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*  DU  TAPIR   ou  MAI  PO  URL 

VvET  animal  qu'on  peut  regarder  comme  l'élépliant  du 
nouveau  monde,  ne  le  repréfènte  néanmoins  que  trèSr 
imparfaitement  par  la  forme  &  en  approche  encore  moins 
par  la  grandeur  :  il  fera  facile  d'en  faire  au  jufte  la  compa- 
raison; car  j'ai  cru  devoir  donner  ici  une  féconde  figure 

"    Voyti^  l'ariicie  du  Tapir  eu  Maïpouri ,  vol.  XI,  in-^.°  page  -f -#7 
Ù"  fmiOntts. 
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du  Tapir  (planclie  U' )  qui  eft  plus  exaâe  que  celle  du 
volume  XI j  planche  Xlli,  laquelle  n'avoit  été  Êiite  que 
fur  une  exquiffe  de/Iinée  par  feu  M.  de  la  Condamine  ; 
celle-ci  a  été  prife  fous  nos  yeux  &  fur  Tanimal  vivant» 
auquel  notre  climat  ne  convient  guère»  car  après  fbn 
arrivée  il  n'a  vécu  que  très -peu  de  temps  à  Paris  entre 
les  mains  du  fieur  Rugieri ,  qui  cependant  en  avoit  beau- 
coup de  foin. 

On  voit  que  Tefpèce  de  trompe  qu'il  porte  au  bout 
du  nez,  n'efl  qu'un  veftige  ou  rudiment  de  celle  de 
Téléphant;  c'efl  le  fèul  caradère  de  conformation  par 
lequel  on  puifle  dire  que  le  tapir  reflTemble  à  l'éléphant. 
M.  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne ,  qui  cultive 
avec  fiiccès  différentes  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
m'écrit  que  le  tapir  efl  en  effet  le  plus  gros  de  tous  les 
quadrupèdes  de  l'Amérique  méridionale;  &  qu'il  y  en 
a  qui  pèfènt  jufqu'à  cinq  cents  livres  :  or,  ce  poids 
efl  dix  fois  moindre  que  celui  d'un  éléphant  de  taille 
ordinaire ,  &  l'on  n'auroit  jamais  penfé  à  comparer  deux 
animaux  aufTi  difproportionnés ,  (i  le  tapir  indépendam- 
ment de  cette  efpèce  de  trompe ,  n'avoît  pas  quelques 
habitudes  fcmblables  à  celles  de  l'éléphant.  Il  va  très- 
fbuvent  à  l'eau  pour  fe  baigner  &  non  pour  y  prendre 
du  poifibn ,  dont  il  ne  mange  jamais  ;  car  il  iè  nourrit 
d'herbes  comme  l'éléphant  &  de  feuilles  d'arbrifleaux  : 
il  ne  produit  aufli  qu'un  petit. 

Ces  animaux  fuient  de  même  le  voifinage  des  lieux 
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iiabités ,  &  demeurent  aux  environs  dts  marécages  & 
des  rivières  qu'ils  traverfent  fouvent  pendant  le  jour  & 
même  pendant  la  nuit.  La  femelle  (e  feit  fiiivre  par  fou 
petit  ,  &.  l'accoutume  de  bonne  heure  à  entrer  dans 
l'eau,  où  il  plonge  &  joue  devant  /à  mère,  qui  /èmble 
lui  donner  des  leçons  pour  cet  exercice;  le  père  n'a 
point  de  part  à  l'éducation ,  car  l'on  trouve  les  mâles 
toujours  fèuls,  à  l'exception  du  temps  où  les  femelles 
font  en  chaleur. 

L'e/pèce  en  eft  aflez  nombreuse  dans  l'intérieur  des 
terres  de  la  Guyane,  &  il  en  vient  de  temps  en  temps 
dans  les  bois  qui  font  à  quelque  diftance  de  Cayenne. 
Quand  on  les  chafle,  ils  iè  réfugient  dans  l'eau  où  il 
eft  aifë  de  les  tirer ,  mais  quoiqu'ils  foient  d'un  naturel 
tranquille  &  doux ,  ils  deviennent  dangereux  lorfqu'on 
les  bleffe  :  on  en  a  vu  fe  jeter  fur  le  canot  d'où  le  coup 
étoit  parti,  pour  tâcher  de  le  venger  en  le  renveriànt; 
il  faut  au/n  s'en  garantir  dans  les  forêts;  ils  y  font  des 
fèniiers  ou  plutôt  d'aflêz  larges  chemins  battus  par  leurs 
fréquentes  allées  &  venues,  car  ils  ont  l'habhude  de 
palfer  &  repaffer  toujours  par  les  mêmes  lieux,  &  il  eft 
à  craindre  de  fê  trouver  fîir  ces  chemins,  dont  ils  ne 
fè  détournent  jamais  (aj,  parce  que  leur  allure  efl  brufque. 


(a)  Un  Voyageur  m'a  raconic  qu'il  avoît  failli  d  être  ta  vidtime 
de  (on  peu  d'expérience  à  ce  rujet;  que  dans  un  voyage  par  terre,  . 
il  avoit  attaché    Ton  hamac  à  deux  arbres  pour  y  palTer  la  nuit,  & 
que  le  haniac  iraverfoit  un  chemin  battu  par  les  tapirs.  Vers  les  neuf 

Ai/ 


4  Suppléaient  X  l'Histoire 

&  que  fans  chercher  à  oflfen/èr,  ils  heurtent  rudement 
^ut  ce  qui  fè  rencontre  devant  eux.  Les  terres  voifines 
du  haut  des  rivières  de  la  Guyane,  font  habitées  par  un 
afiêz  grand  nombre  de  tapirs ,  &  les  bords  des  eaux  font 
coupés  par  les  fèntiers  qu'ils  y  pratiquent  ;  ces  chemins 
ibnt  û  frayés  que  les  lieux  les  plus  défèrts  fëmblent,  au 
premier  coup-d'œil,  être  peuplés  &  fréquentés  par  les 
hommes.  Au  refle»  on  dreffe  des  chiens  pour  chafTer 
ces  animaux  fur  terre  &  pour  les  fuivre  dans  Teau  :  mais 
comme  ils  ont  la  peau  très-ferme  &  très-épaiffe ,  il  e(t 
rare  qu'on  les  tue  du  premier  coup  de  fufiL 

Les  upirs  n^ont  pas  d'autre  cri  qu'une  efpèce  de  fifïïet 
vif  &  aigu  ^  que  les  chaffeurs  &  les  fauvages  imitent  affez 
parfaitement  pour  les  faire  approcher  &  les  tirer  de  près  ; 
on  ne  les  voit  guère  s'écaner  des  cantons  qu'ils  ont 
adoptés.  Ils  courent  lourdement  &  lentement;  ils  n'at* 
taquent  ni  les  hommes  ni  les  animaux ,  à  moins  que  les 
chiens  ne  les  approchent  de  trop  près^  car  dans  ce  cas 
ils  fè  défendent  avec  les  dents  &  les  tuent. 

La  mère  tapir  paroît  avoir  grand  foin  de  fbn  petit , 
non-fèulement  elle  lui  apprend  à  nager,  jouer  &  plonger 

i  dix  heures  du  foir ,  il  entendit  un  grand  bruit  dans  la  foret  »  c'étoit 
un  tapir  qui  venoit  de  Ton  côté ,  il  n'eut  que  le  temps  de  (e  jeter  hors 
de  fon  hamac  &  de  (e  (errer  contre  un  arbre.  L'animai  ne  s'arrêta 
point  y  il  fit  fauter  le  hamac  aux  branches  &.froi(Ia  cet  homme  contre 
.  l'ari>re  ;  enfuite  fans  (è  détourner  de  fon  fentier  battu ,  il  pafla  au  m9ieu 
de  quelques  Nègres  qui  dormoient  à  terre  auprès  d'un  grand  feu ,  & 
il  ne  leur  fit  aucun  mal. 
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dans  l'eau,  mais  encore  lorfqu'elle  eft  à  terre,  elle  s'en 
iàit  conftamment  accompagner  ou  fuivre;  &  fi  le  petit 
rcfte  en  arrière,  elle  retourne  de  temps  en  temps  là 
trompe ,  dans  laquelle  eft  placé  l'organe  de  l'odorat ,  pour 
ièntir  s'il  fuît  ou  s'il  eft  trop  éloigné,  &  dans  ce  cas 
elle  l'appelle  &  l'attend  pour  fe  remettre  en  marche. 

On  en  élève  quelques-uns  à  Cayenne  en  domefticité; 
ils  vont  par-tout  iàns  faire  de  mal  ;  ils  mangent  du  pain , 
de  la  caffave ,  des  fruits  ;  ils  aiment  qu'on  les  carelTe  & 
font  groflîèrement  ^miliers,  car  ils  ont  un  air  peûnt  & 
lourd,  à  peu -près  comme  le  cochon.  Quelquefois  ils 
vont  pendant  le  jour  dans  les  Lois  Sa  reviennent  le  fbir 
à  fa  maifbn;  néanmoins  il  arrive  fouvent  iorfqu'on  leur 
laifie  cette  liberté  -qu'ils  en  abujènt  &.  ne  reviennent 
plus.  Leur  chair  fe  mange,  mais  n'eft  pas  d'un  bon 
goût  ;  elle  eft  pefante ,  femblable  pour  la  couleur  &  par 
l'odeur  à  celle  du  cerf  Les  feuls  morceaux  alTez  bons 
font  les  pieds  &  le  delTus  du  cou. 

M.  Bajon ,  Chirurgien  du  Roi  à  Cayenne ,  a  envoyé 
à  l'Acadéitiie  des  Sciences,  en  1774-,  un  Mémoire  au 
fùjet  de  cet  animal.  Nous  croyons  devoir  donner  par 
extrait  les  bonnes  obfervaiions  de  M.  Bajon,  &  faire 
remarquer  en  même  temps  deux  mépriiès  qui  nous 
paroiflent  s'être  gliffces  dans  fon  Ecrit,  qui  d'ailleurs 
mérite  des  éloges. 

La  figure  de  cet  animal,  dit  M.  Bajon,  approche  en  gt-néral 
de  celle  du  cochon,  il  eA   cependant  de  la  hauteur  d'un  petit 
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mulet,  ayant  le  corps  extrêmement  épais ,  porté  fur  des  jambes 
très -courtes;  il  efl  couvert  de  poils  plus  gros,  plus  longs  que  ceux 
de  iane  ou  du  cheval ,  mais  plus  fins  &  plus  courts  que  les  foies 
du  cochon,  &  beaucoup  moins  épais.  II  a  une  crinière  dont  les 
crins  toujours  droits,  ne  font  qu'un  peu  plus  longs  que  les  poils 
du  refte  du  corps;  elle  s  étend  depuis  !e  fommet  de  la  tête  jusqu'au 
commencement  des  épaules.  La  tête  efl  groffe  &  un  peu  alongée^ 
les  yeux  font  petits  &  très-noirs,  les  oreilles  courtes,  ayant  pour 
la  forme  quelque  rapport  avec  celles  du  cochon;  il  porte  au  bout 
de  fa  mâchoire  fupérieure  une  trompe  d'environ  un  pied  de  long, 
dont  les  mouvemens  font  très-fouples  &  dans  laquelle  réfide  l'organe 
de  l'odorat ,  il  s'en  fert  comme  l'éléphant ,  pour  ramaffer  Ats  fruits , 
qui  font  une  partie  de  fa  nourriture;  les  deux  ouvertures  des 
narines  partent  de  l'extrémité  delà  trompe;  fa  queue  efl  très- petite, 
n'ayant  que  deux  pouces  de  long,  elle  efl  prefque  fans  poils. 

Le  poil  du  corps  efl  d'un  brun  légèrement  foncé,  les  jambes 
font  courtes  &  groffes ,  les  pieds  font  auffi  fort  larges  &  un  peu 
ronds  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts ,  &  ceux  de  derrière 
n'en  ont  que  trois ,  tous  ces  doigs  font  enveloppés  d'une 
corne  dure  &  épaifle;  la  tête,  quoique  fort  groffe,  contient  un 
très -petit  cerveau;  les  mâchoires  font  fort  alongées  &  garnies  de 
dents,  dont  le  nombre  ordinaire  efl  de  quarante,  cependant  il  y 
ta  a  quelquefois  plus  &  quelquefois  moins ,  les  dents  inciiives  font 
tranchantes,  &  c'efl  dans  celles-ci  qu'on  obferve  de  la  variété  dans 
le  nombre.  Après  les  incifives  on  trouve  une  dent  canine  de 
chaque  côté,  tant  fupérieurement  qu'inferieurement ,  qui  a  beau* 
coup  de  rapport  aux  défqnfes  du  fanglier.  On  trouve  enfuite  un 
petit  efpace  dégarni  de  dents ,  &  les  molaires  fuivent  après ,  qui 
ibnt  très -groffes  &  ont  des  fur£ices  fort  étendues. 

En  difféquant  le  tapir  ou  maipouri ,  la  première  chofe  qui  m'avoit 
frappé I  continue  M.  Bajon,  c'efl  devoir  qu'il  efl  animal  ruminant.  • 
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Les  picils  &  les  dents  du  maïpouri  n'ont  pourtant  aucun  rapport 
avec  ceux  de  nos  animaux  ruminans ....  Cependant  le  maïpouri  a 
trois  poches  ou  eftoniacs  confidérables  qui  conimunément  font  fort 
pleins,  fur-tout  le  premier  que  j'ai  toujours  trouvécomme  un  baion. .  . 
Cet  eftomac  répond  à  la  panfe  du  bœuf,  mais  ici  le  réfeau  ou  bonnet 
n'eft  prefque  point  diflin<5ï;  de  forte  que  ces  deux  parties  n'en  font 
qu'une.  Le  deuxième  eflomac  nommé  le  feuiliet  elï  auffi  fort 
confidtrable ,  &  refTemble  beaucoup  à  celui  du  tœuf,  avec  cette 
diiférence  que  les  feuillets  en  font  beaucoup  plus  petits,  &  que  les 
tuniques  en  paroiffent  plus  minces:  enfin  le  troificmc  eflomac  eft 
le  raoiffs  grand  &  le  plus  mince,  on  n'y  obferve  dans  l'intérieur  que 
de  (impies  rides  ,  &  je  l'ai  prefque  toujours  trouvé  plein  de  matière 
tout-à-làit  digérée.  Les  inteftins  ne  font  pas  bien  gros,  mais  très- 
longs  ;  l'animal  rend  les  matières  en  Ixiules ,  à  peu-près  comme  celles 
du  cheval. 

Je  fuis  obligé  de  contredire  ici  ce  qu'avance  M. 
Bajon ,  &  d'aflurer  en  même  temps  que  cet  animai  n'eft 
point  ruminant,  &  n'a  pas  trois  eftomacs  comme  il  le 
dit.  Voici  mes  preuves.  On  nous  avoit  amené  d'Amé- 
rique un  tapir  ou  maïpouri  vivant,  il  avoit  bien  fupporté 
la  mer  &  étoit  arrivé  à  vingt  lieues  de  Paris ,  lorfque 
tout-à-coup  il  tomba  malade  &  mourut;  on  ne  perdit 
pas  de  temps  à  nous  l'envoyer,  &  je  priai  M.  Merirud, 
habile  Chirurgien-Démonftrateur  en  anaiomie  aux  Écoles 
du  Jardin  du  Roi,  d'en  ftire  l'ouverture  &  d'examiner 
ics  parties  intérieures,  chofe  très-fàmilière  à  Al.  Mertrud, 
puifque  c'eft  lui  qui  a  bien  voulu  diiTéquer ,  fous  les  yeux 
de  M.Daubenton,  de  l'Académie  des  Sciences,  la  plu* 
part  des  animaux  dont  nous  avons  donné  les  defcriptions. 
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M.  Mertrud,  joint  d'ailleurs  à  toutes  les  connoifTances  de 
l'art  de  l'Anatomie,  une  grande  exaélitude  dans  fes  opé- 
rations. De  plus,  cette  difledion  a,  pour  ainfi  dire,  été 
faite  en  ma  préfence,  &  M.  Daubenton  le  jeune  en  a 
fuivi  toutes  ies  opérations ,  &  en  a  rédigé  les  réfiiltats  ; 
enfin  M.  de  Sève,  notre  deffinateur,  qui  voit  très-bien,  y 
étoit  auffi.  Je  ne  rapporte  ces  circonflances  que  pour  faire 
voir  à  M.  Bajon ,  que  nous  ne  pouvons  nous  di/penfèr 
de  le  contredire  fur  un  premier  point  très-cfTentiel  y  c'efl 
qu'au  lieu  de  trois  eftpmacs  nous  n'en  avons  trouvé  qu'un 
fèul  dans  cet  animal ,  la  capacité  en  étoit  à  la  vérité  fore 
ample  &  en  forme  d'une  poche  étranglée  en  deux  endroits , 
mais  ce  n'étoit  qu'un  fèul  vifcère ,  un  eftomac  fimple  & 
unique  qui  n'avoit  qu^une  feule  ifTue  dans  le  duodénum , 
&  non  pas  trois  eflomacs  diflinéls  &.  feparés,  comme 
le  dit  M.  Bajon;  cependant  il  n'efl  pas  étonnant  qu'il 
(bit  tombé  dans  cette  méprifë»  puifque  l'un  des  plus 
célèbres  anatomifles  de  l'Europe,  le  dodeur  Tyfbn, 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  s'efl  trompé  en  dif- 
lequant  [c pécari  ou  iajacu  d'Amérique,  duquel  au  refte 
il  a  donné  une  très-bonne  defcription  dans  les  Tranfàc- 
tions  philofbphiques ,  «/  //^.  Tyfon  afTure,  comme  M. 
Bajon  le  dit  du  tapir,  que  le  pécari  a  trois  eflomacs, 
tandis  qu'il  n'en  a  réellement  qu'un  fèul ,  mais  partagé 
à  peu-près  comme  celui  du  tapir  par  deux  étranglemens 
qui  femblent  au  premier  coup-d'œil  en  indiquer  trois  (b). 
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(b)  Voyez  iom€  Xde  i'Hiftoire  Naturelle,  pag^  2j. 
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Il  nous  paroît  donc  certain  que  le  tapir  ou  maïpouri 
n*a  pas  trois  eftomacs ,  &  qu'il  n'eft  point  animal  rumi- 
nant ,  car  nous  pouvons  encore  ajouter  à  la  preuve  que 
nous  venons  d'en  donner,  que  jamais  cet  anima! ,  qui  e/l 
arrivé  vivant  jufqu'auprès  de  Paris,  n'a  ruminé.  Ses 
condudeurs  ne  le  nourrilToient  que  de  pain,  de  grain, 
&c.  mais  cette  méprïfè  de  M.  Bajon ,  n'empêche  pas 
que  fon  Mémoire  ne  contienne  de  très-bonnes  obferva- 
lions;  l'on  en  va  juger  par  la  fuite  de  cet  extrait,  dans 
lequel  j'ai  cru  devoir  interpoler  quelques  faits  qui  m'ont 
été  communiqués  par  des  témoins  oculaires. 

Le  tapir  ou  maïpouri  mâle,  dit  M.  Bajon,  efl  conftamment 
plus  grand  &  plus  fondue  la  femelle,  les  poils  de  la  cri[tière  font 
plus  longs  &  plus  épais.  Le  cri  de  l'un  &  de  l'autre  eft  précifcment 
celui  d'un  gros  ftfflei;  le  cri  du  mâle  eft  plus  aigu,  plus  fort 
&  ptus  perçant  que  celui  de  la  femelle.  Les  parties  de  la  géné- 
ration du  raâle  feniblent  avoir  un  rapport  très-gnnd  avec  celles 
du  cheval  ou  de  l'âne;  elles  font  fnuces  de  la  même  façon;  Se 
on  obrerve  fur  le  fourreau  ,  comme  dans  le  cheval ,  à  peu  de  diftanco 
des  tedicules,  deux  petits  mamelons  très-peu  apparens  qui  indiquent 
i'endroit  des  mamelles,  hts  tefticules  font  très-gros  &  pèfent  jufqu'à 
douze  ou  quatorze  onces  chacun ...  La  verge  efi  grofle  &  n'a  qu'un 
corps  caverneux.  Dans  Ton  état  ordinaire,  elle  ell  renfermée  dans 
une  poche  confidérable,  formée  par  le  fourreau,  mais  lorfqu'elle 
eft  en  credlion,  elle  fort  toute  entière  comme  celle  du  cheval. 

Une  des  femelles  que  M.  Bajon  a  dilTcquées  avoit  fix 
pieds  de  longueur ,  &  paroifToit  n'avoir  pas  encore  porté  ; 
fes  mamelles,  au  nombre  de  deux,  n'étoient  pas  bien 
SuppUmem.  Tonu  VI.  B 
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grofles ,  elles  reflemblent  en  tout  à  celles  de  l'âneffe  oti 
de  la  jument  ;  la  vulve  étoit  à  un  bon  pouce  de  Tanus. 

Les  femelles  entrent  ordinairement  en  chaleur  aux 
mois  de  novembre  &  de  décembre ,  chaque  mâle  fuie 
une  femelle,  &  c'eft-là  le  fèul  temps  où  Ton  trouve 
deux  de  ces  animaux  enfèmble.  Lorfcjue  deux  mâles  fe 
rencontrent  auprès  de  la  même  femelle,  ils  fc  battent  & 
fe  blefTent  cruellement.  Quand  la  femelle  efl  pleine  ,  le 
mâle  la  quitte  &  la  laifTe  aller  feule  ;  le  temps  de  la 
geflation  efl  de  dix  à  onze  mois ,  car  on  en  voit  de  jeunes 
dès  le  mois  de  fèptembre.  Pour  mettre  bas  ,^  la  femelle 
choifit  toujours  un  endroit  élevé  &  un  terrein  fèc. 

Cet  animal  bien  loin  d'être  amphibie ,  comme  quel- 
ques Naturalises  Tont  dit  ,  vit  continuellement  fur  la 
terre  ,  &  fait  conflamment  fbn  gîte  fiir  les  collines  , 
&  dans  les  endroits  \ts  plus  fecs.  H  efl  vrai  qu'il 
fréquente  les  lieux  marécageux  ,  mais  c'efl  pour  y 
chercher  fa  fubfiftance  ,  &  parce  qu'il  y  trouve  plus  de 
feuilles  &  d'herbes  que  fiir  les  terreins  élevés.  Comme 
il  fè  fàlit  beaucoup  dans  les  endroits  marécageux  &  qu'il 
aime  la  propreté ,  il  va  tous  les  matins  &  tous  les  fbirs 
traverfèr  quelque  rivière  ou  fè  laver  dans  quelque  lac. 
Malgré  fa  grofTe  mafTe  il  nage  parfaitement  bien ,  &  plonge 
auffi  fort  adroitement ,  mais  il  n'a  pas  la  faculté  de  refier 
fous  l'eau  plus  de  temps  que  tout  autre  animal  terreflre, 
aufTi  le  voit -on  à  tout  inftant  tirer  fa  trompe  hors  de 
l'eau  pour  refjpirer.  Quand  il  e(l  pourfuivi  par  les  chiens. 


w 


L 


DES  Animaux  quadrupèdes.  h 
il  court  auflîiôt  vers  quelque  rivière  qu'il  traverfe  promptc- 
ment  pour  tâcher  de  fe  fouftraire  à  leur  pourfuite. 

li  ne  mange  point  de  poifTon ,  fa  nourriture  ordinaire 
font  des  rejetons  &  des  pouHes  tendres,  &  flir-tout  des 
fruits  tombés  des  arbres  ;  c'cfl  plutôt  la  nuit  que  le  jour  qu'il 
cherche  (à  nourriture,  cependant  il  Ce  promène  le  jour, 
fur-tout  pendant  la  pluie;  il  a  la  vue  &  l'ouïe  très-fines , 
au  moindre  mouvement  qu'il  entend  il  s'eniùit ,  &  fait  un 
bruit  confidérable  dans  le  bois.  Cet  animal  très-folîtaire 
eft  fort  doux  &  mêmeafTez  timide;  il  n'y  a  pas  d'exemples 
qu'il  ait  cherché  à  fe  défendre  des  hommes;  il  n'en  eft 
pas  de  même  avec  les  chiens,  il  s'en  défend  irès-bien, 
/ûr-tout  quand  il  eft  blefle,  il  les  tue  même  affez  fbuvent, 
foi t  en  les  mordant,  foit  en  les  foulant  aux  pieds;  lorf 
qu'il  eft  élevé  en  domefticité,  il  fèmble  être  fùfceptible 
d'attachement.  M.  Bajon  en  a  nourri  un  qu'on  lui  apporta 
jeune ,  &  qui  n'éioit  encore  pas  plus  gros  qu'un  mouton  ; 
il  parvint  à  l'élever  fort  grand,  &.  cet  animal  prit  pour 
lui  une  efpèce  d'amitié  ;  il  le  diftinguoit  à  merveille 
au  milieu  de  plufieurs  perfbnnes;  ii  le  ftiivoit  comme 
un  cliien  fuit  (on  maître,  &.  paroiffoit  fe  plaire  beaucoup 
aux  careftes  qu'il  lui  faifoit,  il  lui  lèchoit  les  mains  ;  enfin 
il  alloir  feul  fe  promener  dans  les  bois,  &  quelquefois 
fort  loin,  &  il  ne  manquoit  jamais  de  revenir  tous  les 
foirs  d'aflèz  bonne  heure.  On  en  a  vu  un  autre  égale- 
ment apprivoifé  fe  promener  dans  les  rues  deCayenne, 
aller  à  la  campagne   en  toute   liberté  &  revenir  chaque 
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ibir  ;  néanmoins  lorfcju'on  voulut  l'embarquer  pour 
ramener  en  Europe ,  dès  qu'il  fut  à  bord  du  navire  on 
lie  put  le  tenir  ;  il  caflà  des  cordes  très -fortes  avec 
Jefquelles  on  Tavoit  attaché ,  il  fe  précipita  dans  Teau , 
gagna  le  rivage  à  la  nage  &  entra  dans  un  fort  de  palé- 
tuviers ,  à  une  diftancc  aflez  confidérable  de  la  ville  ;  on 
Je  crut  perdu ,  mais  le  même  foir  il  fc  rendit  à  fon  gîte 
ordinaire.  Comme  on  avoit  réfolu  de  l'embarquer,  on 
prit  de  plus  grandes  précautions  qui  ne  r  eu  (firent  que 
pendant  un  temps  ;  car  environ  moitié  chemin  de  l'Amé- 
rique en  France,  la  mer  étant  devenue  fort  orageufe, 
l'animal  fe  mit  de  mauvaifè  humeur,  brifà  de  nouveau 
fès  liens,  enfonça  fa  cabane  &  fe  précipita  dans  la  mer 
d'où  on  ne  put  le  retirer. 

L'hiver,  pendant  lequel  il  pleut  prefque  tou6  les  jours 
à  Cayenne ,  eft  la  fàifon  la  plus  âvorable  pour  chafler  ces 
animaux  avec  fiiccès. 

'  Un  chafleur  indien  qui  étoit  à  mon  fervîce,  dit  M.  Bajon ,  alfoît 
fe  pofter  au  milieu  Ats  bois,  H  donnoit  cinq  à  fix  coups  d'un  fifflet 
fiit  exprès,  &  qui  imîtoit  très-bien  leur  cri;  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
qu'un aux  environs  il  répondoit  tout  de  fuite ,  &  alors  le  chafTeur 
s'acheminoit  doucement  vers  lendroitde  laréponfe,  ayant  foin  de 
la  faire  répéter  de  temps  en  temps,  &  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouvât 
à  portée  de  tirer;  l'animal  pendant  la  fécherefle  de  Tété,  refte  au 
Contraire  tout  le  jour  couché;  cet  Indien  alloit  alors  fur  les  petites 
hauteurs  &  tâchoit  d'en  découvrir  quelqu'un  &  de  le  tuer  au  gîte  : 
mais  cette  manière  étoit  bien  plus  flérile  que  la  première.  On  fe 
fert  de  lingots  ou  de  très-grofles  balles  pour  les  tirer  ;  parce  que 
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fcur  peau  eft  fi  dure,  que  le  gros  plomb  ne  fait  que  1  egratîgner  ; 
&  avec  les  balles  &  même  les  lingots ,  il  efl  rare  qu'on  les  tue 
du  premier  coup  :  on  ne  fauroit  croire  combien  ils  ont  la  vie 
dure.  Leur  chair  n'efl  pas  abfolument  mauvaife  à  manger,  celle 
des  vieux  eft  coriace  &  a  un  goût  que  bien  des  gens  trouvent 
défagréable  ;  mais  celle  des  jeunes  eft  meilleure  &  a  quelque  rap- 
port avec  celle  du  veau* 

Je  n*ai  pas  cru  devoir  tirer  par  extrait  du  Mémoire 
de  M.  Bajon  les  faits  anatomiques ,  je  n^ai  cité  que  celui 
des  prétendus  trois  eflomacs  qui  néanmoins  n'en  font 
qu'un  ;  j'efpère  que  M.  Bajon  le  reconnoîtra  lui-même, 
s'il  fè  donne  la  peine  d'examiner  de  nouveau  cette  partie 
intérieure  de  l'animal. 

Une  autre  remarque  qui  me  paroit  néceflàire,  &  que 
nous  croyons  devoir  faire,  quoique  nous  ne  fbyons  pas 
auiTi  certains  du  fait  que  de  celui  du  (eul  eflomac ,  c'eft 
au  fùjet  des  cornes  de  la  matrice.  M.  Bajon  affure  que 
dans  toutes  les  femelles  qu'il  a  difTéquées ,  l'extrémité 
des  trompes  qui  répond  aux  ovaires  eft  exadement  fer- 
mée ,  &  que  leur  cavité  n'a  abfolument  aucune  commu^ 
nication  avec  ces  parties. 

J'ai ,  dît-îl ,  foufflé  de  Tair  dans  ces  trompes  &  je  Taî  pre/Té  avec  force  , 
il  ne  s'en  eft  point  échappé  ^  il  n'en  eft  point  entré  du  côté  des  ovaires; 
cette  extrémité  des  trompes  qu'on  appelle  le  pavillûti  ou  le  mûrceau 
frangé ,  paroit  être  terminée  en  rond ,  &  on  obferve  à  Textéricur 
de  Ton  extrémité  pluûeurs  culs-de-fac^  que  l'on  dlroit.  d'abord 
être  autant  de  communications  avec  ion  intérieur;  mais  ils  font 
formés  par  dts  replis  membraneux ,  produits  par  la  membrane  qui 
fcur  eft  fournie  par  les  ligamens  larges^  au  moyen  de  laquelle 


14        Supplément  à  CHutojre 

çiembrawe  ks  ïrompes  fç  irouVent  mi^\ié»s  «»ujç  ovaires.  L'entière 
oblitération  de  i'extrçmitç  des  trompes  qui  répond  aux  ovaires  ^ 
f/l  un  phénomène  qui  portera  fans  doute  quelque  atteinte  au  fyftèmc 
ordinaire  de  la  génération.  L^  nouveauté»  l'importance  &  la  fiiigu^ 
{arité  de  ce  phénomène  »  a^ote  M*  Ba|ojs,  a  ait  que  je  me  fuif 
mis  en  garde  contre  mes  propres  obfervations.  J'ai  donc  cherché 
à  m'aflurer  du  fait  par  de  nouvelles  rechcirches  pour  qu'il  ne  me 
reftât  point  de  doute  ;  de  forte  que  la  difFecflion  de  dix  à  douze 
femelles  que  j'ai  faite  dans  l'efpace  de  trois  à  quatre  mois ,  m'a  mis  à 
même  de  pouvoir  atteder  la  réalité  du  fait  »  tant  dans  les  jeunes 
femelles  que  dans  celles  qui  avoient  porté ,  car  j'en  ai  difféqué  qui 
avoient  du  lait  dans  les  mamelles,  &  d'autres  qui  étoient  pleines. 

Quelque  pofitive  que  fbit  cette  afTertion ,  &  cjuelq^je 
nombreufès  que  puiflent  être  à  cet  égard  les  observations 
de  M.  Bajon,  elles  ont  befbin  detre  répétées,  6l  nous 
paroiflent  fi  oppofées  à  tout  ce  que  Ton  fait  d'ailleurs, 
que  nous  ne  pouvons  y  ajouter  foi. 

Voici  maintenant  les  notes  que  j'ai  recueillies  pendant 
!a  difledion  que  M.  Mertrud  a  faite  de  cet  animal  à  Paris, 

L'eftomac  étoit  fitué  de  manière  qu'il  paroiflbit  éga- 
lement étendu  à  droite  comme  à  gauche  ;  la  poche  s'en 
terminoiten  pointe,  moins  alongéequc  dans  le  cochon, 
&  il  y  avoit  un  angle  bien  marqué  entre  I  œfophage  &  le 
pylore ,  qui  faiibit  une  e/pèce  d'étranglement,  &  la  partie 
gauche  étoit  beaucoup  plus  ample  que  la  droite;  le 
colon  avoit  beaucoup  d'ampleur ,  il  étoit  plus  étroit  à 
fon  origine  &  à  fon  extrémité  que  dans  fbn  milieu  ;  la 
grande  circonférence  de  l'eftomac,  étoit  de  trois  pieds,  un 
pouce  ;  la  petite  circonférence  de  deux  pieds  fix  lignes. 
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pieds,     pouces» 
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Longueur  du  foie. • ••••      u 

Épaideur  du  foie •••      jt 

Largeur  du  foie. ••# • i. 

Il  n'y  avoît  point  de  véficule  de  ficl ,  mais  feulement 
un  conduit  bilUiire  qui  s'ouvroit  dans  le  duodénum 
à  côté  du  canal  pancréatique. 

Longueur  de  la  rate ••••«.. i. 

Largeur  de  la  rate.  •  •  • «      a 

Épaifleur  de  la  rate. •• •••••••       n 

Hauteur  du  cœur.  •  •  • •  •       n 

Circonférence  du  cœur • i  • 

Le  trou  ovale  étoit  fermé. 

Diamètre  de  Taorte • • .      h 

Longueur  des  înteftins   grêles,  depuis  le  pylore 

jufqu'au  cœcum • •••« 

Circonférence  des  intedins  grêles  dans  les  endroits 

les  plus  gros .  •  • ••••••• 

Circonférence  dans  les  endroits  le^  plus  petits  • .  •  • 

Longueur  du  cœcum ••••.•••••• 

Circonférence  du  cœcum  à  l'endroit  le  plus  gros.  • 
Circonférence  du  colon  à  l'endroit  le  plus  gros  •  • 
Circonférence  du  colon* à  Tendroit  fe  plus  petit;*  • 
Circonférence  du  re^knn  &  l'endroit  le  plus  gros  • 
Circonférence  du  reâum  à  l'endroit  le  plus  petit  •  • 

Centre  nerveux • 

Longueur  des  reins // 

Largeur  des  reins // 

Epaîfltèur  des  reins. a 

Diamèu^  dé  la  vulve.  •••••• .•      9 

Longueur  du  vagin ••    ..« n 

Longueur  du  corps  de  la  matrice 0 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice •  •      h 

Grande  circonférence  de  la  vei&e««  ••.••••••••      ^. 
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Petite  circonférence  de  la  veflie ,      i .  |  q^  ^^ 

Longueur  de  l'uretère. ••..••  0         j.  (f. 

Circonférence  de  l'uretère. g  2.  ^. 

Longueur  des  teftîcules  ou  ovaires.  •«••..••••  #  9.  # 

Largeur  des  tedicules .••••••,••  h  #  5. 

ÉpailTeur  des  teAicuIes • • %  /r  jr  i£« 

Longueur  de  la  langue ••••..••  i»  2.  # 

Longueur  de  l'animai ,  depuis  le  bout  du  nez  à  Tanus.  j .        i  •  # 

Hauteur  du  train  de  derrière ••••••  2.  8.  4. 

Hauteur  du  train  de  devant •  •  »  2.  7.  2. 

jLongueur  de  Tceil  d'un  angle  à  l'autre •••  t  i.  i. 

Dans  le  temps  que  l'on  a  fait  cette  di(Iê(5tion  &  pris 
les  medires  précédentes ,  nous  n'avions  pas  encore  reçu 
le  Mémoire  de  M  Bajon.  Nous  eu/Iions  fans  doute 
examiné  de  beaucoup  plus  près  Teflomac  &  fur -tout 
les  cornes  de  la  matrice  de  cet  animal;  mais  quoique 
cet  examen  ultérieur  n'ait  pas  été  fait,  nous  fbmmes 
néanmoins  convaincus  qu'il  n'a  qu'un  eftomac ,  &  en 
même  temps  très  -  perfuadés  qu'il  y  a  communication 
entre  les  ovaires  &  l'extrémité  des  trompes  de  la  matrice. 

Au  relie ,  le  tapir  qui  eft  le  plus  gros  quadrupède  de 
r Amérique  méridionale,  ne  fè  trouve  que  dans  cette 
partie  du  monde.  L'efpèçe  ne  s'eft  pas  étendue  au-delà 
de  l'Ifthme  de  Panama;  &  c'eft  probablement  parce  qu'il 
n'a  pu  franchir  les  montagnes  de  cet  Ifthme  ;  car  la  tem^ 
pérature  '  du  Mexique  &  des  autres  provinces  adjacentes , 
auroit  convenu  à  la  nature  de  cet  animal ,  puifque  Samuel 
iWallis^r^^  &  quelques  autres  Voyageurs,   difent   en 

(t)  Prwiier  Voyage  de  Cook,  tom^  //#  p^g^  34* 
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avoir  trouvé,  ainfi  que  àcs  lamas ,  jufque  dans  les  terres 
du  détroit  de  Magellan. 


■ 


Addition  de  l'Editeur  Hollandois, 

(M.  le  ProfefTeur  AUamand), 

à  V article  du  Tapir,  volume  XI,  page  4.44. 

\^UOIQUE  les  Tapirs  foîent  affez  communs  dans  les  parties 
de  rAmérique  méridionale ,  où  les  Européens  ont  des  Établiflemcns, 
&  qu'on  en  voie  quelquefois  dans  les  baffe -cours  des  particuliers i 
où  on  les  nourrit  avec  les  autres  animaux  domeftiques,  il  eft 
cependant  fort  rare  qu'on  en  tranfporte  en  Europe.  Je  ne  crois 
pas  même  que  jufqua  préfent  on  y  en  ait  vu  plus  d'un,  qui  a 
été  montré  à  Amfterdam  en  1704.,  fous  le  nom  de  Cheval  marin ^ 
Se  dont  un  Peintre  de  ce  temps-là  a  fait  des  deflins  qui  fe  confervent 
dans  les  coKecflions  de  quelques  Curieux ,  mais  qui  reprcfentent  cet 
animal  fi  imparfaitement,  qu'on  ne  fauroit  l'y  reconnoître.  M.  de 
Buffon  n'a  jamais  vu  le  tapir  (Jj^  non  plus  que  les  autres  Naturalises 
qui  en  ont  parlé  dans  l'hiftoire  qu'il  en  a  donnée  ;  il  a  été  obligé  de 
copier  la  defcription  qui  en  a  été  faite  par  Marcgrave  &  par  Barrère, 
&  de  citer  ce  qu'en  ont  dit  les  Voyageurs  ;  la  figure  qu'il  y.  a 
ajoutée,  lui  a  été  communiquée  par  M.  de  la  Condamine,  6c  c'efl 
la  feule  qui  en  donne  une  idée  paffable;  c'efl  même  la  feule  qui 
en  ait  été  faite,  car  il  faut  compter  pour  rien  celle  que  Marcgrave 
en  a  publiée,  &  qui  a  été  copiée  par  Pifon;  elle  çfl  trop  mauvaifp 
pour  qu'elle  mérite  aucune  attention. 

Depuis  quelques  f«naînes  nous  avons  ici ,  en  Hollande ,  deux  de 

ces  animaux,  dont  l'un  eft  promené  de  ville  en  ville  pour  être 

^—i^— — i—  '  ■  ■^*'"^— 

(d)  Ce  qui  éioft  vraî  pour  le  temps  où  M.  AUamand  a  écrit,  maïs 
depuis  le  tapîr  m'a  été  bien  connu,  &  je  l'ai  fait  dcffincr  d'après  nature # 
comme  on  vient  de  le  voir. 
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montré  Jans  les  foires;  &  l'autre  efl  dans  la  ménagerie  du  Princer 
d'Orange,  qui  eft  peut-être  la  plus  intéreflante  de  l'Europe  pour 
un  Naturalifte,  vu  le  grand  nombre  d'animaux  rares  qu'on  y  envoie 
tous  les  ans,  tant  des  Indes  orientales,  que  d'Afrique  &  d'Amérique. 
Le  tapir  qui  eft  dans  cette  ménagerie  eft  un  mâle;  l'autre  eft  une 
femelle.  Le  premier  eft  repréfenté  dans  la  planche  IX  (ej.  Si  l'on 
compare  cette  figure  avec  ceile  que  M.  de  Buffon  a  donnée ,  d'après 
le  deftin  qui  lui  a  été  fourni  par  M.  de  la  Condamine  ,  on  y 
trouvera  des  différences  affez  fenfibles  ^^.  hz  planche  X  rtçxéitiiie 
ia  femelle  dans  une  attitude  que  cet  animal  prend  fouvent* 

Marcgrave  a  donné  une  très  -  bonne  deicrrption  du  tapir ,  &  M. 
de  Buffon  ne  Payant  jamais  vu,  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
que  de  la  rapporter  toute  comme  il  l'a  fait.  Cependant  comme 
quelque  particularités  lui  font  échappées,  j'ajouterai  ici  les  obfer- 
Vations  que  j'ai  faites  fur  l'animal  même.  Celui  qui  eft  dans  la 
ménagerie  du  Prince  d'Orange,  doit  être  fort  jeune;  fi  au  moins 
cet  animal  parvient  à  la  grandeur  d'une  petite  vache,  comme  le 
difent  quelques  Voyageurs:  il  égale  à  peine  la  hauteur  d'un  cochon, 
avec  lequel  même  il  eft  aîfé  de  le  confondre  fi  on  le  voit  de  foin. 
Il  a  le  corps  fort  gros  à  proportion  de  la  taille;  il  eft  arqué  vers 
la  partie  pcrflérieure  du  dos,  &  terminé  par  une  large  croupe  affez 
femblable  à  celle  d'un  jeune  poulain  bien  nourri.  La  couleur  de  fa 
peau  &  de  fon  pelage  eft  d'un  brun -foncé  qui  eft  le  même  par  -  tout 
le  corps.  H  faut  promener  fa  main  fur  fon  dos  pour  s'apercevoir 
qu'il  y  a  des  poîls  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  du  duvet  ;  il 
en  a  très -peu  aux  flancs,  &  ceux  qui  couvrent  la  partie  inférieure 
de  fon  corps  font  aftez  rares  &  courts.  II  a  une  crinière  de  poils 

4 

^i^iM»M^MMfcMM^»^M.»M*i»^— MM—MM—— ^—■^—^—■—^1^— '■i—'^^—— ————*— ^'——       ■  ■     — I— ^i^— — — . 

(t)   Tome  XV,  édition  de  Hollande. 

(f)  M.  Allamand  a  raifon  pour  cette  ancienne  figure,  mats  celle  que  je 
donne  ici  ayant  été  faite  d'après  nature,  comme  la  iknne,  on  peut  les  regarder 
comme  également  bonnes. 
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noirâtres  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur,  Se  roides  comme  des 
foies  de  cochon,  mais  moins  rudes  au  toucher,  &  qui  diminuent 
en  longueur  a  mefure  qu'ils  s'approchent  des  extrémités  :  cette 
crinière  s'étend  dans  l'cfpace  de  trois  pouces  fur  le  front,  &  de 
fept  fur  le  cou.  Sa  tête  eft  fort  grofTe  &  relevée  en  boHe  près 
de  l'origine  du  mufeau.  Ses  oreilles  font  prefque  rondes  &  bordées 
dans  leur  contour  d'une  raie  blanchâtre.  Ses  yeux  font  petits  & 
placés  à  une  didance  prefque  égale  des  oreilles  6c  de  l'angle  de  la 
bouche.  Son  groin  eft  terminé  par  un  plan  circulaire,  à  peu-près 
femblable  au  boutoir  d'un  cochon,  mais  moins  large,  fon  diamètre 
n'égalant  pas  un  pouce  &  demi;  &  c'ell-là  où  font  les  ouvertures 
des  narines,  qui  comme  celles  de  l'éléphant  font  à  l'extrémité  de  fa 
trompe,  avec  laquelle  le  nez  du  tapir  a  beaucoup  de  rapport;  car  il 
s'en  fert  à  peu-près  de  la  même  façon.  Quand  il  ne  l'emploie  pas  poiu: 
failîr  quelque  chofe,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au-delà  de  la 
lèvre  inférieure,  &  alors  elle  eft  toute  ridée  circulairement;  mais 
il  peut  l'alonger  prefque  d'un  demi-pied  Se  même  la  tourner  de  côié 
&  d'autre  pour  prendre  ce  qu'on  lui  préfente,  mais  non  pas  comme 
l'éléphant,  avec  cette  efpèce  de  doigt  qui  eft  au  bout  fupérieur  de 
fa  trompe,  &  avec  lequel  j'ai  vu  un  de  ces  animaux  relever  up 
fou  de  terre  pour  le  donner  à  fon  maître.  Le  tapir  n'a  point  ce 
doigt,  il  faifit  avec  la  partie  inférieure  de  fon  nez  alongc,  qui  fe 
replie  pour  cet  effet  en  deflbus.  J'ai  eu  le  plaifir  de  lui  voir  prendre 
de  cette  manière  plufieurs  morceaux  de  pain  que  je  lui  effrois,  & 
qui  paroiffoient  être  fort  de  fon  goût.  Ce  n'eft  donc  pas  fmiplc- 
ment  la  lèvre,  comme  celle  du  rhinocéros,  qui  lui  fert  de  trompe, 
c'eft  fon  nez  qui ,  à  la  vérité ,  lui  tient  aufll  heu  de  lèvre ,  car  quand 
il  l'alonge,  en  levant  !a  tête  pour  attraper  ce  qu'on  lui  préfente, 
elle  laiïTe  à  découvert  les  dents  de  la  mâchoire  fupcrieure;  en- 
delTus  elle  eft  de  couleur  brune,  comme  tout  le  relie  du  corps. 
Se  prefque  fans  aucun  poil;  cn-deflbus  elle  eft  de  couleur  de  chair; 
on  peut  voir  que  c'eft  un  fort  mufcle  fufceptible  d'alongement  & 

Ci;. 
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de  contradlion ,  qui,  en  fe  courbant,  poufle  dans  la  bouche  les 
alimens  qu'il  a  faifîs. 

Les  jambes  du  tapîr  font  courtes  &  fortes;  les  pîeds  de  devant 
ont  quatre  doigts,  trois  antérieurs,  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  ' 
iong;  le  quatrième  eft  au  côté  extérieur,  il  eft  placé  plus  haut  &  H 
eft  pfus  petit  que  les  autres:  les  pieds  de  derrière  n'en  ont  que  trois. 
Ces  doigts  font  terminés  par  des  ongles  noirs,  pointus  &  plats; 
on  peut  les  comparer  aux  fabots  des  animaux  à  pieds  fourchus; 
ils  environnent  &  renferment  toute  l'extrémité  è!t%  doigts;  chaque 
doigt  eft  marqué  d'une  raie  blanche  à  l'origine  des  ongles;  la  queue 
mérite  à  peine  ce  nom,  ce  n'eft  qu'un  tronçon  gros  &  long  comme 
le  petit  doigt,  &  de  couleur  de  chair  en-deflbus. 

Marcgrave  dit,  que  les  jeunes  tapirs  portent  la  Kvrée,  mais 
qu'ils  la  perdent  quand  ils  font  adultes,  &  font  par- tout  de  couleur 
de  terre  d'ombre,  fans  aucune  tache  de  différentes  couleurs:  comme 
c'eft-là  le  cas  du  tapir  que  je  décris ,  on  en  pourroit  conclure  qu'il 
n'eft  pas  auffi  jeune  que  fa  taille  femble  l'indiquer. 

Cet  animal  eft  fort  doux,  il  s'approche  de  ceux  qui  entrent 
dans  fa  loge,  il  les  fuît  familièrement,  fur-tout  s'ils  ont  quelque 
chofe  à  lui  donner,  &  il  foufFre  d'en  être  carefte.  Je  naî  pu 
remarquer  dans  fa  j)hyfionomie  cet  air  trifte  &  mélancolique  qu'on 
lui  prête ,  &  qui  pourroit  bien  avoir  été  confondu  avec  la  douceu( 
qu'annonce  fon  regard. 

II  ne  m'a  pas  été  poflîble  de  compter  exacftement  /es  dents 
incifives;  il  ne  les  découvroit  pas  afTez  long-temps  pour  que  j[c 
puiffe  m'affurer  de  leur  nombre,  &  quand  je  voulois  lui  relever 
fon  nez  pour  les  mieux  voir ,  il  fecouoit  fortement  la  tête  &  m'oblî- 
geoit  de  lâcher  prife;  il  m'a  femblé  cependant  qu'il  y  en  avoit 
huit  à  chaque  mâchoire  très-bien  arrangées  (^^  &  de  la  grofteur  des 

^— i»^— ^—  — — .1— ^— *.^— ^— il— — — >■  I  — .— — — 1^— ^— ^^— — W^— — ^—M B^^ 

I 

(g)  M.  Allamand  n'a  pas  pu  voir  toutes;  les  dents  încîfives  du  tapîr,  maïs 
nous  les  avons  vues,  &  elles  ibnt  au  nombre  de  dix^n  haut  &  de  dix  en  bas. 
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àcnts  încifives  de  Thomme.  Marcgrave  dit  qu'il  en  a  compte  dix  à 
chaque  mâchoire;  les  dents  canines  ne  mont  pas  paru  les  furpafler 
en  grandeur  &  ne  fortoient  point  hors  de  ia  bouche,  comme  la 
figure  donnée  par  M.  de  la  Condamine  à  M.  de  BufFon ,  femblcroit  le 
feire  cioire;  quai9t  aux  dents  mâchelières,  je  n'ai  pu  les  apercevoir. 

Voici  /es  dimenjions  de  ces  principales  parties. 

pieds,  pouces.  Ifgnli 

Longueur  du  corps ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'anus, .  4.  2.  # 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  3.  t 

Hauteur  du  traîn  de  derrière , 2.  6.  # 

Longueur  de  la  tête  ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux  oreilles,  i .  2.  t 

Longueur  des  oreilles t  3.  6% 

Didance  des   yeux  aux  oreilles a  4..  6« 

Circonférence  du  cou  prés  la  tête/y 2.  §  g 

Circonférence  du  cou  prés  des  épaules 2.  8.  k 

Longueur  de  ia  queue •••»••  §  2.  6* 

Hauteur  du  ventre  par-deflus  la  terre •  •  .  •  l.  2.  #  . 

Longueur  du  plus  grand  ongle  ^  tant  des  pieds  de  devant  que 

de  derrière #  i .  6. 

Je  n'ai  point  vu  la  femelle  dont  j'ai  parlé  cî-defTus  ,  &  qu'on 

.yromcne  dans  nos  foires,;    mais   une    perfonne    qui  s'intérefle  k 

tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfècflion  de  notre  édition ,  l'a 

obfervce  avec  foin ,  &  voici  le  réfultat  des  remarques  qu'elle  m'a 

communiquées. 

Cette  femelle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  mâle  que  je  viens 
de  décrire;  on  la  nourrit  avec  du  pain  de  feigle,  du  gruau  cuit, 
des  herbes»  6cc.  elle  aime  fur- tout  les  pommes  qu'elle  fent  de 
loin;  elfe  s'approche  de  ceux  qui  en  ont,  &  fourre  (on  groin  dans 
leurs  poches  pour  les  y  prendre.  Au  refte,  elle  mange  tout  ca 
qu'on  lui  prcTente,  des  carottes,  du^  poiflbn,  de  la  viande,  6c 
jufqu'à  fes  propres  excrémens  quand  elle  a  faim. 

Elle  connoît  fon  maître  autant  qu'un  cochon  connoît  celui  qui 

-le  nourrit;  elle  eft  fort  douce;  elle  ne  fait  entendre  aucun  fon 

de  YOa  ;  rhomme  qui  la  fait  voir ,  dit  que  quaild  elle  eft  fatiguée 


\ 
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ou  irritée ,  elle  pouiTe  un  cri  aigu ,  qui  reffemble  i,  une  forte  de 
fifflement:  le  mâle  qui  efl  dxns  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange^ 
fait  ia  même  cIioTe ,  û  je  dois  m'en  rapporter  à  celui  à  qui  la 
garde  en  eft  confiée. 

St$  poils  font,  comme  ceux  du  mâle»  très-ft)urts  ou  prefque 
nuls  fur  le  dos;  elle  en  a  quelques-uns  plus  fenûbles  à  ia  mâchoire 
inférieure,  aux  flancs,  &  derrière  les  pieds  de  devant.  Ses  oreilles 
font  bordées  de  petits  poils  très -fins,  d'un  blanc -jaunâtre.  Elfe 
n'a  point  de  crinière  comme  le  mâle,  mais  feulement  là  où  elle 
devroit  èirt^  quelques  poils  éloignés  Jes  uns  des  autres,  &  plus 
longs  que  ceux  du  refie  du  corps.  La  crinière  feroit-elie  une 
marque  qui  difFérencieroit  les  fexes,  comme  cela  fe  voit  dans  le 
iion  &  dans  d'autres  animaux! 

Elle  a  deiix  mamelles  longues  d'un  demi- pouce ^  entre  les 
jambes  de  derrière. 

Elle  a  deux  dents  canines  à  chaque  mâchoire,  &  celles  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  plus  grandes  que  celles  d'en  bas  ;  ce  qui 
cft  le  contraire  de  ce  qu'on  voit  dans  les  cochons ,  &  de  ce  que 
préfente  la  figure  qu'a  donnée  M.  de  Bujffbn.  Il  n'y  a  pas  eu  moyen 
de  compter  fes  dents  incifives. 

Lorfqu'elle  étend  fon  nez,  fes  narines  oflfrent  de  larges  ouver^ 
tures,  &  elles  fe  refi:rment  quand  elle  le  retire;  la  même  chofe 
arrive  au  mâle. 

Elle  a  beaucoup  de  force  dans  fes  dents;  on  lui  voit  quelquefois 
tranfporter  d'un  endroit  à  un  autre  la  crèche  dans  laquelle  on  loi 
donne  à  naanger.  ^ 

Son  attitude  favorite  eft  de  s'afleoir  fur  fes  pieds  de  derrière 
comme  un  chien;  &  c'eft-Ià  l'attitude  la  plus  agréable  où  l'on 
puifle  la  voir;.auffi  efl-oe  celle  dans  laquelle  on  l'a  repréfentéep 
(planche  X)  (h). 


^k.B 


(h)  Voyez  le  tomt  ^ F  de  cet  Ouvrage,  édition  de  HoUande* 
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Voici  les  dimenjions  de  cette  femelle. 

Longueur  du  corps ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  ^.tàu'rm^  ugne^ 

Tanus y.  i.  # 

Hauteur  du  train  de  devant t 2.  8.  n 

Hauteur  du  train  de  derrière 2.  5^.  C. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  groin  jufqu'aux 

ordiles *     i  •  a.  a 

Diftance  des  yeux  aux  oreilles u  y.  p. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  à  l'origine  des  mâchoires.  .  i  •  3 .  # 

Circonférence  de  la  tête,  prife  devant  les  oreilles 2.  3.  0 

Longueur  de  i'œil  d'un  angle  à  l'autre n  i .  2. 

Longueur  des  oreilles n  3.  C. 

Largeur  des  oreilles h  3.  // 

Circonférence  des  oreilles  près  de  la  tête.  • •    h  j.  u 

Diftance  entre  les  oreilles %  • .  •    n  6.  u 

Circonférence  du  cou  près  les  épaules 2.  lo.  u 

Circonférence  du  corps  derrière  les  jambes  de  devant.  •  •    3  •  p.  it 

Circonférence  du  milieu  du  corps 4*  3 .  # 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière 4.  //  6. 

Longueur  de  la  queue //  2.  %. 

Hauteur  des  jambes  de  devant  jufqu'à  la  poitrine.  •  •  •  •    i .  2.  ir 

Hauteur  des  jambes  de  derrière i .  4.  ir 

Circonférence  des  jambes  de  devan^ 0  %.  6. 

Circonférence  des  jambes  de  derrière u  S.  h 

Longueur  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant .  .  •    ir  1  •  3  • 

Longueur  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  derrière. .  •    u  *i  •  8. 

Dans  nos  colonies  Américaines  »  on  donne  le  nom  de  buffle 
aux  tapirs ,  &  je  ne  fais  pourquoi  ;  ils  ne  reffembleiH  en  rien  aux 
animaux  ^ui  portent  ce  nom. 
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D  E    LÉ  L  É  P  H  A  N  T, 

DE  LHIPPOPOTAME  &  DU  CHAMEAU. 

J'ai  rapporté  dans  le  troifièijie  volume  de  mes  fiipplé- 
mens ,  page  2^j,  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Marcellus 
Bles,  feigneur  de  Moergeftal ,  au  fujet  de  Taccouplement 
des  éléphans;  &  H  a  eu  la  bonté  de  m'en  écrire  une 
autre  le  2^  janvier  1776,  dans  laquelle  il  me  donne 
connoiflance  de  quelques  faits  que  je  crois  devoir  rap- 
porter ici. 

Les  Hollandois  de  Ceylan ,  dit  M.  Bles ,  ont  toujours 
un  certain  nombre  d'éléphans  en  réferve,  pour  attendre 
Tarrivéc  des  marchands  du  continent  de  l'Inde,  qui  y 
viennent  acheter  ces  animaux,  dans  la  vue  de  les  revendre 
enfuite  aux  Princes  indiens;  fbuvent  il  s'en  trouve  qui 
ne  font  pas  aflcz  bien  conditionnés,  &  que  ces  mar- 
chands ne  peuvent  vendre  ;  ces  éléphans  défeélueux  & 
rebutés ,  reftent  à  leur  maître  pendant  nombre  d'années , 
&  Ton  s'en  fert  pour  la  chaflTe  des  éléphanS  fàuvages. 
Quelquefois  il  arrive,  foit  par  la  négligence  des  gardiens, 
Ibit  autrement,  que  la  femelle,  lorfqu'elle  entre  en  cha- 
leur, dénoue  &  rompt  pendant  la  nuit  les  cordes  avec 
lefquelles  elle  cil  toujours  attachée  par  les  pieds ,  alors  elle 
s'enfuit  dans  les  forêts ,  y  clierche  les  éléphans  (àuvages  , 
s'accouple  &  devient  pleipe  :  les  gardiens  vont  la  cher- 
cher par-tout  dans  les  bois  en  l'appelant  par  fon  nom, 

die 
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fclle  revient  dès-lors  fans  contrainte  &  fe  laiflè  ramener  tran- 
quillemcnt  à  fbn  étable  ;  c*eft  ainfi  qu'on  a  reconnu  que 
quelques  femelles  ont  produit  leur  petit  neuf  mois  après 
leur  fuite;  en  forte  qu'il  eft  plus  que  probable  que  la  durée 
de  la  geftation  n'eft  en  effet  que  de  neuf  mois.  La  hauteur 
d'un  éléphant  nouveau-né  n'eft  guère  que  de  trois  pieds  du 
Rhin  :  il  croît  jufqu'à  Tâge  de  feize  à  vingt  ans ,  &  peut 
yivre  foixante-dix ,  qiiatt^vingts  &  même  cent  ans. 

Le  même  M.  Bles,  dit  qu'il  n'a  jamais  vu,  pendant 
un  féjour  de  onze  années  qu'il  s^feit  à  Ceylan,  que 
]a  femelle  ait  produit  plu$  d'un  petit  à  la  fors.  Dans  les 
grandes  chafles  qu'on  fait  tous,  les  ans  dans  cette  île, 
auxquelles  il  a  affifté  plufieurs  fois,  il  en  a  vu  fouvent 
prendre  quarante  à  cinquante,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
des  éféphans  tout  jeunes  ,  &  il  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
reconnoître  quelles  étoient  les  mères  de  chacun  de  ces 
petits  éléphans  ,  car  tous  ces  jeunes  animaux  paroiffent 
i&ire  manie  commune;  ils  tètent  indiflinélement  celles  des 
femelles  de  toute  la  troupe  qui  ont  du  lait,  foit  qu'elles 
aient  elles-mêmes  un  petit  en  propre ,  foit  qu'elles  n'en 
aient  point. 

M.  Marcellus  Blés  a  vu  prendre  les  éléphans  de  trois 
manières  différentes;  ils  vont  ordinairement  en  troupes 
/éparées,  quelquefois  à  une  lieue  de  diflance  l'une  de 
l'autre;  la  première  manière  de  les  prendre  efl  de  les 
entourer  par  un  attroupement  de  quatre  ou  cinq  cents 
liommes,  qui  refierrant  toujours  ces  animaux  de  plus  prèf 
Sufplémenty  Tome  VL  D. 
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en  les  épouvantant  par  des  cris ,  des  pétards ,  des  tam-* 
bours  &  des  torches  allumées ,  les  forcent  à  entrer  dans 
une  efpèce  de  parc  entouré  de  fortes  palliflàdes  dont  on 
ferme  enfuite  Touverture  pour  qu'ils  n'en  puiflent  fortir. 

La  féconde  manière  de  les  chafler  ne  demsoide  pas  un 
fi  grand  appareil  ;  il  fùffit  d'un  certain  nombre  d'hommes 
leftes  &  agiles  à  la  courfe  qui  vont  les  chercher  dans 
les  bois  ;  ils  ne  s'attaquent  qu'aux  plus  petites  troupes 
d'éléphans  qu'ils  agacent  &  inquiètent  au  point  de  les 
mettre  en  fuite;  ilsjes  fui  vent  aifément  à  la  courfe,  & 
leur  jettent  un  ou  deux  lacs  de  cordes  très-fortes  aux 
jambes  de  derrière  :  ils  tiennent  toujours  le  bout  de  ces 
cordes  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occafion  Êivorable  de 
l'entortiller  autour  d'un  arbre;  &  lorfqu'ils  parviennent 
à  arrêter  ainfi  un  éléphant  fâuvage  dans  fà  courfe,  ils 
amènent  à  l'inftant  deux  éléphans  privés,  auxquels  ils 
attachent  l'éléphant  fàuvage,  &  s'il  fe  mutine,  ils  ordon- 
nent aux  deux  apprivoifes  de  le  battre  avec  leur  trompe 
jufqu'à  ce  qu'il  fbit  comme  étourdi  ;  &  enfin  ils  le  con* 
duifent  au  lieu  de  fa  defli  nation. 

La  troifième  manière  de  prendre  les  éléphans,  eft  dé 
fcrierter  quelques  femelles  apprivoifées  dans  les  forets ,  elles 
jie  manquent  guère,  d'attirer  quelqu'un  des  éléphans  (au- 
vagés  &  de  les  féparer  de  leur  troupe  ;  alors  une  partie 
des  chaffeurs  attaque  le  refte  de  cette  troupe  pour  lui 
lâilre  prjendre  la  fuite ,  tandis  que  les  autres  chaffeurs  fè 
rendent  maîtres  de  cejt  éléphant  fàuvage  ifolé,  l'attachent 
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avec  deux  femelles,  &  l'amènent  ainfi  jufqu'à  l'ctable 
ou  jufqu'au  parc  où  on  veut  le  garder. 

Les  élcphaiis  dans  i'ciat  de  liberté,  vivent  dans  une 
efpèccdefocictc  durable;  chaque  bande  ou  troupe  refte 
fëparce  &  n'a  aucun  commerce  avec  d'autres  troupes,  & 
même  ils  paroifTent  s'entr'éviter  irès-ibigneufement. 

Lorfcju'une  de  ces  troupes  iè  met  en  marche  pour 
voyager  ou  changer  de  domicile  ,  ceux  des  mâles  qui  ont 
les  défenfes  ies  plus  groflcs  &  ies  plus  longues  marchent 
à  la  tête ,  &  s'ils  rencontrenr  dans  leur  route  une  rivière 
un  peu  profonde,  ils  la  partent  les  premiers  à  la  nage,  & 
paroifTent  fonder  le  terrein  du  rivage  oppofc  ;  ils  donnent 
alors  un  fignal  par  un  fon  de  leur  trompe.  &  dès -lors 
la  troupe  avertie  entre  dans  la  rivière,  &  nageant  en  file, 
les  éléphans  adultes  tran/portcnt  leurs  petits  en  fè  les 
donnant,  pour  ainfi  dire,  de  main  en  main;  après  quoi 
tous  les  aun-es  les  fiiivcnt  &  arrivent  au  rivage  où  les 
premiers  les   attendent. 

Une  autre  fmgularitc  remarquable,  c'efl  que  quoiqu'ils 
fe'  tiennent  toujours  par  troupes ,  on  trouve  cependant 
de  temps  en  temps  des  cicphans  féparés  &  errans  fèuls 
&  éloignés  des  autres,  &  qui  ne  font  jamais  admis  dans 
aucune  compagnie ,  comme  s'ils  ctoient  bannis  de  toute 

Iiôciété.  Ces  éléphans  fblitaircs  ou  réprouves  font  tré*- 
.méchans;  ils  attaquent  /buveni  les  hommes  &  les  tuent, 
■&  tandis  que  fur  le  moindre  mouvement  &  à  la  vue  de 
J'homme  (pourvu   qu'il   ne  fe  feffe  pas  avec  trop  de 


28      Supplément  a  l'Histoire 

précipitation),  une  troupe  entière  d'éléphans  s'éloignera; 
ces  éléphans  folitaîres  l'attendent  non-feulement  de  pîed-s 
ferme ,  maïs  même  l'attaquent  avec  fureur ,  en  forte  qu'on 
cft  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fufds.  On  n*a  jamais 
rencontre  deux  de  ces  éléphans  farouches  enfemble;  ils 
vivent  feuls  &  font  fous  mâles ,  &  Ton  ignore  s'ils  rc-- 
cherchent  les  femelles,  car  on  ne  les  a  jamais  vu  les 
fuivre  ou  les  accompagner- 
Une  autre  obfervation  aflcz  întéreflânte ,  c'eft  que 
dans  toutes  les  chaflfes  auxquelles  M.  Marcellus  Blés  a 
affifté,  &  parmi  des  milliers  d'éléphans  qu'il  dit  avoir 
vus  dans  l'île  de  Çeylan  ,  à  peine  en  a  - 1  -  il  trouvé  un 
iîir  dix  qui  fût  armé  de  grolTes  &  grandes  défenfes  ;  & 
quoique  ces  éléphans  aient  autant  de  force  &  de  vigueur 
que  les  autres ,  ils  n'ont  néanmoins  que  de  petites  défenfes, 
minces  &  obtufes ,  qui  ne  parviennent  jamais  qu'à  la 
longueur  d'un  pied  à  peu-près ,  &  on  ne  peut ,  dit  -  il , 
guère  voir  avant  l'âge  de  douze  à  quatorze  ans  fi  leurs 
défenfes  deviendront  longues  pu  fi  elles  refteront  à  cçs 
petites  dimenfions 

Le  mcme  M.  Marcellus  Bles,  m'a  écrit  en  dernier 
fieu ,  qu'un  particulier ,  homme  très-inftruit ,  établi  depuis 
iong-temps  danà  l'intérieur  de  l'île  de  Ceylan,  Tavoit 
afluré  qu'il  exifte  dans  cette  île  une  petite  race  d'éléphans 
qui  ne  deviennent  jamais  plus  gros  qu'une  geniffe  :  la 
même  chofe  lui  a  été  dite  par  plufieurs  autres  perfonnes 
clignes  de  foi;  ii  eft  vrai,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  voit  pas 
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fouvem  CCS  petits  éléphans ,  dont  l'efpèce  bu  la  race  efl: 
bien  plus  rare  que  celle  des  autres ,  la  longueur  de  leur 
trompe  cft  proportionnée  à  leur  petite  taille  ;  ils  ont  plus 
de  poil  que  les  autres  éléphans,  ils  font  aufîi  plus  fauvages, 
&  au  moindre  bruit  s'enfuient  dans  Tépaifleur  des  bois. 

Les  éléphans  dont  nous  fommes  a<5hiellement  obligés 
d'aller  étudier  les  mœurs  à  Ceylan  ou  dans  les  autres 
climats  les  plus  chauds  de  la  terre,  ont  autrefois  cxifté 
dans  les  zones  aujourd'hui  tempérées;  &  même  dans 
les  zones  froides;  leurs  oflemens  trouvés  en  Ruffie,  en 
Sibérie ,  Pologne ,  Allemagne ,  France,  Italie,  &c.  dé^ 
montrent  leur  ancienne  exiftence  dans  tous  les  climats 
de  la  terre,  &  leur  retraite  fùcceffive  vers  les  contrées 
ies  plus  chaudes  du  globe  à  mefure  qu'il  s'eft  refroidi  : 
nous  pouvons  en  donner  un  nouvel  exemple  ;  M.  le 
Prince  de  Porentrui ,  évêque  de  Baie ,  a  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  une  dent  molaire  &  plufieurs  autres  ofle- 
mens d'un  fqùèlètte  d'éléphant,  trouvé  dans  les  terres 
de  h  principauté,  à  une  très -médiocre  profondeur: 
voîcî  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'en  écrire  en  date  du  i^ 
mai    de   cette    année    1780.  A  fix  cents  pas  de  Porentrui , 

fur  la  gauche  d  un  grand  chemin  que  je  viens  de  faire  conflruirç 
pour  communiquer  avec  Béfbrt;  en  excavant  le  flanc  mérî- 
dfoaal  de  la  montagne ,  I  on  découvrit ,  l'été  dernier ,  à  quelques 
pieds  de  profondeur ,  la  plus  grande  partie  du  fqueicttc  d  un  trcs- 
^ùs  animal.  Sur  le  rapport  qui  m'en  fut  fait ,  je  me  tranfpprtai 
inoi-roéme  fur  le  lieu  ,  &  je  vis  que  les  ouvriers  avoicnt  déjà  brifc 
plufieurs  pièces  de  ce  fquelette ,  &  qu  ou  en  avolt  enlevé  quelques* 
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unes  des  plus  curieufes  i  entre  autres  la  plus  grande  partie  d'untf 

très-grofle  défenfe  qui  avoît  près  de  cinq  pouces  de  diamètre  à 

la  racine,  fur  plus  de  trois  pieds  de  longueur,  ce  qui  fit  juger 

que  ce  ne  pouvoît  être  que  le  fquelette  d*un  éléphant.  Je  vous 

avouerai ,  Monfieur ,  que  n'étant  pas  Naturalifte  ,  j'eus  peine  à 

me  perfuader  que  cela  fût  ;  je  remarquai  cependant  de  très-gros  os  ; 

&  particulièrement  celui  de  l'omoplate  que  je  fis  décener;  j'obfervaî 

quç  le  corps  de  l'animal ,  quel  qu'il  fût ,  étoit  partie  dans  un 

rocher ,  partie  en  un  fac  de  terre ,  dans  ranfraduofitê   de  deux 

rochers;  que  ce  qui  étoit  dans  le  rocher  étoit  pétrifié  ,  mais  que  ce 

qui  étoit  dans  la  terre  étoit  une  fubflance  moins  dure  que  ne  le  font 

ordinairement  <fe  pareils  os.  L'on  m'apporta  un  morceau  de  cette 

défènfe  que  l'on  avoit  brifée  en  la  tirant  de  cette  terre  oîi  elle  étoîc 

devenue  moIaiTe  ;  l'enveloppe  extérieure  reflembloit  aflez  à  l'ivoire  ; 

l'intérieur  étoit   blanchâtre  &  comme  favonneox  :   on   en  hxxxlz 

une  parcelle ,  &  enfuite  une  autre  parcelle  d'une  véritable  défenfe 

d'éléphant ,  elles  donnèrent  l'une  &  Tautre ,  une  huile  d'une  odeur 

à  peu -près  pareille.  Tous  les  morceaux  de  cette  première  défenfe 

ayant  été  expofés  quelque  temps  à  l'air,  font  tombés  inlênfiblement 
ea  pouflière. 

Il  m'eft  reilé  un  xnorc^m.de  la  mâchoire  pétrifiée  avec  quelques- 
unes  des  petites  dents;  je  les 'fis  voir  à  M.  Robert,  Géographe 
ordinaire  de  Sa  Majeflé ,  qui  m'ayant  témoigné  que  ce  morceau 
d'Hiftoire  Naturelle  ne  dépareroit  pas  la  belle  colledion  que  vous 
avez  dans  le  Jardin  du  Roi  ;  je  lui  dis  qu'il  pouvoit  vous  l'offrir 
de  ma  part ,  &  j'ai  l'honneur  de  vous  l'envoyer. 

J'ai  reçu  en  effet  ce  morceau ,  &  je  ne  puis  qu'en 
témoigner  ma  reipeéhieufc  reconnoiflance  à  ce  Prince, 
amî  desL«tres  &  de  ceux  qui  les  cultivent;  c'eft  réelle- 
lîient  une  très-groffe  dent  molaire  d'éléphant,  beaucoup 
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plus  grande  qu'aucune  de  celle  des  éléphans  vîvans  aujour- 
d'hui. Si  Ton  rapproche  de  cette  découverte  toutes  celles 
que  nous  avons  rapportées  de  fquelettes  d'éléphans,  trou- 
vés en  terre  en  différentes  parties  de  TEurope,  Sa  dont 
la  note  ci-jointe  que  nous  communique  M.  Tabbé  Bexon, 
indique  encore  un  plus  grand  nombre  (a);  on  demeu- 
rera bien  convaincu  qu'il  fut  un  temps  où  notre  Europe 
fût  la  patrie  des  éléphans,  ainfi  que  i' Afie /èptentrionale» 


(a)  Tentzel  ^Wilhelin.  Erneft.  )  Epijtola  de  fcekto  elephantirm 
Tonna  nuper  effojfo.  Gotting.  i(îp6,  in-4.*  Germanici.  (Ext.  in  Phih 
Tranfaâ.  vol.  XIX ,  n*  2j^,  pag.  7^7)»  —  Klem,  De  dentibus ele^ 
phantinis.  Ad  Cdcem  Afijf»  2  »  de pifcib.  pag.  2^  &  ^2.  —  Marfigf. 
Danub.  tom.  II,  pag.  3  i  ,  tab.  30.  —  Rzaczynski ,  Hifi.  nat.  Polon. 
tom.  I,  p.  I. — Epijl.  Bafil.  Tatifchau  ad  Eric.  Benzel.  in  aâ.  /in.  Suée» 
enm,  171 J  ,  pag.  j6.  —  Beyfchlag  (  Jo.  Frid. )  Dijfertatio  de  Ebore 

foffili  Suevico-hallenfi.  Haloe  Aiagdeburgicœ ,   1734,   in-jf.*  —  Scara* 

• 

mucci  (  Jo.  Bapt.)  Aleditationes  familiares  ad  Antonium  Afagliabechium 
de  fcekto  elephantino.  Urbini ,  16^7,  in- 12.  —  Wedellii  (  Georg. 
Wolfg).  Programma  de  unicornu  &  ebore  fojfili.  Jenoe,  i  (f^p,  in-^* 

—  Hanenfels  (  Georg.  Cbrift.  Petr.  )  Elephantographia  curiofa . . .  part, 
III,  cap.  VIII.  De  ebore foffiH.  Erfurti ,  /// j,  //i-^.*  —  Tranlâdl, 
philolbp.  vol.  XLIII ,  pag.  331.  Extraordinari  foffil  toot  of  an  éléphant. 
vol.  XL  ,  n.**  446 ,  pag.  1 24.  Letter.  •  .  upon  mammoth's  bones  dugup 
in  Siberia,  vol.  XL VIII,  pag.  626.  Bones  an  éléphant  found  at 
Leysdoum  in  the  IJland  ofSheppey,  vol.  XXXV,  n.**'  403  &  404. 

—  Epit.  Tnmfaâ.  philof.  V,  *,  pag.  104  &  feq. —  A&a  Hajhiens, 
vol.  I ,  obfer.  XLVI.  —  Mifc.  curios.  Dec.  III ,  ann.  7,8,1 699, 
1700;  pag.  294,  obf.  175.  De  ebore  fofflU,  &  fceleto  elephantis  in 
gollofabuloA/fperto.  — Dec.  II,  ann.  7,  1688,  pag.  446,  obf.  234* 
De  ojftbus  elephantum  repertis,  &e» 
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où  leurs  dépouilles  fe  trouvent  en  fi  grande  quantité. 
Il  dut  en  être  de  mcme  des  rhinocéros,  des  hippopo- 
tames  &  des  chameaux  ;  on  peut  remarquer  entre  les 
iirgalis  oîi  petites  figures  de  fonte ,  tirées  des  anciens  tom- 
beaux trouvés  en  Sibérie ,  celles  de  l'hippopotame  &  du 
chameau  (bj;  ce  qui  prouve  que  ces  animaux,  qui  /ont 
actuellement  inconnus  dans  cette  contrée,  y  fùbfiftoient 
autrefois;  Thippopotame  fur -tout  a  dû  s'en  retirer  le 
premier,  &  prefque  en  même  temps  que  Téléphant  ;  &  le 
chameau,  quoique  moins  étranger  aux  pays  tempérés  ou 
froids,  n'eft  cependant  plus  connu  dans  ce  pays  de 
Sibérie  que  par  les  monumens  dont  on  vient  de  parler  : 
on  peut  le  prouver  par  le  témoignage  àcs  Voyageurs 
récens. 

Les  Rufles  »  difent-ils ,  pensèrent  que  les  chameaux  iéroient  plus 
propres  que  d'autres  animaux  au  tranfport  des  vivres  de  leurs  €ara« 
vanes  dans  fes  dcferts  de  la  Sibérie  mérMionale  ;  ils  firent  en  confé* 
^fdtnct  \tTiix  ï  Jakiit'^k ,  un  chameau  pour  cflayer  fon  fcrvîce;  les 
Babitans  du  pays  le  regardèrent  comme  un  monfire,  qui  les  ef&aya 
Beaucoup.  La  petite  vérofe  commençoit  à  faire  àts  ra\ntges  dans  leurtf 
bourgades  ;  Its  Jakutes  s'imaginèrent  que  le  chameau  en  étoit  la 
caufe. .  •  •  r  c  &  on  fut  obh'gc  de  le  renvoyer;  il  mourut  même 
dans  fon  retour,  &  Ton  jugea  avec  fondement  que  ce  pays  étoit 
trop  froid  pour  qu'il  pût  y  fubfifler  &  encore  moins  y  multiplier. 

li  faut  donc  que  ces  figures  du  cbameau  &  de  ThippcK 
potame  aient  été  faites  en  ce  pays  dans  im  temps  où  on  y 

(bj  Voyei  ^^^  figures  gravées  dans  i'Hiiloire  générale  tipi  Voyages , 
tmc  XVIII,  page  ijx. 

avoft 
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avoît  encore  quelque  connoilTance  &  quelque  fbuvenir  de 
ces  animaux.  Cependant  nous  remarquerons,  à  l'égard 
des  chameaux,  qu'ils  pouvoient  être  connus  des  anciens 
Jakutes ,  car  M.  Guldenftaed  afTure  (d)  qu'Us  font  aéluel- 
iement  en  nombre  dans  les  gouverncmens  d'Aftracan  & 
d'Orembourg,  aufiî-bien  que  dans  quelques  parties  de  la 
Sibérie  méridionale,  &  que  les  Kalmouks  &  les  Coiàques 
ontmcme  l'an  d'en  travailler  le  poil.  Il  fe  pourroit  donc, 
absolument  parlant,  que  les  Jakutes  eulTent  pris  connoif^ 
fance  du  chameau  dans  leurs  voyages  au  midi  de  la  Sibérie  ; 
mais  pour  l'hippopotame,  nulle  fuppofition  ne  peut  en 
rendre  la  connoifTance  poffible  à  ce  peuple  :  &  dès-lors 
on  ne  peut  rapporter  qu'au  refroid ilTement  fucceffif  de  la 
terre,  l'ancienne  exiftence  de  ces  animaux,  ainfi  que  des 
éléphans  dans  cette  contrée  du  Nord,  &  leurs  migrations 
forcées  dans  celles  du  Midi. 

Après  avoir  livre  à  l'imprefTion  les  feuilles  précédentes, 
j'ai  reçu  un  deiïin  fait  aux  hides  d'un  jeune  éléphant  tétant 
fà  mère,  dont  je  donne  ici  la  figure  (pi.  2) ;  c'efl:  à  la  pré- 
venante honnêteté  de  M.  Gentil,  Chevalier  de  l'Ordre 
royal  &  militaire  de  Saint-Louis,  qui  a  demeuré  vingt-huit 
ans  au  Bengale,  que  je  dois  ce  deflîn  &  la  connoiflànce 
d'un  fait  dont  je  doutois.  Le  petit  éléphant  ne  tctte  pas 
par  la  trompe,  mais  par  la  gueule  comme  les  autres 
animaux  :  M.  Gentil  en  a  été  ibuvent  témoin ,  &  le  defîin 
a  Clé  fait  fous  /es  yeux. 

(d)    Difcours  fur  ies  produiflions  de  la  Runie* 
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DU    CHEVAL. 


s 


UR  ce  que  j'ai  dit  d'après  quelques  Voyageurs  (a) , 
qu'il  y  avoir  des  chevaux  fauvages  à  l'île  de  Sainte-Hélène, 
M.  Forfter  m'a  écrit  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  douter  de 

ce  fait.  J'ai ,  dftil ,  parcouru  cette  île  d'un  bout  à  l'autre  fans  y 
avoir  rencontré  de  chevaux  fauvages ,  &  i  on  m'a  même  afluré  qu  on 
•n'en  avoit  jamais  entendu  parler;  &  à  I égard  des  chevaux  domef- 
tiques  &  nés  dans  l'ile,  je  fus  informé  quon  n'en  élevoit  qu'un 
petit  nombre  pour  la  monture  des  perfonnes  d'un  certain  rang; 
&  même  plutôt  que  de  les  propager  dans  l'île  même,  on  fait 
venir  la  plupart  des  chevaux  dont  on  a  befoin ,  des  terres  du  cap 
de  Bonne-efpérance y  où  ils  font  en  grand  nombre,  &  où  on  les 
achette  a  un  prix  modéré.  Les  habitans  de  i'ile  prétendent  que  fi 
i'on  en  nourriflbît  un  plus  grand  nombre ,  cela  feroit  préjudiciable 
à  la  pâture  des  bœu6  &  des  vaches,  dont  la  Compagnie  des  Indes 
tâche  d'encourager  la  propagation;  &  comme  il  y  en  a  déjà  deux 
mille  fix  cents,  &  qu'on  veut  en  augmenter  le  nombre  jufqu'à 
trois  mille ,  il  n'eft  pas  probable  qu'on  y  laiflat  vivre  àts  chevaux 
fauvages,  d'autant  que  l'île  n'a  que  trois  lieues  de  diamètre,  & 
qu'on  les  auroit  au  moins  reconnus  ^'ils  y  euiïent  exiflé.  II  y  a 
encore  un  petit  nombre  de  chèvres  fauvages  qui  diminue  tous  les 
jours ,  car  les  foldats  de  la  garnifon  les  tuent  dès  qu'elles  fe  préfentent 
fur  les  rebords  ou  bancs  des  montagnes  qui  entourent  la  vallée 
où  fe  trouve  le  Fort  de  James  ;  à  plus  forte  raifon  tueroîent  -  ils 
de  même  les  chevaux  fauvages  s'il  y  en  avoit. 

(a)  Supplément  i  volume  III ,  page  jff  ,  où  j'ai  ciié  pour  garant 
du  fait ,  les  Mémoires  pour  fcrvir  à  rHiiloire  des  Indes  orientales , 
page  jfi^. 


•• 
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A  It-gard  des  chevaux  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  toute 
Ittendue  du  milieu  de  l'Afie,  depuis  le  Volga  jufqu'à  la  mer  du 
Japon  ,  ils  parol/Tent  être  ,  dit  M.  Forfter,  les  rejetons  des  chevaux 
communs  qui  font  devenus  fauvages.  Les  Tartares,  habitans  de 
tous  ces  pays,  font  des  pâtres  qui  vivent  du  produit  de  leurs 
troupeaux,  lefquels  confiflcnt  principalement  en  ciievaux,  quoiqu'ils 
porsèdent  auffi  des  bœufs,  des  dromadaires  ôc  des  brebis.  Il  y  a  des 
Kalmouks  ou  des  Kirghizes  qui  ont  des  troupes  de  mille  chevaux 
qui  font  toujours  au  défert  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Il  eft 
impoflîbie  de  garder  ces  nombreux  troupeaux  affez  foigneufement, 
pour  que  de  temps  cii  temps  il  ne  fe  perde  pas  quelques  chevaux 
qui  deviennent  fauvages,  &  qui,  dans  cet  état  même  de  liberté, 
ne  laifTent  pas  de  s'attrouper  ;  on  peut  en  donner  un  exemple  rccent. 
Dans  l'expédition  du  Czar  Pierre  I."  contre  la  ville  d'Azoph,  ou 
avoit  envoyé  les  chevaux  de  l'armée  au  pâturage,  mais  on  ne  put 
jamais  venir  à  bout  de  les  rattraper  tous;  ces  chevaux  devinrent 
fauvages  avec  le  temps,  &  ils  occupent  aduellement  ley?e^  (défert) 
qui  eft  entre  le  Don,  l'Ukraine  &  la  Crimée:  le  nom  tartare  que 
l'on  donne  à  ces  chevaux  en  Rulîie  &  en  Sibérie,  efl  larpan.  II 
y  a  de  ces  tarpans  dans  les  terres  de  l'Afie  qui  s'étendent  depuis 
le  50. 'degré  jufqu'au  30.*  de  latitude.  Les  nations  Tartares,  les 
Mongoux  &  les  Mantcheoux ,  aufli-bien  que  les  Cofaques  du  JaïJt , 
les  tuent  à  la  chafTe  pour  en  manger  la  chair.  On  a  obfervé  que 
ces  chevaux  fauvages  marchent  toujours  en  compagnie  de  quinze 
ou  vingt,  &  rarement  en  troupes  plus  nombreufes;  on  rencontre 
feulement  quelquefois  un  cheval  tout  feul ,  mais  ce  font  ordinai- 
rement de  jeunes  chevaux  mâles ,  que  le  chef  de  la  troupe  force 
d'abandonner  fa  compagnie  lorfqu'ils  font  parvenus  à  l'âge  ou  ils 
peuvent  lui  donner  ombrage:  le  jeune  cheval  relégué,  tâche  de 
trouvera  de  féparer  quelques  jeunes  jumens  des  troupeaux  voifins, 
fauvages  ou  domeftiques,  &  de  les  emmener  avec  lui,  &  il  devient 
iinfi  le  chef  d'une  nouvelle  troupe  fauvage.  Toutes  ces  troupes 

Eij 
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de  tarpans  vîvent  communément  dans  les  déferts  arrofés  de  niîfleaux 
&  fertiles  en  herbages;  pendant  l'hiver,  ils  cherchent  &  prennent 
Jeur  pâture  fur  les  fommets  d^ts  montagnes,  dont  les  vents  ont 
emporté  la  neîge  :  îk  ont  l'odorat  très-fin ,  &  Tentent  un  homme 
de  plus  d'une  denû-Iieue  ;  on  les  chafle  &  on  les  prend  en  les  en- 
tourant Se  les  enveloppant  avec  des  cordes  enlacées.  Ils  ont  une 
force  furprenante,  &  ne  peuvent  être  domptés  lorfqu'îls  ont  un 
certain  âge,  &  même  les  poulains  ne  s'apprîvoîfent  que  jufqu'à  un 
certain  point,  car  ils  ne  perdent  pas  entièrement  leur  férocité ,  & 
retiennent  toujours  une  nature  revêche. 

Ces  chevaux  fauvages  font ,  comme  les  chevaux  domeflîques  r 
de  couleurs  très-différentes;  on  a  feulement  obfervé  que  le  brun , 
i'ifabelle  &  le  grîs-de-fouris ,  font  les  poils  les  plus  communs:  il 
n'y  a  parmi  eux  aucun  cheval  pie,  &  les  noirs  font  auffi  extrê- 
jnement  rares.  Tous  font  de  petite  taille,  mais  la  tête  eft  à  pro- 
portk>n  plus  grande  que  dans  les  chevaux  domeftîques  ;  leur  poiï 
eft  bien  fourni ,  jamais  ras ,  &  quelquefois  même  il  eft  long  & 
ondoyant:  ils  ont  auffi  les  oreilles  plus  longues,  phis  pointues,  & 
quelquefois  rabattues  de  côté.  Le  front  eft  arqué,  &  le  mufeait 
garni  de  longs  pofis  ;  la  crinière  eft  auffi  très-touffue ,  &  defcend* 
au-detà  du  garrot  :  ils  ont  les  jambes  très-hautes ,  &  leur  queue  ne^ 
defcend  jamais  au-delà  de  l'inflexion  des  jambes  de  derrière;  leux»^ 
yeux  font  vifs  &  pleins  de  feu. 
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DU    C  Z  I  G  I  T  A  I, 
DE    L  ONAGRE    &    DU    ZEBRE. 

ijN  peut  voir  dans  mon  fùpplémem,  volume III, pag^  j^ 

&  fulyanies ,  les  doutes  (jui  me  refloient  encore  fur  la 
difFcrence  ou  fur  l'identité  d'efpcces  de  ces  trois  animaux. 
M-  Forfter  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques  éclair- 
ciflemens  qui  fembient  prouver  que  ce  font  réellement 
trois  animaux  diifcrens,  &  qu'il  y  a  même  dans  re/jièce 
du  zèbre  une  variété  confiante  :  voici  l'extrait  de  ce  qu'il 
m'a  écrit  fur  ce  fujcc. 

On  trouve  dans  le  pays  des  Tartares  Moiigoux,  une  grande 
quantité  de  chevaux  fauvages  ou  iurpdits ,  Si.  un  autre  aniiiiaf  appelé 
cilghai ,  ce  qui  dans  la  langue  Mongoux  fignific  lûiigiie  mille  ; 
ces  animaux  vont  par  troupes;  on  en  voit  quelques-uns  dans  les 
déferts  voifins  de  l'empire  de  Rufllc  6l  dans  le  grand  défert  Gehce 
(ouCobi),  ils  font  en  troupes  de  vingt,  trente  &  même  cent.  La 
vîtc/Te  de  cet  animal  furpa/Te  de  beaucoup  celle  du  meilleur  coiirfier 
parmi  les  chevaux  ;  toutes  les  nations  Tartares  en  conviennent  : 
une  mauvaifc  qualité  de  cet  animal,  c'eft  qu'il  refte  toujours 
indomptable.  Un  Cofaque  ayant  attrappé  un  de  ces  jeunes  czigitais  , 
&  l'ayant  nourri  pendant  plufieurs  mois,  ne  put  leconfervcr,  car 
il  fc  tua  [ui-mtme  par  les  efforts  qu'il  fit  pour  s'échapper  ou  Te 
foulïraire  i^  l'obîifTanc^. 

Chaque  troupe  de  czigitais  a  (on  chef,  comme  d'ans  les  tarpans 
ou  chevaux  fauvages.  Si  le  czîgitai  -  chef  découvre  ou  fent  de 
loin  quelques  chafTeurs ,  il  quitte  fa  troupe ,  &  va  feul  reconnoître  lo 
4angeE>  &  dcs  qu'il  s'ea  eit  aiTuré,  il  donne  le  f;gnal  de  la  fuite. 
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&  s'enfuît  en  cflfet  fuîvi  de  toute  fa  troupe;  maïs  fi  malheureu- 
fement  ce  chef  eft  tué ,  la  troupe  n'étant  plus  conduite ,  fe  dîf- 
perfe ,  &  les  chafleurs  font  fûrs  d  en  tuer  plufieurs  autres. 

Les  czigitaîs  fe  trouvent  principalement  dans  les  déferts  àe$ 
Mongoux,  &  dans  celui  qu'on  appelle  Gobie;  c'eft  une  efpèce 
moyenne  entre  l'âne  &  le  cheval,  ce  qui  a  donné  occafion  au 
Docfleur  Meffchermîdt  d'appeler  cet  animal ,  mulet  fécond  de 
Daoum  (a),  parce  qu'il  a  quelque  reflemblance  avec  le  mulet ^ 
quoique  réellement  il  foit  infiniment  plus  beau.  II  eft  de  la  grandeur 
d'un  mulet  de  moyenne  taille;  la  tête  eft  un  peu  lourde,  les 
oreilles  font  droites,  plus  longues  qu'aux  chevaux,  mais  plus  courtes 
qu'aux  mulets:  le  poitrail  eft  grand,  carré  en  bas  &  un  peu  com- 
primé ;  la  crinière  eft  courte  &  hériffée ,  &  la  queue  eft  entière- 
ment femblabie  à  celle  de  Tâne;  les  cornes  des  pieds  font  petites* 
Ainfi  le  czigitai  reftemble  à  l'âne  par  la  crinière,  la  queue  &  les 
fabots;  il  a  aufti  les  jambes  moins  charnues  que  le  cheval,  & 
l'encolure  encore  plus  légère  &  plus  lefte.  Les  pieds  &  la  partie 
inférieure  des  jambes ,  font  minces  &  bien  faits.  L'épine  du  dos 
eft  droite  &  formée  comme  celle  d'un  âne,  mais  cependant  un 
peu  plate.  La  couleur  dominante  dans  ces  animaux  eft  le  brun* 
jaunâtre.  La  tête,  depuis  les  yeux  jufqu'au  muffle,  eft  d'un 
&uve- jaunâtre ,  l'intérieur  des  jambes  eft  de  cette  même  couleur , 
la  crinière  &  la  queue  font  prefque  noires,  &  il  y  a  le  long  du 
dos,  une  bande  de  brun-noirâtre  qui  s'élargit  fur  le  train  de  der* 
rière,  &  fe  rétrécit  vers  la  queue.  En  hiver,  leur  poil  devient 
fort  long  &  ondoyé ,  mais  en  été  il  eft  ras  &  poli.  Ces  animaux 
portent  la  tête  haute,  &  préfentent  en  courant  le  nez  au  vent. 
Les  Tungufes  &  d'autres  nations  voifines  du  grand  défert ,  regardent 
leur  chair  comme  une  viande  déliçieufe. 

(a)  Daourie  eft  une  province  Ruflc  en  Sibérie ,  vers  les  frontières  de  fa 
Tarcarie  Chinoife.  On  ne  doit  pas  la  confondre  arec  la  Dcrie  des  Ancien^. 
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Outre  les  tarpans  ou  chevaux  fauvages,  &  les  czigîtaîs  ou  mulets 
fêconds  de  Daourîe,  on  trouve  dans  les  grands  déferts  au-delà  du 
Jaïk ,  du  Yemba ,    du  Sarafon  &  dans  le  voîfmage  du  lac  Aral , 
une  troifiènie  efpèce  d'animal ,  que  les  Kîrgifes  &  les  Kalmouks 
^pelient  hidan   ou  khoulan  qui  paroît  être  Vonager  ou  Vûaagre 
des  Auteurs,  &  qui  femble  faire  une  nuance  entre  le  czigîtal  & 
Tàne.  Les  koulans  vivent  en  été  dans  les  grands  déferts  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  vers  les  montagnes  du  ^amanda ,  ôc  ils  fe 
retirent  à  l'approche  de  l'hiver,  vers  les  confins  de  la  Perfe  &  des 
Indes.  Ils  courent  avec  une  vîtefle  incroyable;  on  n'a  jamais  pu 
venir  à  bout  d'en  dompter  un  feul,  &  il  y  en  a  des  troupeaux 
de  plufieurs  milles  enfemble.  Ils  font  plus  grands  que  les  tarpans, 
mais  moins  que  les  czigitais.  Leur  poil  eil  9'un  beau  gris ,  quelque- 
fpis  avec  une  nuance  légèrement  bleuâtre ,  &  d'autres  fois  avec  un 
mélange  de  fauve  ;  ils  portent  le  long  du  dos  une  bande  noire ,  & 
une  autre  bande  de  même  couleur  traverfe  le  garrot,  &  defcend 
fur  les  épaules  :  leur  queue  eft  parfaitement  femblable  à  celle  de 
l'âne ,  mais  les  oreilles  foitt  moins  grandes  &  moins  amples. 

A  l'égard  des  zèbres ,  j'ai  eu  occafion  de  les  bien  examiner  dans 
mes  féjours  au  cap  de  Bonne  -  efpérançe ,  &  j'ai   reconnu  dans 
cette  efpèce  une  variété  qui  diffère  du  zèbre  ordinaire ,  en  ce  qu'au 
lieu  de  bandes  ou  raies  brunes  &  noires  dont  le  fond  de  fon  poil 
blanc  eft  rayé,    celui-ci   au   contraire  eft  d'un  brun  -  roufsâtre, 
avec  très-peu  de  bandes  larges  &  d'une  teinte  foible  &  blanchâtre; 
on  a  même  peine  à  reconnoître  &  diftinguer  ces  bandes  blanchâtres 
dans  quelques  individus  qui  ont  une  couleur  uniforme  de  brun- 
xoufsàtre ,  &  dont  les  bandes  ne  font  que  des  nuances  ^eu  diflinéles 
d'une  teinte  un  peu  plus  pâle;  ils  ont,  comme  les  autres  zèbres, 
le  bout  du  mufeau  &  les  pieds  blanchâtres ,  &  ils  leur  reifemblent 
en  tout,  à  l'exception  des  belles  raies  de  la  robe.  On  feroit  donc 
fondé  à  prononcer  que  ce  n'eft  qu'une  variété  dans  cette  efpèce 
du  zèbre;  cependant  ils  fembient  diSéici  de  ce  dernier  par  le 
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naturel ,  ils  font  plus  doux  &  plus  obéiflans  ;  car  on  n'a  pas 
d'exemple  qu'on  ait  jamais  pu  apprivoifer  afTez  le  zèbre  rayé  pour 
Tatteler  à  une  voiture,  tandis  que  ces  zèbres  à  poil  uniforme  Se 
brun  y  font  moins  revèches  &  s'accoutument  aifément  à  la  domef*> 
ticité.  J'en  ai  vu  un  dans  les  campagnes  du  Cap,  qui  étoit  attelé 
avec  des  chevaux  à  une  voiture ,  &  on  m'afTura  qu'on  élevoit  un 
aflTez  grand  nombre  de  ces  animaux  pour  sca  fervir  à  l'attelage^ 
parce  qu'on  a  trouvé  qu'ils  font  à  proportion  plus  forts  qu'un 

cheval  de  même  taille. 

» 

y zy OIS  àSi  page  jj  du  fupplémem,  volume  III,  qu'on 
gyoit  fait  des  attelages  de  zèbres  pour  le  Prince  Stathouder; 
ce  £iit  qui  m'avoit  été  afluré  par  plus  d'une  perfonne^ 
n'eft  cependant  pas  vrai.   M-  AHamand  que  j'ai  eu   fi 
fbuvent  occafion  de  citer  avec  reconnoifFance  &  avec 
des  éloges  bien  mérités,  m'a  Êît  fayoîr  que  j'avois  été 
mal  informé  fiir  ce  faijt;  ie  Prince  Stathouder  n'a  px 
qu'un  fèul  içèbre,   mais  M.  Allamand  ajoute   dans    fa 
lettre,  au  fùjet  de  ces  animaux,  un  fait  au/Ii  ffngulier 
qu'intéreflant.  Milord  Clive,  dit-il,  en  revenant  de  Tlnde^ 
a  amené  avec  lui  une  femelle  zèbre  dont  on  lui  avoît 
fait  préfent  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ;  après  l'avoir 
gardée  quelque  temps  dans  fbn  parc  en  Angleterre,   ijl 
lui  donna  un  âne  pour  eflayer  s'il  n'y  aurojt  point  d'ac- 
couplement entre  ces  animaux  ;  mais  cette  femelle  zèbre 
ne  voulut  point  s'en  laiffer  approcher.  Milord  s'avifa  de 
Élire  peindre  cet  âne  comme  un  zèbre ,  la  femelle ,  dit-il, 
en  fut  la  dupe,  l'accouplement  fè  fît,  &  il  en  eft  né  uqi 
ppulaiu  parâitement  fçmblable  à  fa  mère,  &  qui  peut-être 
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vit  encore.  La  chofe  a  été  rapportée  à  M.  Allamand  par 
le  général  Carnat,  ami  particulier  de Milord  Clive,  &  lui 
a  été  confirmée  par  Milord  Clive  ^h(bj.  Milord  Pit  a 
eu  aufli  la  bonté  ile  m'en  écrire  dans  les  termes  fuivans. 

Feu  Milord  Clive  avoit  une  très -belle  femelle  de  zèbreg  que  j*aî 
vue  à  Clennom ,  l'une  de  (es  maifons  de  campagne ,  avec  un  poulain 
mile  (fiai),  provenant  d'elle,  qui  n'avoit  pas  encore  un  an  d'âge, 
&  qui  avoit  été  produit  par  le  ftratagème  fuivant.  Lorfque  la 
femelle  zèbre  fut  en  chaleur,  on  eflaya  plufieurs  fois  de  lui  pré- 
fenter  un  âne  qu'elle  refufa  conftamment  d'admettre;  Milord 
Clive  penfa  qu'en  faîfant  peindre  cet  âne ,  qui  étoit  de  couleur 
ordinaire^  &  en  imitant  les  couleurs  du  zèbre  mâle,  on  pourroît 
tromper  la  femelle,  ce  qui  réuflît  fi  bien  qu'elle  produifit  le 
poulain  dont  on  vient  de  parler. 

J'ai  été  dernièrement,  c'cfl-à-dîre ,  cet  été  1778,  à  Clennom 
pour  m'infbrmer  de  ce  qu'étoient  devenus  la  femelle  zèbre  &  fou 
poulain,  &  on  m'a  dit  que  la  mère  étoit  morte,  &  que  le  poulaia 
avoit  été  envoyé  à  une  terre  affez  éloignée  de  Milord  Clive,  où 
l'on  a  fouvent  efTayé  de  le  f<m|e  accoupler  avec  des  âne/Tes ,  mais 
qu'il  n'en  1  jamais  rien  réfulff^ 

Je  ferai  cependant,  (ur  ces  faits,  une  légère  obfer- 
vation,  c'eft  que  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  femelle 
zèbre  ait  reçu  l'âne  uniquement  à  cauie  de  fbn  bel  habit» 
&  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'on  le  lui  a  préfènté  dans 
un  moment  où  elle  étoit  en  meilleure  di/pofitîon  que 
les  autres  fois;  il  faudroit  d'ailleurs  un  grand  nombre 


(b)  Lettre  écrite  par  M.  Allamand  i  M.  Daubenton  ,  datée  2 
Leyde  le  ai  mars  1777- 

Supplémenu  Tome  VL  F 


42      Supplément  à  l'Histoire 

d'expériences,  tant  avec  le  cheval  qu'avec  l'âne  pour 
décider  (\  le  zèbre  ell  plus  près  de  l'un  que  de  l'autre.  Sa 
produâion  avec  l'âne  indiqueroit  qu'il  eft  auHi  près  que 
le  cheval  de  l'e^ce  de  l'âne  ;  car  on  fait  que  le  cheval 
produit  avec  l'âneflè,  &  que  l'âne  produit  avec  la  jument; 
mais  il  refte  à  reconnoître,  par  l'expérience,  fi  le  cheval 
ne  produiroit  pas  aulH-bien  que  l'âne  avec  la  femelle 
zèbre  ;  &  fi  le  zèbre  mâle  ne  produiroit  pas  avec  la 
jument  &  avec  l'ânelTe.  C'eft  au  cap  de  Bonne-efpérancc 
où  l'on  pourroit  tenœr  ces  accoupleméns  avec  fuccès. 


«■ 
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DES    BŒUFS. 

Je  dois  ici  redlifier  une  erreur  que  j'ai  faite  au  /iijet 
de  l'accroiflement  des  cornes  des  bœufs ,  vaches  &  tau- 
reaux: on  m'avoit  afluré,  &  j'ai  dit  (vol.  IV, page  ^Jjfjj^ 
qu'elles  tombent  à  l'âge  de  trois  ans,  &  qu'elles  font 
remplacées  par  d'autres  cornes  qui ,  comme  les  fécondes 
dents,  ne  tombent  plus;  ce  Êiit  n'efl  vrai  qu'en  partie, 
il  eft  fondé  fiir  une  mcprifè  dont  M.  Forfter  a  recherché 
rorigine  :  voici  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'en  écrire. 

A  Vàge  de  trois  ans ,  dit-il ,  une  lame  très-mince  fe  fépare  de 
la  corne;  cette  lame  qui  n'a  pas  plus  d^paifleur  qu'une  feuille  de 
hon  papier  commun ,  fe  gerce  dans  toute  fa  longueur,  &  au  moindre 
frottement  elle  tombe;  mais  la  corne  fubûfle;  ne  tombe  pas  en 
entier ,  &  n'eft  pas  remplacée  par  une  autre  :  c'efl  une  fimple 
exfoliation ,  d  où  fe  forme  cette  efpèce  de  bourrelet  qui  fe  trouve 
depuis  l'âge  de  trois  ans  au  bas  des  cornes  Ats  taureaux ,  Ats  bœufs 
&  des  vaches ,  &  chaque  année  fui  van  te  un  nouveau  bourrelet  eft 
formé  par  l'accroifTement  &  l'addition  d'une  nouvelle  lame  conique 
de  cornes ,  formée  dans  l'intérieur  de  la  corne  immédiatement  fur 
Fos  qu'elle  enveloppe,  &  qui  poufle  le  cône  corné  de  trois  ans 
un  peu  plus  avant.  II  femble  donc  que  ia  lame  mince ,  exfoliée 
au  bout  de  trois  ans ,  forn^it  l'attache  de  la  corne  à  l'os  frontal , 
&  que  b  [»rodu(5lion  d'une  nouvelle  lame  intérieure  force  la  lame 
extérieure  qui  s'ouvre  par  une  fiflure  longitudinale,  &  tombe  au 
premier  frottement;  le  premier  bourrelet  formé,  les  lames  inté- 
rieures fuivent  d'année  en  année,  &  pouffent  la  corne  triennale 
plus  avant ,  &  le  bourrelet  fe  détache  de  même  par  le  frottement  ; 
car  on  obferve  que  ces  animaux  aiment  à  frotter  leurs  cornes  contre 

Fii 
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les  arbres  ou  contre  les  bois  dans  I  etable.  II  y  a  même  àts  gcn5 
aflez  foîgneux  de  leur  bétail  pour  planter  quelques  poteaux  dant 
leur  pâturage ,  afin  que  les  bœufi  &  les  vaches  puiffent  y  frotter 
leurs  cornes;  fans  cette  précaution  ils  prétendent  avoir  remarqué 
que  ces  animaux  fe  battent  entr'eux  par  les  cornes ,  &  cela  parce 
que  la  démangeaifon  qu'ils  y  éprouvent  les  force  à  chercher  les 
moyens  de  la  faire  cefTer;  ce  poteau  fert  auffi  à  ôter  les  vieux 
poils  qui,  poufles*  par  les  nouveaux ,  caufent  des  démangeaifons 
à  la  peau  de  ces  animaux. 

Ainfi  les  cornes  du  bœuf  font  permanentes  &  ne 
tombent  jamais  en  entier  que  par  accident ,  &  quand  le 
bœuf  fè  heurte  avec  violence  contre  quelque  corps  dur  ; 
&  lorfque  cela  arrive,  il  ne  refte  qu'un  petit  moignon 
qui  eft  fort  fenfible  pendant  plufieurs  jours,  &  quoiqu'il 
le  durciffe ,  il  ne  prend  jamais  d'accroiffement  &  l'animal 
eft  écorné  pour  toute  la  vie  *. 


^  JKote  communiquée  par  un  anonyme. 
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DE  L AUROCHS  &  DU  BISON. 

JVl«  FoRSTER  m'a  informé  que  la  race  des  aurochs 
ne  (e  trouve  aduellement  qu'en  Mofcovie,  &  que  les 
aurochs  qui  étoient  en  PrufFe  &  fur  les  confins  de  la 
Lithuanie,  ont  péri  pendant  la  dernière  guerre;  mais  il 
afliire  que  les  bi/bns  font  encore  communs  dans  la 
Moldavie.  Le  Prince  Demetrius  Cantemir  en  parle  dans 
û  defcription  de  la  Moldavie  (partie  //'  chapitre  vu). 

Sur  les  montagnes  cxrciden  taies  de  la  Moldavie,  on  trouve /dit-il, 
un  animal  que  l'on  appelle  ^tmbr,  &  qui  eft  indigène  dans  cette 
contrée;  il  eft  de  la  grandeur  d'un  bœuf  commun ,  mais  il  a  la 
tcte  plus  petite,  le  cou  plus  long,  le  ventre  moins  replet  &  les 
/ambes  plus  longues  ;  Tes  cornes  font  minces ,  droites ,  dirigées  en 
haut,  &  leurs  extrémités  qui  font  afTez  pointues  ne  font  que 
très-peu  tournées  en  dehors:  cet  animal  eft  d'un  naturel  farouche, 
îl  eft  très -léger  à  la  courfe;  il  gravit]  comme  les  chèvres  fur 
ies  rochers  efcarpés,  &  on  ne  peut  l'attraper  qu'en  le  tuant  ou 
le  bleflant  avec  les  armes  à  feu.  C'eft  l'animal  dont  la  tête  fut 
nife  dans  les  armes  de  la  Moldavie ,  par  Fragûsh ,  le  premier  Prince 

du  pays  ;  &  comme  le  bifon  s'appelle  en  Polonois  ^ubr 
qui  n'cft  pas  éloigné  de  zimbr,  on  peut  croire  que  c'efl 
le  même  animal  que  le  bifon,  car  le  Prince  Cantemir 
ie  diftingue  nettement  du  buffle,  en  difànt  que  ce  der- 
nier arrive  quelquefois  fur  les  rives  du  Niefter,  &  n'eft 
pas  naturel  à  ce  climat;  tandis  qu'il  aflure  que  le  zimbr 
ie  trouve  dans  les  hautes  montagnes  de  la  partie  occi^ 
flontale  de  la  Moldavie  où  il  le  dit  indigène. 
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Quoique  les  bœufs  d'Europe,  les  bifons  d* Amérique 
&  ies  bœufe  à  bofle  de  TAfie  ne  diffèrent  pas  aflez  les 
uns  des  autres  pour  en  faire  des  efpèces  féparées ,  puiA 
qu'ils  produifènt  enfèmble  ;  cependant  on  doit  les  confi- 
dérer  comme  des  races*  diftindes  qui  confèrvent  leurs 
caractères ,  à  moins  qu'elles  ne  fè  mêlent ,  &  que  par  ce 
mélange  ces  caraétères  diftinâifs  ne  s'ef&cent  dans  la  fuite 
des  générations  ;  par  exemple,  tous  les  bœufs  de  Sicile, 
qui  font  certainement  de  la  même  efpèce  que  ceux  de 
France,  ne  laiffent  pas  d'en  différer  conflamment  par  b 
f^nne  des  cornes  qui  fpnt  très  -  remarquables  par  leur 
longueur  &  par  la  r^ularité  de  leur  figure;  ces  cornes 
n'ont  qu'une  légère  courbure,  &  leur  longueur  ordinaire  » 
mèfîirée  en  ligne  droite,  eft  ordinairement  de  trois  pieds 
&  quelquefois  de  trois  pieds  &  demi  :  elles  font  toutes 
très  -  régulièrement  contournées ,  &  d'une  forme  abfblu^ 
ment  femblable  ;  en  forte  que  tous  les  hœvSs  de  cette  île 
fè  reffemblent  autant  entr'eux  par  ce  caraâère ,  qu'ils 
diffèrent  en  cela  àts  autres  bœufe  de  l'Europe. 

De  même  la  race  du  bifbn  a  en  Amérique  une 
variété  confiante.  Nous  donnons  ici  la  figure  (pi.  ^  ) 
d'une  tête  qui  nous  a  été  communiquée  par  un  Savant 
de  rUniverfité  d'Edimbourg,  M.  Magwan,  fous  le  nom 
de  tète  de  bœufviufquê,  &  c'efl:  en  effet  le  même  animal 
qui  a  été- décrit  par  le  P;Charlcvoix,  tome  III,  page  i^^t 
ÔL  que  nous  avons  cité  page ^28 ^  volume  XI  On  voit  par 
{a  grandeur  &  la  pofition  des  cornes  de  ce  bœuf  ou  bifbn 
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mu(qué,  qu'il  diffère  par  ce  caradère  du  bifon  dont  nous 
avons  donne  la  figure ,  fupplément^  tome  lll ,  planche  v, 
dont  les  cornes  font  très-différentes. 

Ceiui-ci  a  été  trouvé  à  la  latitude  de  70  degrés  près 
de  la  baie  de  Baffin.  Sa  laine  eft  beaucoup  plus  longue 
&  plus  toufïue  que  celle  des  bifbns  qui  habitent  des 
contrées  plus  tempérées;  il  efl  gros  comme  un  bœuf 
d'Europe  de  moyenne  taille;  le  poil  ou  plutôt  la  laine 
fous  le  cou  &  le  ventre  defcend  jufqu'à  terre;  il  fè 
nourrit  de  mouffe  blanche  ou  lichen  comme  le  renne. 

Les  deux  comes  de  ce  bifbn  mufqué  fe  réunifient  à 
leur  bafe,  ou  plutôt  n'ont  qu'une  origine  commune  au 
fommet  de  la  tête  qui  efl  longue  de  deux  pieds  quatre 
pouces  &  demi,  en  la  mefùrant  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu'à  ce  point  où  les  deux  cornes  font  jointes  ;  l'in- 
tervalle entre  leur  extrémité  efl  de  deux  pieds  cinq  pouces 
&  demi;  la  tête  efl  û  large  que  la  diflance  du  centre 
d'un  œil  à  l'autre  efl  d'un  pied  quatre  pouces  du  pied 
tançais.  Nous  renvoyons  pour  Je  refle  de  la  defcrip- 
txm  de  cet  animal  a  celle  qui  a  été  donnée  par  le  P. 
Charievoix,  &  que  nous  avons  citée  dans  la  note  de 
la  pa£e  ^28 ,  volume  XL  M.  Magwan  nous  a  afïuré  que 
cette  deftription  de  Charievoix  convenoit  parfaitement 
à  cet  animal. 

J'ai  èXx^  pag€ ^8 ,  fupplément ,  volume  III,  que  m'étant 
informé  s'il  fùbfifloit  encore  des  bifbns  en  Écofle,  on 
m'avoit  répondu  qu'on  n'en  avoit  point  de  mémoire. 


48       Supplément  a  l'Histoire 

M.  Forfter  m'écrit  à  ce  fiijet  que  je  n'ai  pas  été  pleinement 

informé.  La  race  des  bifons  blancs,  dit -il,  fubfifte  encore  ea 
Écofle ,  où  les  Seigneurs  &  particulièrement  le  Duc  de  Hamilton , 
le  Duc  de  Queenbury  ;  &  parmi  les  Pairs  Anglois ,  le  comte  de 
Tankarville,  ont  confervé  dans  leurs  parcs  de  Chatelherault  & 
de  Drumiafrrig  en  Écofle ,.  &  de  Chillingham  dans  ie  comté  de 
Northumberland  en  Angleterre,  cette  race  de  bifons  fauvages.  Ge$ 
animaux  tiennent  encore  de  leurs  ancêtres  par  leur  férocité  &  leur 
naturel  fauvage;  au  moindre  bruit  ils  prennent  la  fuite  &  courent 
avec  une  vîtefTe  étonnante,  &  lorfquon  veut  s'en  procurer  quel*- 
qu'un,  on  eft  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fufil;  mais  cette  chafTe 
ne  fe  fait  pas  toujours  fans  danger,  car  î\  on  ne  fait  que  blefler 
l'animal,  bien  loin  de  prendre  la  fuite,  il  court  fur  les  chaffeuri 
&  les  perceroît  de  fes  cornes  s^ils  ne  trouvoient  pas  les  moyens 
de  l'éviter,  foit  en  montant  fur  un  arbre,  foit  en  fe  fauvant 
dans  quelques  maifons. 

Quoique  ces  bifons  aiment  la  folitude,  ils  s'approchent  ce* 
pendant  des  habitations ,  lorfque  la  faim  &  la  difette  en  hiver  les 
force  à  venir  prendre  le  foin  qu'on  leur  fournit  fous  de§  hangar$* 
Ces  bifons  fauvages  ne  fe  mêlent  jamais  avec  l'efpèce  de  nos  bœuft; 
ils  font  blancs  fur  ie  corps,  &  ont  le  mufeau  &  les  oreilles  noires; 
leur  grandeur  efl  celle  d'un  bœuf  commun  de  moyenne  taiile,  mais 
ils  ont  ies  jambes  plus  longues  &  les  cornes  plus  belles  ;  les  mâles 
pèfent  environt  cinq  cents  trente  livres,  &  les  femeUes  enviroQ 
quatre  cents  ;  leur  cuijr  efl  meilleur  que  celui  du  bœuf  commun  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'efl  que  ces  bifons  ont  perdu ,  par 
la  durée  de  leur  domeflicité ,  les  longs  poils  qu'ils  poMKent  autro>- 
fois.  Boctius  dit ,  Gignerefolet  eafilva  bûves  candUiffimûs  informam 
leonis  jubam  hûbentes,  &c.  Defcr.  regnt  Sccttœ ,  foi  xj.  Or,  à 
préfent  ils  n'ont  plus  cette  jubé  ou  crinière  de  longs  poils,  é^ 
£ûnt  parrlà  devenus  diâerens  de  tous  les  bifons  qui  nous  font  connus» 
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DU    BUFFLE. 

J'ai  reçu,  au  fiijet  de  cet  animal,  de  très-bonnes  infor- 
mations de  la  pan  de  Monfignor  Caëtanî,  de  Rome;  cet 
iUuftre  Prélat  y  a  joint  une  critique  très-honnéte  &  très- 
judicieufè  de  quelques  méprifes  qui  m'étoient  échappées, 
&  dont  je  m'emprefle  de  lui  témoigner  toute  ma  recon- 
noiiïànce  en  mettant  fous  les  yeux  du  Public  fès  fàvantes 
remarques  qui  répandront  plus  de  lumières  que  je  n'avois  , 
pu  le  faire  fur  l'hiftoire  naturelle  de  cet  animal  utile. 

J'ai  dit  *  que  quoique  le  biiffle  foit  aujourd'hui  commun 
en  Grèce  i^  domejlique  en  Italie ,  il  ri  était  connu  ni  des 
Grecs ,  ni  des  Romains ,  &  quil  na  jamais  eu  de  nom  dans 
la  langue  de  ces  peuples  ;  que  le  mot  même  de  buffle  indique 
me  oriffne  étrangère ,  &  na  de  racine  ni  dans  la  langue 

Grecque  ^  ni  dans  la  Latine Qtie  cejl  mal-à-propos 

que  Us  Modernes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  bubalus ,  qui 
en  Gfec  &'  en  Latin  indique  à  la  vérité  un  animal  d Afrique  ,^ 
mcis  très-différent  du  buffîe,  comme  ilejl  aije  de  le  démontrer 
par  les  paffages  des  auteurs  anciens.  {2}^' enfin  fi  l*on  vouloiê 
rapporter  le  bubalus  à  un  genre ,  il  appartiendrait  plutôt  à  celui 
des  chèvres  ou  gabelles ,  quà  celui  du  bœuf  ou  du  buffle. 

MonfigUor  Caçtani  obferye,  que  Robert  Etienne,  dans  fc 
Thefaurus  ttngtia  latinœ ,  fait  mention  de  deux  mots  qui  viennent  du 
grec,  par  lefquels  on  voit  que  les  bœu&,  fous  le  genre  defquels  Içs 
buffles  font  compris ,  étoient  nommés  d'un  nom  prefque  femblablc 

*  Tome  XI ,  page  2  8 jç. 

Supplément,  Tome  Vf.  G 
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au  nom  Italien  buphalâ:  hupharus  dicitur  terra  qua  arari facile pûtejl f 
namPharûs  arath  efi ,  Jed  &  bms  epiihetûn.  Le  même  Etienne 
dit  que  le  mot  bupharus  étoit  Tépithcte  que  Ion  donnoit  à 
Hercule ,  parce  qu'il  mangeoit  des  bœufs  entiers.  Tout  le  monde 
connoîtla  célèbre  fête  des  Athéniens,  appelée  buphoma,  qui  fc  cé- 
iébroit  après  les  Myftères  en  immolant  un  bœuf,  dont  le  facrificc 
mettoit  tellement  fin  à  tout  carnage ,  que  Ion  condamnoît  jufqu'au 
couteau  qui  avoit  donné  la  mort  au  bœuf  immolé.  Perfonne 
n'ignore  que  les  Grecs  changeoîcnt  la  lettre  n  en  l,  comme  le  mot 
grec  nabu  en  labu.  Hérodote  fe  fert  du  mot  labunifus  que  Bérofe 
dit  nabunifus ,  comme  nous  Tenfeigne  Scaliger,  ^  emenJatiânê 
tempârum ,  cap.  VI,  &  les  fragmens  de  Bérofe.  De  même  la  parole 
grecque  mneymon  fe  changeoit  en  mleyntûn  ;  on  peut  confulter  là- 
deffus  Pitifcus,  Lexicûn,  IHt,  n;  d'où  il  faut  conclure  que  le  mot 
huphonia  pou  voit  s'écrire  &  fe  prononcer  en  grec  buphlta.  Pîtîfcus, 
Lexicon ,  antiquité  Rom.  lin.  /,  dit  :  les  Romains  employèrent  fouvent 
ia  lettre  /  en  place  de  ïr,  à  caufe  de  la  plus  douce  prononciation 
de  la  dernière;  d'où  Calpurnius,  au  vers  39  de  fa  première  églogue 
met  fiaxinen  au  lieu  de  fraxinea  /  &  il  eft  très-vraifcmblable  qu'il 
s'cft  autorifé,  pour  ce  changement,  fur  d'anciens  manufcrits.  Le 
même  Pitifcus  dit  encore  queBochart,  dans  fa  Géographie,  raf- 
femble  une  grande  quantité  d'exemples  de  ce  changement  de  r  en  // 
enfin  Moreri,  dans  fon  Dîélionnaîre ,  lettre  r,  dit  clairement  que  la 
lettre  r  fe  cliange  en  l,  comme  capella  de  caper.  D'après  toutes  ces 
autorités,  il  eft  difficile  de  ne  pas  croire  que  le  mot  bupharus  ne 
foit  le  même  que  buphalus;  d'où  il  fuit  que  ce  mot  a  une  racine 
dans  la  Langue  grecque.  .^ 

Quant  aux  Latins,  on  voit  dans  Scalîger,  de  caujîs  Lingua  latitugj 
qu'il  fut  un  temps ,  ou  au  lieu  de  la  lettre  f,  on  écrivoit  &  on 
prononçoit  b,  comme  briiges  pour  fruges ;  o\\  trouve  auffi  dans 
ÇAQtxàx^yfretnû  qui  vient  du  grec  bretno;  &  enfin  Nonius  Marcellus, 
de  dûâûrum  indagine,  rxitt  Jïphilum  ^owi  Jibilum.  Ce  n'eft  donc  pas 
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fans  raifon  que  les  Latins  ont  pu  nommer  cet  animai  bubahts .  & 
qu'AUrovande  en  a  fait  buffelus .  &  les  Italiens  Imfah.  La  Langue 
italienne  eft  pleine  de  mots  latins  corrompus  ;  elle  a  foiivent  changé 
en  y  le  ^  latin;  c'eft  ainfi  qu'elle  a  fait  hifûkû  àc  hihiikus ;  tartitfo 
de  tubera.  Donc  bufûlo  vient  àt  bubalus ;  &  comme  il  p  été  démontré 
ci-delTus,  bupkalus  n'eft  autre  chofe  que  le  buphnrus;  ce  qui  prouve 
la  racine  du  nom  bufHe  dans  les  Langues  grecque  &  latine. 

Monfignor  Caëtani,  montre  fans  doute  ici  la  plus 
belle  érudition  ;  cependant  nous  devons  ob(èrver  qu'il 
prouve  beaucoup  mieux  ia  poflibiiité  de  dériver  le  nom 
du  buffle  de  quelques  mots  des  langues  Grecque  & 
Latine,  qu'il  ne  prouve  que  réellement  ce  nom  ail  été 
en  uftge  chez  les  Latins  ou  les  Grecs;  le  mot  bupharos 
ilgnifie  proprement  un  champ  labourable,  &  n'a  pas  de 
rapport  plus  décidé  au  buffle  qu'au  bœuf  commun  :  quant 
à  l'épithète  de  tmmge- bœi/f  donnée  à  Hercule,  on  doit 
j'écrire  bupkalus  &  non  pas  bupharus. 

Sur  ce  que  j'ai  dit,  que  le  Imffle,  natif  dts  pays  les 
plus  chauds  de  t  Afrique  &"  des  Indes ,  ne  fui  iraufporié  ù" 
naittralifé  en  halte  que  vers  le  fepiième  Jïècle;  Monfignor 
Caëtani  obièrve,  que  la  nature  même  de  cet  animal  donne  le 
droit  de  douter  qu'il  puifle  cire  originaire  de  l'Afrique,  pays 
chaud  Si  aride  qui  ne  convient  point  au  buffle,  puifqu'il  fe  plaît 
Cngulièrcment  dans  les  marais  Se.  dans  l'eau  où  il  fe  plonge  volon- 
tiers pour  fe  rafraîchir;  reflburce  qu'il  irouveroit  difficilement  en 
Afrique.  Cette  confidcration  ne  tire-telle  pas  une  nouvelle  force 
de  l'aveu  que  fait  M.  de  Buffon  lui-même  à  l'article  du  chamaau, 
^u'il  n'y  a  point  de  bœufs  en  Arabie,  à  caufe  de  la  fécherc/Te  du 
piy»,  d'autant  plus  que  le  bœuf  ne  paroît  pas  auffi  amant  de  l'eau 

G  ij 
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que  le  buffle.  Les  marais-pontins  &Ies  marenimes  de  Sienne,  font 
en  Italie  les  lieux  les  plus  favorables  à  ces  animaux.  Les  marais-* 
pontîns  fur-toutparoiflent  avoir  été  prefque  toujours  la  demeure  des 
buffles,  ce  terrein  humide  &  marécageux  paroît  leur  être  tellement 
propre  &  naturel ,  que  de  tout  temps  le  Gouvernement  a  cru  devoir 
teur  en  aflurer  la  jouiiïance.  En  conféquence  les  Papes ,  de  temps 
immémorial ,  ont  fixé  6c  déterminé  une  partie  de  ces  terreins  qu'ib 
ont  affeélés  uniquement  à  la  nourriture  des  buffles  ;  j'en  parte 
d'autant  plus  favamment  que  ma  famille  propriétaire  defdits  terreins^ 
a  toujours  été  obligée ,  &  l'eft  encore  aujourd'hui ,  par  des  bulles 
dts  Papes,  à  les  conferver  uniquement  pour  la  nourriture  ic% 
buffles,  fans  pouvoir  les  enfemencer. 

Il  eft  très-certain  que  de  toute  l'Italie,  les  marais^ 
pontîns  font  les  cantons  le  plus  propres  aux  buffles  ;  mais 
il  me  fèmble  que  Monfignor  Caëtani  raifbnne  un  peu  trop 
rigoureufement  quand  il  en  infère  que  l'Afrique  ne  peut 
être  le  pays  de  Torigine  de  ces  anrmaux  comme  aimant 
trop  Keau  &  les  marécages  pour  être  naturels  à  ur>  climat 
fi  chaud  ;  parce  qu'on  prouveroit  par  le  même  argument, 
que  rhippopotame  ou  le  rhinocéros  n'appartiennent  point 
a  l'Afrique.  C'eft  encore  trop  étendre  la  conféquence  de 
ce  que  j'ai  dît ,  qu'il  n'y  a  point  de  bœufs  ni  de  buffles  eu 
Arabie,  à  raifbn  de  la  fécherelle  du  pays  &  du  défaut  d'eau^ 
que  d'en  conclure  la  même  chofè  pour  l'Afrique;  comme 
fi  toutes  les  contrées  de  T Afrique  étorent  des  Arables ,  & 
comme  fi  les  rives  profondément  humedlées  du  Nil ,  du 
Zaïre ,  de  la  Gambra  ;  comme  fi  l'antique  Palus  triionides, 
n'étoîent  pas  des  lieux  humides ,  &  tout  auffi  propres  aux 
buffles  que  le  petit  canton  engorgé  des  marais-pontins. 


DES  Animaux  quadrupèdes.      53 

En  refpedant  la  réfutation  que  M.  de  BufFon  fait  de  Belon , 
on  ne  conçoit  pas  pourquoi  il  foutient  impoflible  la  perfëcflion  de 
refpèce  du  buffle  en  Italie.  M.  de  Buffon  fait  mieu^  que  perfonne , 
que  prefque  tous  les  animaux  éprouvent  des  changemens  dans  leur 
Crganifation  en  changeant  de  climat,  foit  en  bien,  Toit  en  mal, 
&  cela  peu  ou  beaucoup.  La  gibbe  ou  bofTe  eft  extrêmement 
commune  en  Arabie;  la  rachétide  eft  une  maladie  prefque  uni- 
yerfeUe  pour  les  bctes  dans  ces  climats  ;  le  chameau ,  le  dromadaire, 
le  rhinocéros  &  l'éléphant  lui-même  en  font  fouvent  attaqués.  •  •  .  . 

Quoique  M.  de  BufTon ,  dans  fon  article  du  buffle ,  ne  faiïe 
point  mention  de  I  odeur  de  mufc  de  ces  animaux ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  cette  odeur  forte  eft  naturelle  &  particulière  aux 
buffles.  J*aî  même  formé  le  projet  de  tirer  le  mufc  des  excrémcns 
du  buffle,  à  peu -près  comme  en  Egypte  on  fait  le  fel  ammoniac 
avec  1  urine  &  les  excrémens  du  chameau  (b).  L^exécution  de  ce 
projet  me  fera  facile,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les 
pâturages  des  buffles ,  dans  l'État  eccléfiaftique ,  font  dans  les  fiefs 
de  ma  famille ...  « 

J'obferve  encore  au  fujet  des  bœufs  inteilîgens  Ats  Hottentots, 
dont  parle  M.  de  BufFon,  que  cet  inftimîl  particulier  eft  une 
analogie  avec  les  buffles  qui  font  dans  les  marais-pontins,  dont  la 
mémoire  paffe  pour  une  chofè  unique .  r  • . 

Au  icffe ,  ort  ne  peut  qu'être  fort  étonné  de  voir  qu'un  animal 
auffi  intéreftant  &  très-utile ,  n'ait  jamais  été  peint  ni  gravé  ;  tandis 
que  Salvator  Rofa  &  Etienne  Bella,  ndus  ont  laifte  des  pemtures 
&  gravures  de  dffterens  animaux  d'Itafie.  II  étoit  fans  doute  réfervé 
au  célèbre  reftaurateur  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'enrichir  le 
premier  de  la  gravure  de  cet  animal,  encore  très-peu  connu. 

(b)  Nom»  On  tire  le  fel  ammoniac ,  par  la  combuflion  du  fbmier  de 
chameau,  de  la  fuie  que  cette  combuftion  produit;  Su  ce  n'eft  aflTurément 
pas  par  les  mêmes  moyens  que  i*on  pounoit  extraire  la  partie  odorante  (9c 
luurquée  des  excrémens  du  buffle* 
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Dans  un  fiipplément  à  ces  premières  réflexions ,  que 
m'avoit  envoyé  M.  Caëtani ,  il  ajoute  de  nouvelles  preu- 
ves ,  ou  du  moins  d'autres  conjeélures  fur  Tancienneté 
des  buffles  en  Italie,  &fur  la  connoiffance  qu'en  avoient 
les  Latins,  les  Grecs  &  même  les  Juifs;  quoique  cet 
détails  d'érudition  n'aient  pas  un  rapport  immédiat  avec 
l'Hiftoire  Naturelle,  ils  peuvent  y  répandre  quelques 
lumières,  &  c'eft  dans  cette  vue,  autant  que  dans  celle 
d'en  marquer  ma  reconnoiflance  à  l'auteur,  que  je  crois 
devoir  les  publier  ici  par  extrait. 

Je  croîs ,  dît  M.  Cactanî ,  avoir  prouvé  par  les  réflexions  pré- 
cédentes, que  le  buffle  étoit  connu  des  Grecs  &  des  Latins,  âe 
que  Ton  nom  a  racîne  dans  ces  deux  Langues  (c)  :  quant  à  b 
latine  pnvoque  encore  en  ma  feveur  TautorîtédeDu  Cangc,  ^uî, 
dans  fon  Gloflaire,  dît  au  mot  buhalus  ;  buhalus ,  hvfalus^  bufiass 
îl  cite  ce  vers  du  feptième  livre  du  quatrième  poème  de  Venanct^ 
évéque  de  Poitiers,  célèbre  Poète  du  cinquième  lièclc. 

Seu  yalidi  bufali  fcrit  inter  carnua  campum. 

Pour  le  mot  bufus  ;  il  eft  tiré  de  Albertus  Aquenjis ,  Rh.  Il, 
cap.  XUli;  de  Jules  Scalîger ,  Exercit.  206,  n.*  j ,  Sl  àt  Lindem- 
brogius,  ad  Ammianî,  lib.  XXII,  &c.  comme  on  peut  le  voir 
dans  Du  Gange.  II  eft  bien  vrai  que  le  cinquième  liècle  n'eft  pas 
celui  de  la  belle  latinité ,  cependant ,  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la 
pureté  &  de  I  élégance  de  la  Langue,  mais  d  un  point  feulement 
grammatical»  il  ne  s'enfuit  pas  moins  que  cet  exemple  indique  un 

(c)  M.  Caëtani  a  bien  prouvé  que  le  nom  de  buffle  peut  avoir  ik  racine 
dans  les  deux  Langues;  mais  non  pas  que  ce  même  nom  ait  été  d'u%e 
chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  ni  par  conféquent  que  le  buffle  ça  ait  été 
çonou. 
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«and  rapport  du  bubalus  des  Latins ,  du  bufab  des  ItaDens  Se 
du  bîiffle  des  François.  Cette  relation  eft  encore  prouvée  d'une 
manière  plus  formelle ,  par  un  partage  de  Pline ,  au  fujet  de  lufagc 
des  Juifs  de  manger  du  chou  avec  la  chair  du  buffle. 

Une  dernière  obfcrvation  fur  la  Langue  grecque,  c'eft  que  le 
texte  le  plus  précis  en  faveur  du  fentiment  de  M.  de  BufFon ,  eft 
certainement  celui  de  Bochart,  qui,  dans  fon  ITtero-^icon ,  pars  I, 
U.  III,  cap.  XXII,  dit,  vâcem  pacam  bnbahn  ejje  capta  fpeciem) 
mais  il  eft  évident  que  cette  autorité  eft  la  même  que  cçlle 
d'Ariftote ,  auffi-hîcn  que  d'AIdrovande  &  de  Jonfton  qui  ont 
dit  la  même  chofe  d'après  ce  Philofophe. 

Au  refte,  il  eft  facile  de  démontrer  que  la  connoiftance  du 

buffle  remonte    encore   à  une  époque  bien  plus  éloignée.    Les 

Interprètes   &   les  Commentateurs    hébreux,   s'accordent  tous  à 

dire  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  le  Pentateuque  même.  Selon 

eux  le  mot  jachmur  fignifie  buffle.    Les  Septantes ,  dans  le  Deute- 

wrwme^  donnent  la  même  interprétation  en  traduifant /W>im//r  par 

htkaùis;  &  de  plus  la  tradition  conftante  des  Hébreux,  a  toujours 

été  que  ie  jachmur  étoit  ie  buffles  on  peut  voir  fur  cela  la  verfion 

italienne  de  la  Bible ,  par  Deodati ,  &  celle  d'Antoine  Brucioli  qui 

I  précédé  Deodati ....    Une  autre  preuve  que  les  Juifs  ont  connu 

de  tout  temps  le  buffle  ;  c'eft  qu'au  premier  livre  Aç$  Rois ,  chap.  ' 

IV,  ygrf.  22  &  2^ ,  il  eft  dît  qu'on  en  fervoît  fur  la  table  de 

Salomon;   &  en   eftt^t,  c'étoit  une  des  yiandes  ordonnées  par  h 

i^îflation  des  Juifs ,  &  cet.ufage  fubfifte  encore  aujourd'hui  parmi 

eux.  .  . .  Les  Juifs ,  comme  le  dit  fort  bien  M.  de  BufFon,^;?/ 

iis  feiJs  à  Rûme  qui  tuent  le  buffle  dans  leurs  bmcheries;  mais  il  eft 

i  remarquer  qu'ils  ne  le  mangent  guère  qu'avec  l'affaifonnement  des 

choux,  &  fur-tout  le  premier  jour  de  leur  année  qui  tombe  toujours 

en  Septembre  ou  Odobre,  fête  qui  leur  eft  ordonnée  au  chapitre 

XII  de  TExode,  verj.  /^. .  .  .  Pline  Ta  dit  expre/Tément ,  cames 

buhalas,  additis  caulis ,  magnoligni  compendio percQquunt ,  liv.  XXIII, 
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chap.  vit.  Ce  texte  eft  formel,  &  en  le  rapprochant  cfe  Tufag^ 
confiant  &  perpétuel  des  Juiâ,  on  ne  peut  pas  douter  que  PIîm 
n'aie  voulu  parler  du  buffle*  p  •  •  Cet  ufage  des  Juifs  de  Rome» 
eft  ici  du  plus  grand  poids  ,  parce  que  leurs  familles,  dans  cettft 
capitale,  font  ijiconteflablement  les  plus  anciennes  de  toutes  les 
familles  romaines;  depuis  Titus  jufqua  préfent  ils  n'ont  jamatf 
quitté  Rome,  &  leur  Ghetto  eft  encore  aujourd'hui  le  mémo 
quartier  que  Juvenal  dit  qu'ils  habitoient  anciennement.  Ils  ont 
confervé  précieufement  toutes  leurs  coutumes  &  ufages  ;  &  quant 
à  celle  d'aftaifonner  la  viande  du  bu^e  avec  les  choux ,  la  raifon 
y  a  peut  -  être  autant  de  part  que  la  fuperftition  :  le  chou  eu 
hébreu  s'appelle  cherub,  expreflion  qui  fignifie  aufti  multiplication. 
Ce  double  fens  leur  ayant  fait  imaginer  que  le  chou  étoit  fivo^ 
rable  à  la  multiplication ,  ils  ont  afFedé  ce  légume  à  leur  premier 
repas  annuel,  comme  étant  un  bon  augure  pour  croître  &  myi* 
tiplîer,  félon  le  paflage  de  la  Genèfe  (d)^ 

Outre  les  preuves  littérales  de  l'ancienneté  de  la  connoifTance 
du  buffle ,  on  peut  encore  la  conftater  par  des  monumens  authea^ 
tiques  :  il  eft  vrai  que  ce3  monumens  font  rares ,  mais  leur  rareté 
vient  fans  doute  du  mépris  que  les  Grecs  avoient  pour  les  fuperi^ 
titions  égyptiennes ,  comme  nous  l'enfeîgne  Hérodote  ;  mépris  qui 
ne  permit  pas  aux  artiftes  Grecs  de  s'occuper  d'un  Dieu  auffi  laid 
&  auffi  vil  à  leurs  yeqx,  que  l'étoit  un  bœuf  ou  un  buffle.  •  •  • 
\j!t%  Latins,  fervi^es  imitateurs  des  Grecs,  ne  trouvant  point  d<l 
modèles  de  cet  animal  {e  négligèrent  également,  en  forte  que  les 


<■.  ■? 


(d)  Nous  ne  çonteftcroi^s  pas  à  M.  Caëtani  que  le  mot  Hébreu  chetuh 
ne  lignifie  un  chou;  inais  coipme  on  fait  d'ailleurs  que  le  mot  chtrub 
(îgnifie  un  bœuf;  que  de  plus  nous  avons  traduit  ce  même  mot  cherub  ^ 
par  chérubin,  il  paroitroît  aflez  fingulîer  de  trouver  dans  un  même  mot  un 
chou ,  un  bœuf  &.  un  ange ,  fi  Ton  ne  favoit  que  la  Langue  hébraïque 
^ft  fi  peu  abondante  en  termes  diftrnflifs,  que  le  même  terme  défigne  trè*» 
fpuvent  des  cl^ofes  joutes  di^erentes^ 
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monuniens  qui  portent  l'emprciiue  de  cet  animal ,  font  très-rares. .  . 
Mais  leur  petit  nomtre  fuffit  pour  conilater  fon  ancienne  exiftencc 
dans  ces  contrées.  Je  pofTcde  moi  même  une  tête  antique  de  buffle, 
qui  a  été  trouvée  dernièrement  dans  une  ibuille  à  la  niaifon  de 
piaifance  de  l'empereur  Adrien  ,  à  Tivoli.  Celte  léte  eft  un  morceau 
d'autant  plus  précieux,  qu'il  cft  unique  dans  Rome,  &  fait  d'ailleurs 
pir  mains  de  maître.  Il  cft  trés-vrai  qu'on  ne  connoit  aucun  autre 
morceau  antique  qui  repréfcnle  le  huftle ,  ni  aucune  médaille  qui 
en  ofte  la  figure,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  portent  différens 
animaux.  . .  . 

M.  de  BufFon  objeiflera  peut-être  que  ce  morceau  de  fculpture 
aura  été  fait  fans  doute  fur  un  buflle  d'Egypte,  ou  de  quelque 
autre  pays,  &  non  à  Rome  ni  en  Italie-  Mais  en  fuppofant  ce 
fait  dont  il  efl  prefque  inipoflîble  de  fournir  une  preuve  ni  pour 
ni  contre,  il  n'en  réfultera  pas  moins,  que  les  Romains  n'ont  pas 
pu  placer  la  tête  du  buffle  dans  une  fuperbe  maifon  de  piaifance 
d'Empereur,  fans  lui  avoir  donné  un  nom,  &  que  par  conféquent 
ils  en  avoient  connoi/Tance. 

La  tête  dont  il  s'agit ,  eft  fi  parfaitement  régulière ,  qu'elle  paroît 
avoir  été  moulée  fur  une  tête  naturelle  de  buffle,  de  la  manière 
(juc  l'hifloire  rapporte  que  les  Egyptiens  moulaient  leurs  flatues 
fur  les  cadavres  mêmes. 

Au  refle,  je  foumcts  encore  ces  nouvelles  obfervatîons  aux 
lumières  fupcrieures  de  M.  de  Buftbn  ;  je  n'ofe  pas  me  flatter 
que  chacune  de  mes  preuves  foit  décifive  ;  mais  je  penfe  que 
toutes  enfemble  établi/fent  que  le  buffle  éloit  connu  des  Anciens; 
propofuion  contraire  à  celle  de  l'ilIuAre  Naturalîfle  que  je  n'ai  pas 
craint  de  conibatre  ici.  J'attends  de  fon  indulgence  le  pardon  de  ma 
témérité,  &  la  permiflîoii  de  mettre  fous  fes  yeux  quelques  particu- 
larités du  buffle,  dont  il  n'a  peut-être  pas  connoiflance,  &  qui  ne 
fauroieut  être  indifférentes  pour  un  Fhilofophe  comme  lui ,  qui  il 
coniacré  fa  vie  à  admirer  &  publier  les  merveilles  de  la  Nature. 
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L'averfion  du  buffle  pour  la  couleur  rouge  eft  générale  dans 
tous  les  buffles  de  ritaiie,  fans  exception  >  ce  qui  paroît  indiqua 
que  ces  animaux  ont  les  nerfs  optiques  1  plus  délicats  que  les  qua« 
driipèdes  connus.  La  foiblefle  de  la  vue  du  buffle  vient  à  l'appui 
de  cette  conjecture.  En  eftet ,  cet  animal  paroit  foufirir  impatiemir 
ment  la  lumière,  il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour,  &  fa  vue 
efl  tellement  courte  &  confufe,  que  fi  dans  fa  fureur  il  pourfuit  un 
homme,  il  fufïit  de  fe  jet^r  à  terre  pour  nen  être  pas  rencontré» 
ç^x  le  buffle  le  cherche  des  yeux  de  tous  côtés  fans  sapercevoiir 
qu'il  en   eft  tout  voîfm.  .  •  . 

Les  buffles  ont  une  mémoire  qui  furpaflfe  celle  de  beaucoup 
^'autres  animaux.  Rien  n'eft  fi  commun  que  de  les  voir  retourna 
feuls  &  d'eux-mêmes  à  J^urs  troupeaux,  quoique  d'une  diftancf 
de  quarante  ou  cinquante  milles ,  comme  de  Rome  aux  Marai$* 
pontins.  Les  gardiens  des  jeunes  buffles  leur  donnent  à  chacun 
vn  nom,  &  pour  leur  apprendre  à  connoître  ce  nom,  ils  le  répè- 
tent fouvent  d'une  manière  qui  tient  du  chant,  en  les  carefiaoÇ 
en  même  temps  fous  le  menton.  Ces  jeunes  buffles  &'inftruîfeat 
ainfi  en  peu  de  temps,  &  n'oublient  jamais  ce  nom,  auquel  ils 
fépondent  exactement  en  s'arrétant,  quoiqu'ils  fe  trouvent  Biéléf 
parmi  un  troupeau  de  deux  ou  trois  mille  buffles.  L'habitude  du 
buffle  d'entendre  ce  nom  cadencé ,  eft  telle  que  fans  cette  efpèce 
de  chant,  il  ne  fe  laifte  point  approcher  étant  grand,  fui-toiit  la 
femelle  pour  fe  laifter  traire  (^^  &  fa  férocité  naturelle  ne  Itii 
permettant  pas  de  fe  prêter  à  cette  extradion  anificielle  de  Çofk 


."^■ 


(e)  Voye^  ce  cjue  jVi  dît,  fupplém^nt ,  volume  III ,  page  (T^,  de  cette 
répugnance  de  la  femelle  bufBe  à  (è  laiffer  traire ,  Su  fur  le  moyen  fingulîer 
^'on  a  imaginé  pour  la  vaincre,  qui  efl:  de  lui  mettre  la  matn  9l  le  bras 
4aiis  la  vulve  pendant  tout  le  temps  de  l'extraâion  du  iait.  CeUc^  pratique 
4u  cap  de  Bonne  -  efpérance  n'efl  pas  parvenue  jufqu'à  Rome;  d'aiiieuis 
^omme  ce  volume  de  fupplément  n'a  paru  qu'en  1776,  il  paroît  que  M» 
'Caëtani  n'a  pas  été  loformé  de  ce  fait,  qui  pcut-êtrç  même  n'cll  pas.  trè$«- 
certain. 
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bit ,  le  gardien  qui  veut  traire  U  btifïïe  eft  obligé  de  (enir  Ton  petit 
auprès  d'elle,  ou  s'il  eft  mon  de  la  tromper  en  couvrant  de  fa  peau 
un  auli-e  petit  buffle  quelconque;  fans  cette  précaution,  qui  prouve 
d'un  côté  la  ftupidité  de  la  buffle  &  de  l'autre  la  fine/fe  de  fon  odorat, 
ileft  impo(ïlble  de  la  traire.  Si  donc  la  buffle  reiîjfe  fon  lait ,  nicnie 
à  un  autre  petit  buffle  que  le  fien ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ne 
fe  laifTc  point  teter  par  le  veau,  comme  le  remarque  très -bien 
M.  de  Bufibn. 

Cette  circonrtance  de  l'efpèce  de  chant  nccelTaîre  pour  pouvoir 
traire  fa  buffle  femelle,  rappelle  ce  que  dit  le  Aloine  Bacon  dans 
(es  obfervations  (^  F^^î^if  c«  Afie  par  Bergeron ,  tome  U),  qu'après 
Moal  &  les  Tartares  vers  l'orient,  ily  a  des  vaches  qui  ne  permettent 
fos  ^ii'ûn  {es  traie  à  msins  qu'an  ne  chante;  il  ajoute  enfuitc,  que 
la  caiileuT  rouge  les  rend  furieufes  au  paini  qu'un  rifque  de  perdre  la 
vie  fi  {'^''  j*  Irûuve  aulûur  d'elles.  H  ell  indubitable  que  ces  vaches 
ne  font  autre  chofe  que  des  buffles;  ce  qui  prouve  encore  que  cet 
animal  n'eft  pas  exclufivement  des  climats  chauds. 

La  couleur  noire  &  le  goût  dcfagréable  de  la  chair  de  buffle, 
donneroient  lieu  de  croire  que  le  lait  participe  de  ces  mauvaires 
qualités:  mais  au  contraire  il  eft  fbrt  bon,  confervant  feulement 
un  petit  goût  mufqué  qui  tient  de  celui  de  la  noix  mufcade.  On 
fn  fait  du  beurre  excellent,  il  a  une  faveur  &  une  blancheur  fupé- 
ricure»  à  celui  de  la  vache;  cependant  on  n'en  tait  point  dans  la 
campagne  de  Rome,  parce  qu'il  eiî  trop  difpendieux;  mais  on  y 
fait  une  grande  confommation  du  lait  préparé  d'autres  manières, 
Ctt  qu'on  appelle  communément  oeufs  de  buffles ,  font  des  efpèces 
de  pciitj  fronuges  auxquels  on  donne  la  forme  d'œufs,  qui  font 
d'un  manger  très -délicat.  Il  y  a  une  autre  e(\^hcc  de  fromage  que 
1»  \iai\tni  nomment  prûvatura .  qui  eft  aiilTi  fait  de  lait  de  hu^ç^ 
il  cft  d'une  qualité  inférieure  au  premier;  le  menu  peuple  en  fait 
grand  ufage,  &  les  gardiens  des  buffles  ne  vi\ene  prefque  qu'avec 
le  laiuge  de  ces  animaux. 

Hi; 
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Le  buffle  eft  très-ardent  en  amour  ;  H  combat  avec  fureur  pour 
la  femelle ,  Se  quand  la  vidloire  la  lui  a  affurée ,  il  cherche  à  en 
jouir  àl'écart.  La  femelle  ne  met  bas  qu'au  printemps  &  une  feule 
fois  l'année;  elle  a  quatre  mamelles  &  néanmoins  ne  produit  qu'un 
feul  petit,  ou  fi  par  hafard  elle  en  fait  deux,  fa  mort  eft  prefque 
toujours  la  fuite  de  cette  fécondité  ;  elle  produit  deux  années  de 
fuite  &  fe  repofe  la  troifième,  pendant  laquelle  elle  demeure  ftérile 
quoiqu'elle  reçoive  le  mâle;  fa  fécondité  commence  à  Tâge  de 
quatre  ans  Se  finit  à  douze.  Quand  elle  entre  en  chaleur,  die 
appelle  le  mâle  par  un  mugiifement  particulier  &  le  reçoit  étant 
arrêtée ,  au  lieu  que  la  vache  le  reçoit  quelquefois  en  marchant* 

Quoique  le  buffle  naiiïe  &  foit  élevé  en  troupeau,  il  conferve 
cependant  fa  férocité  naturelle ,  en  forte  qu'on  ne  peut  s'en  fervîr 
à  rien  tant  qu'il  n'eft  pas  dompté:  on  commence  par  marquer,' à 
l'âge  de  quatre  ans,  ces  animaux  avec  un  fer  chaud,  afin  de  pour- 
voir diftînguer  les  buffles  d'un  troupeau  de  ceux  d'un  autre» .  ;  ♦ 
La  marque  eft  fuivie  de  la  caftration  qui  fe  fait  à  l'âge  de  quatre 
ans,  non  par  compreflion  des  teflicules,  mais  par  incifion  &  am* 
putation.  Cette  opération  paroît  nccefTaire  pour  diminuer  l'ardeur 
violente  Se  furieufe  que  le  buffle  montre  aux  combats.  Se  en 
même  temps  le  difpofer  à  recevoir  le  joug  pour  les  differcns  ufages 
anxquels  on  veut  l'employer. .    .  Peu  de  temps  après  la  caftratioA 
on  leur  paffe  un  anneau  de  fer  dans  les  narines.  •  • .  Mais  la  force 
&  la  férocité  du  buffle  exige  beaucoup  d'art  pour  parvenir  i  lui 
pafter  cet  anneau.  Après  l'avoir  fait  tomber  au  moyen  d'une  corde 
que  l'on  entrelaffe  dans  (ts  jambes ,  les  hommes  deftinés  k  cela  fe 
fettent  fur  lui  pour  lui  lier  les  quatre  pieds  enfemble,  &  lui  paflent 
dans  les  narines  l'anneau  de  fer;  ils  lui  délient  enfuite  les  pieds  & 
Vabandonnent  à  lui-même;  le  buffle  furieux  court  de  côté  &  d autre 
&  en  heurtant  tout  ce  qu'il  rencontre,  cherche  à  fe  débarrafter  de 
cet  anneau,  mais  avec  le  temps  il  s'accoutume  infenfiblemcnt,  & 
l'habitude  autant  que  la  douleur  l'amènent  à  i'obéi/fance  ;  on  Ift 


■^^ 


DES  Animaux  quadrupèdes.       6i 

conduit  avec  une  corde  que  l'on  attache  à  cet  anneau  qui  tombe  de 
lui-mcme  par  la  fuite  au  moyen  de  l'effort  continuel  des  condmfîeurs 
CD  tirant  la  corde  ;  mais  alors  l'anneau  eft  de\  enu  inutile ,  car  l'animal 
déjà  vieux  ne  fc  refufe  plus  à  fon  devoir.. . 

Le  buffle  paroît  encore  plus  propre  que  le  taureau  à  ces  chaffes 
dont  on  fait  des  diveniflcniens  publics,  fur-iout  en  Efpawne  Au/# 
les  feigneurs  d'Italie  qui  tiennent  des  bnfHes  dans  leurs  terres  n'y 
emploient  que  ces  animaux.  ...  La  ftrocîté  naturelle  du  bufffe 
satigmenîe  lorfqu'elle  ell  excinJe,  &  rend  cette  chalfe  irès-ïnté- 
reffaniepour  les  fpedateurs.  En  effet,  le  buffle  pourfuJt  l'homme 
a\ec  acharnement  jufque  djns  les  maifons  dont  il  monte  les  cfcaliers 
avec  une  facilite  partîtulitre,  il  fe  prcfcnte  même  aux  fenctres  d'où 
il  faute  dans  l'arcne ,  franthiïTani  encore  les  mux', ,  lorfque  les  cris 
redoublés  du  peuple  font  parvenus  à  le  rendre  furieux.  .  .  . 

JVi  fouvent  été  ti'moin  de  ces  cbaffes  qui  fe  font  dans  les  fiefs  de 
ma  ftmrfle.  Les  ftmmes  nn'me  ont  le  courage  de  fe  préfenter  dans 
l'arcne;  je  me  fouviens  d'en  avoir  vu  un  exemple  dans  ma  mère. 

La  fatigue  &  la  fureur  du  buffle  dans  ces  fortes  de  cha/Tes  le 
fait  fucr  beaucoup;  fa  fueur  abonde  d'un  fel  exrrtmement  acre 
&  pénétrât,  &  ce  fel  paroît  nccefTaire  pour  dilToudre  la  cra/fe 
dont  fa  peau  eft  prefque  toujours  couverte.  .  .  . 

Le  buffle  cft,  comme  l'on  fait,  un  animal  ruminant,  &  la 
rumination  étant  trcs  -  favorable  à  la  digeflion,  il  s'enfuit  que  le 
buffle  n'eft  point  fujet  à  faire  des  vents.  L'obfcrvation  en  avoît 
déjà  été  faite  par  Ariflote,  dans  lequel  on  lit:  mdlum  cûrnultim 
animal  peJere .... 

Le  terme  de  la  vie  du  buffle  cft  à  peu-près  le  même  que  celui 
de  la  vie  du  bœuf,  c'eft  à-dire,  à  dix-huit  ans,  quoiqu'il  yen  ait 
qui  vivent  vingt-cinq  ans;  les  dents  lui  tombent  alTez  communé- 
ment quelque  temps  avant  de  mourir.  En  Italie ,  il  eA  rare  qu'on 
leur  laiffc  terminer  leur  carrière;  après  l'âge  de  douze  ans,  on  efl 
dam  l'ufage  de  les  engrailTer  &  de  les  vendre  enfuite  aux  Juiis 
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4e  Rome:  quelques  habitans  de  la  campagne ,  forcés  par  laitiisère^ 
#'en  nourri^IèfU  auiS.  Daos  la  terre  de  Labour  du  royaume  dé 
Mfiples ,  &  dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierre ,  on  en  fait  uft 
débit  public  deux  fois  la  femaine.  Les  cornes  du  buffle  font  ro 
cherchées  &  fort  cftimées  ;  la  peau  fert  à  faire  des  liens  pour  les 
alarmes,  à!t%  cribles  &  des  couvertures  de  coffres  &  de  malles'} 
pn  ae  l'emploie  pas  comme  celle  du  bœuf  à  faire  des  femelles 
de  fouliersf  parce  qu'elle  efl  trop  pefante  &  qu  elle  prend  bfX^ 
tement  Teau  •  •  • . 

Dans  toute  letendue  des  Marais  - pontins ,  il  n'y  a  qu'un  (eul 
village  qui  fournifle  les  pâtres  ou  les  gardiens  des  buffles  :  ce  village 
S*appelle  Ctfierna ,  parce  qu'il  eil  dans  une  plaine  où  l'on  n'a  que 
de  l'eau  de  citerne,  &  c'eft  l'un  des  fiefs  de  ma  famille.  . . .  Lc4 
habitans,  adonnés  prefque  tous  à  garder  des  troupeaux  de  bufflesi 
iùnt  en  même  temps  les  phis  adroits  &  les  plus  palFionnés  pour 
\gi$  chafTes  donc  il  a  été  parlé  ci  -  defTus  •  .  •  •  r 

Quoique  le  buffle  foie  un  animal  fort  &  robufte,  il  efl  cependant 
délicat ,  en  forte  qu'il  fouffre  également  de  l'excès  de  la  chaleur 
comme  de  l'excès  du  froid  ;  auffl  dans  le  fort  de  l'été  le  voit-^m 
diercher  l'ombre  &  l'eau  ,  &  dans  l'hiver  les  forets  les  ^s  épaiflcig^ 
Cet  in{lin(5l  femble  indiquer  que  le  buffle  eft  plutôt  originaire 
dès  clipiats  tempérés  que  des  climats  très-chauds  ou  très-froids. 

Outre  les  maladies  qui  lui  font  communes  avec  les  autres 
animaux»  il  en  eft  une  particulière  à  fon  efpèce  &  dont  il  n'eft  attaqudl 
%\xt^  dans  fes  premières  années.  •  • .  Cette  maladie  s'appelle ^^f/^nr^^ 
expreftion  qui  a  rapport  au  fiége  le  plus  commun  du  mal,  qui  eft  à 
b  gorge  &  fous  le  menton.  J'ai  fait  en  dernier  lieu  un  voyage  exprès 
^ur  être  témoin  du  commencement»  des  progrès  &  de  la  fin  dé. 
(Cette  maladie;  je  me  fuis  même  fait  accompagner  d'un  Chirurgien 
4(  d'un  Médecin  afin  de  pouvoir  l'étudier,  &  acquérir  une  con^ 
Hoiffancp  précife  &.  raifonnée  de  fa  caufe  ou  du  moins  de  ÙL 
mture  »  à  l'é&t  d'en  oârir  à  M.  de  Bufibn  une  defcription  exadte; 
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&  fyfltmatique;  mais  ayant  tté  averti  trop  urtl,  &  U  maladie, 
qui  ne  dure  que  neuf  jours,  étant  déj^  celïee,  je  n'ai  pu  me 
procurer  d'autres  iumitres  que  celles  qui  rtfultent  de  la  pratique 
fie  de  l'expérience  des  gardiens  des  troupeaux  de  butîîes.  .  .  . 

Lei  fymptômes  de  cette  maladie  font  très-fatiles  à  connoître, 
du  moins  quant  aux  extérieurs.  La  lacrymation  eA  le  premier; 
l'animal  refufe  enfui{e  toute  nourriture;  prefque  en  même  temps 
fa  gorge  s'enfle  confidcrabiement,  &  quelquefois  auiTi  (e  torps  fe 
gonfle  en  eniier;  il  boite  tantôt  des  pieds  de  devant,  tantôt  de 
ceux  de  derrière;  la  langue  eft  eti  partie  hors  de  la  gueule,  &  eft 
environnée  d'une  écume  blanche  que  l'animal  jette' au-dehors.  .  . 
Les  efiets  de  ce  mal  font  auJIi  prompts  que  terribles,  car  en 
peu  d'heures  ou  tout  au  pKis  en  un  jour,  l'animal  paiïe  par  tous 
les  degrés  de  la  nialadie  &  meurt.  Lorfqu'elle  fe  déclare  dans  un 
UDupeau,  prefque  tous  les  jeunes  buffles  qui  n'ont  pas  atteint  leur 
troilïènie  année  en  font  attaqués,  &  s'ils  ne  font  âgés  que  d'un 
an  ils  périiTent  prefque  tous;  dans  ceux  qui  font  âgés  de  deux 
ins,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'en  font  pas  atteints,  &  même  il 
en  échappe  un  aïïez  grand  nombre  de  ceux  qui  font  malades; 
enfio  dés  que  les  jeunes  buffles  font  parvenus  à  trois  ans,  ils  font 
prefque  fûrs  d'échapper,  car  il  efl  fort  rare  qu'à. cet  âge  ils  en 
(oient  ■attatjués,  &  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'au -de/Tiis  de  trois 
ans  aucuns  de  ces  animaux  ait  eu  cette  maladie  :  elle  commence 
4onc  par  tes  plus  jeunes  comme  étant  les  plu&  foibles ,  &  ceux  qui 
letKQt  encore  en  fout  les  premières  victimes;  lorfque  la  mère,  par. 
k  fit»efle  dcfon  odorat,  fent  dans  fon  petit  le  germe  de  la  maladie, 
elle  efl  la  première  à  le  condamner  en  lui  refufant  la  tetie.  Cette 
épizooiiefe communique  avec  une  rapidité  extraordinaire;  en  neuf 
jours  au  plus  un  troupeau  de  jeu;ies  buffles,  quelque  nombreux 
(ju'it  foit,eneft  prefque  tout  infcdé.  Ceux  qui  prennent  le  mal 
dans  les  fix  premiers  jours  pcriiîent  afiezfouvent  prefque  tous,  au 
lieu  que  ceux  qui  n'en  foiu  attaqués  que  daiis  les  uois  derniers^ 
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jours  ^happent  alTez  fouveiit ,  parce  que  depirîs  le  fixîème  jour 
de  IV-pîzootic  la  contagion  va  toujours  en  dîniiiuiant  JLifqu'au 
neuvième,  qu'elle  fcnible  fe  réunir  fur  la  icie  d'un  fcul ,  dont 
elle  fait,  pour  ainfi  dire,  fa  vi<flime  d'expijtiou .  .  .  . 
.  Elle  n'a  point  de  faifon  fixe,  feulement  elle  cil  plus  commune 
&  plus  dangsrcufe  au  printemps  &  en  été,  qu'en  automne  &  ea 

hiver Dne  obfervation    afTez  gcncrale,  c'ed  qu'elle  vient 

ordinairement  lorfqu'aprcs  les  chaleurs  il  tombe  de  la  pluie  qui 
fait  pouffer  de  l'herbe  nouvelle,  ce  qui  fcnibleroit  prouver  que 
fa  caufe  eft  une  furabondancc  de  chyle  &  de  fang ,  occafiomiée 
par  ce  pâturage  nouveau,  dont  la  fa\eur  &  la  fraîcheur,  invitent 
les  petits  buffles  à  s'en  raffafier  au  delà  du  bcfoin.  Une  expérience 
vient  à  l'appui  de  cette  réflexion,  les  jeunes  buffles  auxquels  oti 
2  donné  une  nourriture  faine  61.  copieufe  pendant  l'hiver,  s'aban- 
donnant  avec  moins  d'avidité  à  l'herbe  rlou^e^e  du  printemps, 
n'en  font  pas  attaqués  autant  que  les  autres  &  meurent  en  plus 
petit  nombre.  Dans  les  années  de  féchercffe,  cette  maladie  fe 
manîfcrte  moins  que  dans  les  années  humides,  &  ce  qui  confirme 
ce  que  je  viens  d'avancer  fur  fa  caufe,  c'cft  que  le  changement 
de  pâturage  «n  eft  le  fcul  demi-remcde;  on  les  conduit  fur  les 
montagnes  où  la  pâture  efl  moins  abondante  que  dans  la  plaine, 
ce  qui  ne  fait  cependant  que  ralentir  la  fureur  du  mal  fans  la 
guérir.  En  vain  les  gardiens  Aes  troupeaux  de  buffles  ont  tenté  les 
dilîtrens  remèdes  que  leur  a  pu  fuggérer  leur  bon  fens  naturel 
&  leur»  foibics  connoifTances;  ils  leur  ont  appliqué  à  la  gorge 
lo  bouton  de  feu  ;  ils  les  ont  fait  baigner  dans  l'eau  de  fleuve 
&  de  mer;  Ils  ont  féparc  du  troupeau  ceux  qui  étoient  Infetfïés, 
afiit  d'enipéthcr  la  communication  du  mal;  mais  tout  a  été  inutile: 
la  contagion  g^gnc  également  tous  les  troupeaux  cnfemble  Se 
féparemetil;  la  mortalité  cft  toujours  la  même;  le  feu!  change- 
ment de  pSiuragc  femldc  y  apporter  quelque  foible  adouci  (fe  ment 
9i  utcofc  ell'll  preftpc  itirenlJi>le . . . . 

u 
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La  chair  des  bufiles  morts  du  Barbûne ,  eft  dans  un  ctat  de 
deini-putréfb(fl!on.  Elle  a  été  reconnue  fi  dangereufe,  qu'elle  a 
Téveillc  l'attention  du  Gouvernement  qui  a  ordonne ,  fous  des 
peines trcs-fcvcres,  de  l'enterrer,  &  qui  a  défendu  d'en  manger.. ., 

Quoique  cette  maladie  femhle  particulière  aux  buffles,  elle  ne 
lai/Te  pas  de  fe  communiquer  aux  diBérens  animaux  qu'on  élève 
avec  eux  ,  comme  poulains ,  faons  &  chevreaux ,  ce  qui  lui  donne 
tous  les  caradères  d'une  épizooiie.  La  cohabitation  avec  les  buffles 
malades,  le  feui  contad  de  la  peau  de  ceux  qui  font  morts,  fuffifent 
pour  iofecfler  ces  animaux  qui  ont  les  mêmes  fymptômes  &  bientôt 
la  même  fin  ...  .  Et  même  le  cochon  eft  fujet  à  la  prendre  ,  il  en 
eft  attaqué  de  la  même  manière  &  dans  le  même  temps,  &  il  en 
eft  fouvcnt  la  viiflime;  il  y  a  cependant  quelque  différence  À  ce 
fujet  entre  le  buffle  &  le  cochon  ;  i ."  le  buffle  n'efi  affailli  par  ce 
malqu'unc  feule  fois  dans  fa  vie,  &  le  cochon  l'ell  jufqu'à  deux 
fois  dans  la  même  année  ,  de  manière  que  celui  qui  a  eu  le  barhûue 
en  avril,  l'a  fouvent  une  féconde  fois  en  octobre;  2."  il  n'y  a 
pas  d'exemple  qu'un  buffle  au-deftus  de  trois  ans  en  ait  été  attaque, 
&  le  cochon  y  eft  fujet  .î  tout  âge  ,  mais  beaucoup  moins  cependant 
lorfqu'il  eft  parvenu  à  fon  entier  accroilfement  ;  3.°  l'épizootic 
ne  dure  que  neuf  jours  au  plus  dans  les  troupeaux  de  buffles, 
au  lieu  qu'elle  exerce  fa  fureur  fur  le  cochon  pendant  quinze 
jours  &  encore  au-delà;  mais  celte  maladie  n'eft  pas  naturelle 
à  fonefpcce,  &  ce  n'eft  que  par  fa  communication  avec  les  buffles 
qu'il  en  eft  attiiqué. 

Le  Bûrbem  étant  prefque  la  feule  maladie  dangereufe  pour  le 
buffle,  &  étant  en  même  temps  fi  meurtrière  que  fur  cent  de 
ces  animaux  qui  en  font  attaqués  dans  leur  première  année,  il 
eft  rare  quelle  en  épargne  une  vingtaine;  il  feroit  de  la  dernière 
importance  de  découvrir  la  caufe  de  cette  maladie  pour  y  apporter 
Temède.  Les  remarques  faites  jufqu'à  préfenl  font  infuffifantes , 
parce  qu'elles  n'ont  pu  cire  que  fupeificielles. .  .  .  Mais  je  mo 
propofe,  des  que  pette  épizootie  fe  manifeftera  de  nouveau  j 
Supplément.  Tome  VI.  l 
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d'aller  uhe  féconde  fois  fur  les  lieux,  pour  l'examiner  âvee  At% 
^erfonnes  de  l'art ,  afin  de  pouvoir  fournir  à  M.  de  Bu^n  un6 
defcription  qui  le  mette  eii  état  de  donner,  par  ion  fentiotoiiC^ 
des  lumières  certaines  fui?  cette  matière. 

Qtiofque  ce  Méhfioire  de  Mônfignor  Gaëuni  (iir  le 

Buffîe  ibit  aflèz  étendu ,  dans  Textrart  que  je  viens  d'eii 

donner,  je  dors  cependant  avertir  que  j'en  ai  fiippriiné 

à  regret  un  grand  nombre  de  digreflions  tfès-fàvaûtes, 

&  de  réflexions  générales  aufR   folides  qu'ingénieufes , 

mars  qui  n';fyant  pas  un  rapport  immédiat,  ni  même  aiTez^ 

prochain  avec  f  biftorre  naturelle  du  buffle ,  auroient  paru 

déplacées  dans  cet  article,  &  je  fois  perfùadé  que  Til-* 

îuftre  Auteur  me  pardonnera  ces  omiflions  en  feveùr  drf 

motif,  &  qu'il  recevra  avec  bonté  les  marques  de  iftâ' 

reconnoiflànce ,    des  inftrudions  qu'il  m'a  fournies;  fa 

grande  érudition,  bien  fùpérieure à  la  mienne,  lui  a  £ût 

trouver  les  racrftes,  dans  les  langues  Grecque  &  Latine^ 

du  nom  du  buffle  ;  &  les  foins  qu'il  a  pris  de  rechercher 

dans  les  auteurs  &.  dans  les  nionumens  ancrens ,  tout  ce 

qui  peut  avoir  rapport  à  cet  animal,    donnent  tant  dé 

poids  à  û  critique ,  que  j'y  fbufcris  avec  plaifir. 

D'autre  part,  les  occadons  fréquentes  qu'a  eues  M. 

Caëtani  de  voir,  d'obfèrver  &  d'examiner  de  près  un 

très-grand  nombre  de  buffles  dans  les  terres  de  fà  très- 

îUuftre  maifi^n ,  l'ont  mis  à  portée  de  faire  l'hifloire  de 

leurs  liabitudes  naturelles  beaucoup  mieux  que  moi,  qui 

n'avoîs  jamais^  Vu  de  ces  animaux  que  dans  mon  voyage  en 

Italie  &  à  la  ménagerie  de  Verfaiiies,  où  ]tïi  ai  fait  la 

defcription.  Je  fuis  donc  perfiiadé  que  mes  Leéleurs  me 


DES  Animavx  quadrupèdes.       6y 

fiuront  gré  d'avoir  înferé  dans  ce  fupplément  le  Mémoire 
de  M.  Caëtani ,  &  que  lui-même  ne  fera  point  i^ché  àc 
paroîtrc  dans  notre  Langue  avec  fon  propre  flyle  auquel 
je  n'ai  prefque  rien  changé ,  parce  qu'il  eft  trçs  -  bon ,  & 
que  nous  avons  beaucoup  d'auteurs  françois  qui  n'écrivent 
pas  fi  bien  dans  leur  Jangue  que  ce  Savant  étranger  écrit 
dans  la  nôtre. 

•Au  refte,  j'ai  déjà  dit  qu'il  feroit  fort  à  defirer  que  l'on 
pût  naturalifèr  en  France  cette  efpèce  d'animaux  auflfi 
puiflàns  qu'utiles  ;  je  fiiis  perfiiadé  que  leur  multiplication 
réulfiroit  dans  nos  provinces,  où  il  fè  trouve  des  marais 
&  des  marécages,  comme  dans  le  Bourbonnois,  en 
Champagne ,  dans  le  Bafligny ,  en  Alfàce ,  &  même  dans 
\ts  plaines  le  long  de  la  Saône,  aufli-bien  que  dans  le? 
endroits  marécageux  du  pays  d'Arles  &  des  landes  de 
Bordeaux.  L'Impératrice  de  Ruffie  en  a  fait  venir  d'Italie 
&  les  a  Élit  placer  dans  quelques-unes  de  fes  provinces 
méridionales  ;  ils  fe  font  déjà  fort  multipliés  dans  le  gou- 
vernement d'Aftracan  &  dans  la  nouvelle  Ruffie.  M. 
Guldenflaedt  dit  (fj  que  le  climat  &  les  pâturages  fç 
font^trouvés  très-fevorables  à  ces  animaux  qui  font  plus 
Tpbuftes  &  plus  forts  au  travail  que  les  bœufs.  Cet  exemple 
peut  fiiiBre  pour  nous  encourager  à  Êûre  l'acquifition  dç 
cette  efpèce  utile ,  qui  remplaceroit  celle  des  bœufs  à  tous 
égards,  &  fur -tout  dans  les  temps  où  la  grande  mortalité 
de  ces  animaux  fait  un  fi  grand  tort  à  la  culture  de  nos  terres. 


w»i<i   ■  '^^m^'^'r^^'^m 
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Nouvelle  addition  à  Vartide  de  VHippopotame. 

v^OMME  les  feuilles  précédentes  étoient  déjà  imprimées , 
j'ai  reçu  de  la  part  de  M.  Schneider,  des  obfèrvations 
récentes  fur  cet  animal ,  qui  ont  été  rédigées  par  M.  le 
ProfefTéur  AUamand,  &  publiées  à  Amfterdam  au  com- 
mencement de  cette  année  178 1  :  voici  l'extrait  de  ces 
obfèrvations. 

Ce  que  M.  de  BufFon  a  dit  de  Thippopotame ,  dans  le  XII/ 
tome  de  fon  Hîftoire  Naturelle,  étoit  tout  ce  qu'on  en  pouvoïc 
dire  de  plus  exacfl  dans  le  temps  qu^il  ccrivoit  cet  article.  II  me 
parut  alors  qu'il  n  y  manquoit  qu'une  planche  qui  repréfentât  mieux 
cet  animal ,  qu'il  n'eft  repréfenté  dans  les  figures  que  divers  auteurs 
en  ont  données.  Je  pris  la  liberté  d'en  ajouter  ime  à  la  defoription 
de  M.  de  BufTon ,  faite  d'après  une  peau  bourrée ,  qui  eft  dans  le 
Cabinet  de  l'Uni verfi té  de  Leyde  depuis  plus  d'un  fiècle. 

Deux  années  après ,  j'en  donnai  une  meilleure;  une  peau  récem* 
ment  envoyée  au  Cabinet  de  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince  d'Orange ^ 
me  fervit  de  modèle.  Elle  avoit  été  très-bien  préparée  par  M.  ïc 
doéleur  Klockner;  je  l'accompagnai  de  quelques  remarques  întéref- 
fantes  qui  m'avoient  été  communiquées  par  M.  le  capitaine  Gordom 

Je  croyois  que  cela  fuffifoît  pour  faire  bien  connoître  cet  animal  ^ 
lorfque  le  même  M.  Gordon  m'envoya,  au  conmfiencement  de 
cette  année  1780,  deux  deflinsqui  repré£entoient  un  hippopotame 
mâle  &  une  femelle  »  faits  d'après  les  animaux  mêmes ,  au  moment 
qu'on  venoit  de  les  tuer.  Je  fus  frappé  en  les  comparant  avec  les 
figures  que  j'en  avois  données,  &  je  vis  clairement  que  {a  peau 
d'un  fi  gros  animal ,  quoique  préparée  &  dre/Tée  avec  tout  le  (bm 

poflibie;  étoit  biçn  éloignée  de  repréfçntcr  au  jufte  fon  origioal.; 
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anffi  n'héficai-jc  pas  à  faire  graver  ces  deux  deflins;  on  les  trouvera 
dans  les  planches  i  &  1 1  (a). 

M-  Gordon  a  encore  eu  la  bonté  d'y  joindre  des  defcriptions 
&  des  nouvelles  obfervations  ircs-curieufes,  qu'il  a  eu  frc(]iicni- 
mcdt  occafion  de  faire.  Son  zèle  infatigable  pour  les  nouvellei 
découvertes,  &  pour  l'avancement  de  l'Hilioire  Naturelle,  l'a 
engagé  à  pénétrer  beaucoup  plus  avant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
qu'il  ne  l'avoit  fait  encore;  &  fi  les  hippopotames  font  devenus 
rares  aux  environs  du  cap  de  Bonne-cfpérance,  il  les  a  trouvés 
très- nombreux  dans  les  heux  où  il  a  été.  On  n'en  doutera  pat 
quand  on  faur»  que  pour  fa  part  il  en  a  tué  neuf,  &  que  dans 
une  chaffc  à  laquelle  il  a  aïïillé  avec  M.  de  Plettenberg .  Gou- 
verneur du  Cap,  on  en  a  tué  vingt -un  en  quelques  heures  de 
temps,  &  que  même  ce  ne  fut  qu'a  fon  interceflîon  qu'on  n'en 
fit  pas  un  plus  grand  carnage.  Cette  cha/Te  fe  fit  fur  la  rivière 
qu'il  a  nommée  Plettenberg,  à  peu -près  à  y  degrés  de  longitude 
à  l'eft  du  Cap,  &  à  30  degrés  de  latitude  méridionale.  Le  nombre 
de  ces  animaux  doit  donc  être  fort  grand  dans  tout  l'intérieur  de 
l'Afrique,  où  ils  font  peu  inquiétés  par  les  babitaiis.  C'eft-U  où 
i(  Ici  faut  voir  pour  les  bien  connoître ,  &  jamais  perfonne  n'en 
a  eu  une  plus  belle  occafion  que  M.  Gordon  ;  aufli  en  a-t-il 
profité  en  les  obfervant  avec  les  yeux  d'un  véritable  Naturalifte. 
En  donnant  l'extrait  de  ce  qu'il  m'en  a  écrit,  je  fuppofe  que  le 
Le^eur  fe  fouvicni  du  contenu  des  articles  de  cet  Ouvrage,  où 
H  cft  parlé  de  ces  animaux  (b). 

Lorfque  les  hippopotames  fortent  de  l'eau ,  ils  ont  le  de/Tus 
du  corps  d'un  brun- bleuâtre  qui  s'éclaircit  en  defcendant  fur  les 
côtés,  &  fe  termine  par  une  légère   teinte  de  couleur  de  cliair; 

(a)    Vcyei  planches  iv  &  V  de  ce  volume. 

fb)  Voye^  volume  XII  de  l'Hilioire  Naturelle,  depuis  la  page  22  jufqu'i 
U  page  68  In-^."  Voyt^  suffi  le  tome  lll  inAj.*  du  fupplémens,  depuis  la 
paje  301  jufqu'à  310. 
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le  deffous  du  ventre  eft  bIaitchaQ=c  »  mai$  c^  diiFérentes  couleuri 
deviennent  plus  foncées  par-tout,  lorfquc  ieur  pegq Te  sièche;  danf 
i 'intérieur  &  fur  les  Jbords  de  leurs  oreijies ,  il  y  a  des  poils  aflez 
doux  &  d'un  bnin-rouffâtrê;  il  y  en  3  ^uffi  de  la  même  cpulem: 
tux  paupières,  &  fp^ff-d  par -là  quelques-jin^  fujr  le  <pr^,  partir 
culièrement  fur  le  xx>u  &  les  i:6tés^  mais  .q^i  ibnt  plus  çpur^  ^ 
fort  rudes. 

Les  mâles  Airpaâent  toujours  les  ^melles  en  grandew^  ;fiUMi 
non  pas  d'un  tiers  comme  Ta  dit  Zerenghi  >  fi  1  on  en  excepte 
ies  dents  indfives  &  canines,  qui  dans  la  femelle  peuvent  e« 
efFet  ^tre  d'un  tiers  plus  petites  que  dans  le  mâle*  M.  G^H-doQ 
a  tué  une  femelle  dont  la  longueur  du  corps  étoit  de  onze  pie4s^ 
&  le  plus  grand  hippopotame  mâle  qu'il  ait  tué,  étoit  ion^  4^ 
onze  pieds  huit  pouces  neuf  lignes.  Ces  dimenfipns  difFèreitf 
beaucoup  de  celles  qu'a  donné  Zerenghi;  car  à  en  juger  pur  kp 
dlimetifions  de  la  femelle  qu'il  a  décrite^  le  mâle ,  d'un  tiors  p{w 
grand,  devoit  être  long  de  feize  pieds  neuf  pouces;  elles  difF^èireiK 
plus  encore  de  celW  des  hippopotames  du  lac  de  TzMH  t  doi^ 
quelques-uns ,  fuivant  M.  Bruce ,  ont  plus  de  vingt  pieds  en  ioi^ 
gueur.  ï>^  animaux  de  cette  dernière  grandeur  ferpient  énoonei ; 
tnais  on  le  trompe  facilement  fur  la  taille  d  un  animal  quwd  :0« 
en  juge  uniquement  en  le  voyant  de  loin  &  fans  pouvoir  le  meiwtr. 

Le  nombre  des  dents  varie  dans  les  hippopotames  fuivant  leur 
&ge ,  comme  M.  de  Bufibn  l'a  foupçonné  ;  tous  ont  quatre  <iento 
incifives  &  deux  canines  dans  chaque  mâchoire,  inais  ils  diâtieet^ 
dans  \t  nombre  des  molaires:  celui  dont  j'ai  donné  la  £giire  svoic 
trente-fix  dents  en  tout  ;  VL  Gordon  en  a  vu  un  qui  avait  ^ngtr 
deux  dents  dans  ia  mâdioire  fupérieure  &  vingt  dans  i'iiiféri«SurQ» 
Il  m'a  envoyé  une  tête  qui  en  a  dix -huit  dans  la  mâchoire  d'ea 
J^as  ^  4ix-n.euf  dam  celle  d'en  haut;  mais  ces  dents  fumujnéi:ah:es 

ne  font  Qjrdiiuire^eat  que  ^es  pptites  pointer  qui  préoè^oot  I» 
véritables  molaires  &  qui  font  peu  fermes.    . 
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La  hrrgeur  de  la  partie  de  la  mâchoire  Aipérieure^  <çà  forme 
ie  mufeau,  eft  de  fdize  pouces  &  un  quart,  &  fon  contour^ 
fiieAifé  d'ua  aïigle  de  la  gueule  jufqu'à  l'auifre ,  efl  der  troi»  pieds 
ti^is  pouces;  la  lèvre  fupérieure  avance  d'uiy  pooce  par-defibi 
Tufférieure  &  cache  toufes  les  deûts  x  à  côté  ^  hidfives  anté-* 
rteufift  d'erf  haut,  il  7  a  deux  éitiinence^  chasrnues  qui  font  reçiiet 
ians  deux  civils  àt  ia  mâchoire  inférieure,  quand  h  gueule  ie 
ferme. 

LTiîppopbtame  a  ïes  yeux  petits ,  leur  plus  ïong  diamètre  eft 
de  onze  lignes,  &  leur  largeur  de  neuf  &  demie;  fa  prUnelfe  eft 
d*un  bleu-obfcur,  <Sc  le  blanc  de  iœil  parôît  peu. 

La  queue  varie  en  longueur  dans  ces  animaux;  celui  qui  e(t 
repréfenté  ici  en  avoit  une  de  ia  longueur  d  un  pied  trois  pouces 
fix  Ugnes;  fon  contour  à  fon  origine  étoit  d'un  pied  fept  pouces; 
là,  elle  a  une  forme  un  peu  triangulaire,  &  un  des  côtés  plat  efl: 
ea  de/Ibusf  afnû ,  ayant  un  mouvement  perpendiculaire, elle  bouché 
exactement  louverture^elanus;  yers  fon  milieu,  it&  côtés  sapla^ 
tiflent ,  &  fon  articulation  lui  permettant  un  mouvement  horizontal ^ 
elle  peut  fervir  à  diriger  Tanimal  quand  il  nage;  au  premier  coup- 
dœii,  elle  paroîc  couverte  d'écaiiles,  mais  qui  ne  font  que  des 
rides  de  la  peau;  les  bords  extérieurs  de  cette  queue  femblenc 
être  des  coutures  arrondies. 

Le  pnh  tiré  hors  de  fon  fourreau ,  eft  long  de  deux  pieds 
un  pouce  fi^c  lignes,  &  refTemble  aflez  à  celui  du  taureau;  fa 
circonférence  près  du  corps  eft  de  neuf  pouces  ;  &  i  un  pouce 
de  fon  extrémité,  elle  eft  de  trois  pouces  neuf  h'gnes:  quand  il 
eft  tout-à-fâft  retiré,  fa  pointe  eft  recouverte  par  des  anneaux 
charnus  &  ridés  qui  terminent  le  fourreau  ;  c'eft  fur  la  bafc  dt 
ce  fourreau,  du  côté  de  l'anus,  que  font  placés  les  mamelons. 
Dans  plufieur*^  des  hippopotames  que  M.  Gordon  a  examinés^ 
il  a  trouvé  que  ie   fourreau  même  étoit  entièremelit  retiré  en 
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dedans  du  corps»  au/G- bien  que  le  pénis,  &  que  le  ventre  étoît 
tout-à-fàît  uni;  s'il  paroî/Toit  dans  les  autres,  c'étoît  par  I effet  des 
'  mouvemens  qu'ik  avoient  éprouvés  quand  on  les  avoit  tirés  à  terre; 
les  teftîcules  ne  font  pas  renfermés  dans  un  fcmum  extérieur ,  ils 
font  en  dedans  du  corps  »  &  ne  paroi  flfent  point  en  dehors  ;  on  peut 
les  fentîr  à  travers  Tépaiffeur  de  la  peau:  ainfi  tout  ce  qui  appar^ 
tient  à  ces  parties  eft  caché^  en  dedans ,  excepté  dans  les  temps  du 

rut. 

D^ns  la  femelle ,  au-deffous  de  l'entrée  du  vagin ,  eft  wnfûlBctde 
qui  a  environ  deux  pouces  de  profondeur ,  mais  où  Ion  né  peut 
voir  aucune  ouverture  en  dedans;  il  reffemble  affez  à  celui  de 
rhyène,  excepté  qu'il  eft  au-deflbus  de  la  vulve,  au  lieu  que  dans 
l'hyène  il  eft  fitué  entre  i*anus  &  la  queue.  L'hippopotame  fèroeile 
n^a  point  de  mamelles  pendantes ,  mais  feulement  deux  petits  ma* 
melons;  quand  on  les  preffe»  il  en  jaillit  un  lait  doux  &  aufli  bon 
que  celui  de  la  vache. 

Les  os  de  ces  animaux  font  extrêmement  durs;  dans  un  os  de 
!a  cuîfle,  fcîé  en  travers,  on  trouva  un  canal  long  de  cinq  pouces 
&  de  dix  lignes  en  diamètre ,  affez  reffemblant  à  la  cavité  où  eft 
la  moçlie:  cependant  il  n'y  en  avoit  point  immédiatement  après 
la  mort,  mais  on  y  vit  un  corps  fort  dur,  où  l'on  croyolt  re- 
marquer du  fang. 

La  largeur  du  pied  de  devant  eft  égale  à  fa  longueur;  Tune 
&  l'autre  eft  de  dix  pouces  ;  la  plante  du  pied  de  derrièjre  eft  tant 
foit  peu  plus  petite,  elle  a  neuf  pouces  neuf  lignes  4ans  (ts  deo^ 
dimenfions  ;  ces  pieds  font  propres  pour  nager ,  car  les  doigts 
peuvent  fe  mouvoir,  s'approcher  les  uns  des  autres  ^  fc  plier 
en  deffous;  les  ongles  font  un  peu  creux,  comme  les  fabots  àe% 
autres  animaux;  le  deffous  du  pied  eft  une  femelle  fort  dure, 
féparée  des  doigts  par  une  fente  profonde  ;  elle  n'eft  pas  horizon? 
taie,  mais  un  peu  en  biais,  comme  fi  Tanimal  en  marchant  ayoit 
plus  preffé  fon  pi^d  d'un  cpté  quç  4c  i  autre  ;  aufC  les  a-t-il  tous 

un  peu 
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an  peu  tournés  en  dehors;  comme  H  a  fcs  jambes  courtes  &  le» 
jointures  pliables,  il  peut  appliquer  &  pr^fler  (ts  jambes  contre  le 
corps,  ce  qui  lui  facilite  encore  les  mouvemens  néceflaires  pouir 
nager.  Aide  de  quelques  hommes,  M.  Gordon  a  roulé  commô 
un  tonneau ,  un  grand  hippopotame  hors  de  I*eau ,  fur  un  terrein 
fini,  fans  que  les  pieds  fiflent  un  obilacle  £enfible. 

Quoique  les  hippopotames  païïene  une  partie  de  leur'  vie  dans 
Teau ,  ils  ont  cependant  le  trou  ovale  fermé.  Quand  ils  font  par^ 
venus  ï  toute  leur  grandeur,  le  plus  long  diamètre  de  leur  coeur 
eft  d'un  pied  •  •  •  • 

M-  Gordon  s'eft  affuré,  par  Touverttire  de  plufieurs  hippopo^ 
tames  jeunes  &  adultes,  que  ces  animaux  n'ont  qu'un  feu!  efiomac 
&  ne  ruminent  point ,  quoiqu'ils:  ne  mangent  que  de  Thethe' qu'ils 
rendent  en  pelotte  &  mal  broyée  dans  leurs  exerémens. 

J'ai  dit  ci-devant,  continue  M.  Allàmand,  qu'ii  me  paroiflbic 
très -douteux  que  les  hippopotames  mangeafleiit  des  poi/Tons;  à 
préfem  je  puis  dire  qu'il  eft  prefque  certain  qu'ilis  n'en  mangent 
pas.  Dans  une  trentaine ''de  ces  animaux,  dontM.  Gorddn  a  fait 
ouvrir  fes  eftomacs  en  fa  préfence ,  il  n'y  a  trouvé  que  de  t^herbe 
&  jamais  aucun  refte  de  poi/Ton;  j'ai  dît  auflli  qu'il  n'y  avoir  pat 
d'apparence  qu'ils  entra/Tent  dans  la  mer;  on  peut  voir  dans  l'endroit 
dté ,  les  raifons  que  j'avois  pour  penfer  ainfi ,  &  M.  de  Bufibn 
femble  avoir  été  dans  ia  même  idée.  Les  nouvelles  obfervations» 
de  M.  Gordon  m'ont  défabufé;  il  a  tué  un  hippopotame  à  l'em-^ 
bouchure  de  la  rivière  Gambous ,  où  l'eau  étoit  falée  ;  il  en  a  vu^ 
dans  la  baie  de  Sainte-Hélène,  &  il  en  a  vu  fortir  d'autres  de  la 
mer  à  deux  fïeues  de  toute  rivière:  à  ïa  vérité  ils  ne  s'élcJîgnent 
pas  beaucoup  de  terre,  ia  néceffité  d'y  venir  preftdre  leur  nour*»' 
rîtiire  ne  le  leur  permet  pas  ;  ils  vont  le  long  des  côtes  d'tfne  rivières 
à  l'autre,  cependant  cela  fuffit  pour  prouver  qu'ils  peuvent  vivre 
dans  l'eau  falée,  &  juftifier  en  quelque  fà^on  ceux  qui  leiïr  opC 
donné  le  nom  de  chevaux  marins ,  auffi-bien  que  Kolbe  qui  fuppi^fe 

Supplément.  Tome  VL  K 
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qu'ik  vivent  îndîfFcremment  dans  les  rivières  &  dans  la  nier: ceux 
qui  habitent  dans  Imtérîeur  du  pays  n y  vont  vraifemhlablement 
jamais  ;  fi  ceux  qui  en  font  près  y  entrent ,  ce  n*eft  pas  pour  aller 
fort  loin ,  à  caufe  de  !a  raifon  que  je  viens  de  dire ,  &  cette  même 
raifon  doit  les  engager  à  préférer  les  rivières. 

Lorfqu^ils  fe  rencontrent  au  fond  de  l'eau,  ils  cherchent  à 
«'éviter;  mais  fur  terre  il  leur  arrive  fouvent  de  fe  battre  entr'eux 
d'une  manière  terrible;  aufli  en  voit-on  fort  peu  qui  n'dent  pas 
quelques  dents  cafTées  ou  quelques  cicatrices  fur  le  corps ,  dont 
on  voit  des  marques  dans  les  figures  des  planches  I  &  Il  (J),  tvk 
ie  battant  Hs  fe  drefient  fur  leurs  pieds  de  derrière ,  &  c'eft  dan» 
cette  attitude  qu'ils  fe  mordent. 

.  Dans  ies  h'eux  où  ils  font  peu  inquiétés^  Hs  ne  font  pas  fort 
Craintifs  ;  quand  on  tire  fur  eux ,  ib  viennent  voir  ce  que  c'eft  , 
mais  quand  une  fois  ils  ont  appris  à  connoître  l'effet  des  armes  à 
feu,  ils  fuient  devant  les  hommes  en  trottant  pefamment,  comme 
les  cochons,  quelquefois  même  ik  galoppent,  mais  toujours  pe-^ 
famment  :  cependant  un  homme  doit  marcher  bien  vite  pour  être 
en  état  de  les  fuivre.  M.  Gordon  en  a  accompagné  un  pendant 
quelque  temps,  mais  quoiqu'il  coure  très -vite»  fi  lacourfe  avolt 
été  plus  longue,  l'hippopotame  l'auroit  devancé. 

M.  de  BufFon  a  eu  raifon  de  révoquer  en  doute  (ej,  ce  que 
difent  quelques  Voyageurs  des  femelles  hippopotames,  c'eft  qu  elle^ 
portent  trois  ou  quatre  petits;  l'analogie  l'a  conduit  à  regarder  ce 
£iit  comme  très-fufpecfl  ;  Tobfervation  en  démontre  la  âufiTeté.- 
M-  Gordon  a  vu  ouvrir  plufieurs  femelles  pleines,:  &  jamais^ 
H  n'y  a  trouvé  qu'un  feul  petit ,  il  en  a  tiré  un  du  corps  de  la 
mère ,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  ;  ce  fœtus  qui  étoit  prefque 
entièrement  formé ,  étoit  long  de  trois  pieds  deux  pouces;  ie 
■  ■    '  ■  '  '    ■  '  ■■  .111       , >    '  »' 

(d)   Voye^  dans  ce  volume  les  planches  iv  &  V. 
I    fi)  Voye^  volume  XIX  de  cet  Ouvrage ,  pai;e  2y^ 
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cordon  ombilical  tloii  parfemé  de  petits  boutons  de  couleur  rouge; 
fes  ongles  ctoient  mous  &  éiaftiques ,  on  pouvoit  déjà  lui  fenlir 
les  dents,  &  fes  yeux  avoient  à  peu-près  leur  forme  &  toute  leur 
grandeur.  Dès  qu'un  jeune  hippopotame  eft  né,  fon  inilin(5l  le 
porte  à  courir  à  l'eau,  &  quelquefois  il  s'y  met  fur  le  dos  de  fa 
mère. 

La  chair  de  l'hippopotame,  comme  il  a  été  dit  ci -devant,  eft 
fort  bonne  au  goût  &  très-faiiie;  !e  pied  rôti  eft  fur-tout  un 
morceau  délicat,  de  même  que  la  queue;  quand  on  fait  cuire  fou 
Jard,  il  fumage  un  graifle  que  les  payfans  aiment  fort;  c'efl  ua 
remède  qu'on  eftime  beaucoup  au  Cap,  en  exagérant  cependant 
les  qualités. 

Pour  bien  fixer  nos  idées  fur  la  grandeur  de  ces  animaux,  & 
fur  la  proportion  qu'il  y  a  entre  celle  du  mûIe  &  de  la  femelle» 
je  donnerai  ici  leurs  dimenlîons  telles  qu'elles  ont  été  prifes  par 
M.  Gordon  fur  deux  des  plus  grands  fujets  qu'il  ait  eu  occafiou 
de  voir,  quoiqu'elles  différent  de  celles  tju'on  peut  prendre  fur 
des  peaux  bourrées;  on  fera  furpris  qu'elles  s'accordent  fi  bien 
avec  celles  que  Zerengh!  a  données;  je  les  ai  aufli  vérifiées  fur  la 
peau  d'un  grand  hippopotame  mâle  que  S.  A.  S.  M,^'  le  Prince 
d'Orange  3  eu  la  bonté  de  me  donner ,  pour  être  placée  au  Cabinet 
des  Curiofilés  naturelles  que  j'ai  formé  dans  i'Univerfité  de  Lcydc. 
Celte  peau  récemment  en^'oyée  du  cap  de  Bonne -efpérancc,  cft 
arivée  entière  &  bien  confervée;  j'ai  heureufcment  réufli  à  la-faire 
drefier  fuivant  le  defîin  que  j'ai  reçu  de  M.  Gordon,  de  manière 
qu'elle  oSit  aufli  exadement  qu'il  eil  poilible  la  figure  de  l'animal 
vivant. 

IDimenjïons  d'un  H'ippoporame  mâle. 
I-ongueur  du   corps ,  dtpuis  l'exlremilc  de  la  icvre  fupé-  p^..    i*.™.  !i(«.. 
fleure  jufqu'à  l'origine  de  la  queue.    11.       ^.     ^. 
HiuKnr  du  Irain  de  devant  en  ligne  droite. j,       //       // 
^en  fuivanl  la  rondeur S-     11.    a 
Kij 
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pieds,     pooeo.   BpvM 

Hauteur  du  train  de  derrière  en  ligne  droite 4.. 

.                en  fuivant  ia  courbure  •  •  •  • , • 5* 

Longueur  de  la  têle •  •  •  •  •  2* 

Largeur  de  la  poitrine ,  depuis  Je  milieu  des  jambes.  •  .  i. 

,                du  derrière  depuis  !e  milieu  des  cuifles..  •  •  .  •  2. 

Diflance  de  la  partie  la  plus  bafle  du  ventre  au  terrein ...  2« 

Circonfcrence  du  corps  mefurce  derrière  les  épaules ...  I  o. 

■  devant  le^  jambes  de  derrière •  •  •  9» 

;<i            du  milieu  du  cpu* « .  # ^« 

:n.    1.  . —  des  jambes  de  devant  près  la  poitrine 3. 

■■■■    ■          près  du  poignet • •••••«  2» 

*-   .          près  du  talon • \% 

«■  ■   ■         des  jambes  de  derrière  près  du  corps. «  «  •  •  .  •  4. 

au  '  defRis  du  genou,  •  •  •  • • •  •  *  3. 

-  Longueur  de  ia  queue • •••  i« 

Sa  circonfcrence  jm-cs  de  l'anus • x» 

'  Longueur  du  fourreau  du  pcnis ,  comme  il  pend  lorfque  le 

penîs  e(l  retire  en  dedans  •  • » 

— «— —  du  pcnis   quand    il   eft  hors  de  fon  fourreau , 

depuis  la  pointe  jufquau  corps.  ».«••• 2. 

Longueur  des  dents  canines  de  fa  mâchoire  fupérieure.  *  u 

Contour  de  t:t%  dents  près  de  lenr  bafe r u 

Longueur  des  dents  incifives  de  la  même  mâchoire ...  // 

Contour  de  ces  dents  près  de  leur  bafe b 

Longueur  éts  dents  canines  de  la  mâchoire  inférieure, 

mefurces  fuivant  leur  courbure if 

■  ■             At%  dents  incifives ..•/.•.  u 

Contour  des  dents  canines  près  de  leur  bafe •  •  n 
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DlJHEIfSIO  NS  d'une  femelle  Hippopotame,  tuée  le  22  janvier 
i^/S,pttr  M.  le  capitaine  Gordûn,  dans  l'eau  falée,  pfès  de 
l'emhûucbuTe  de  la  rivière  Gambeus.  Pûur  parvenir  du  Cap  à  l'em- 
huchure  de  celte  rivière  dans  la  mer  à  l'eft  du  Cap ,  en  emploie 
deux  cents  heures  en  voyageant  fur  un  ekariat  tiré  par  des  bœifs. 

Longucurdu corps, dcpuisl'cxtrcmiiédclalcvrcfupcrieure  ,j^,    j,,„j^  u 
jufcju'à  l'origine  de  la  queue 11 

Hauteur  du  train  de  devant  en  ligne  droite. 3.     lo.     p. 

"rn  fuivant  la  courbure ^.     1 1.     6. 

du  train  de  derrière  en  ligne   droite 

fn  fuivant  la  courbure ,  ,  . 

Longueur  de  fa  tête 

Diftance  de  la  plus  bafTe  partie  du  ventre  au  terrein..  . 

Cuconférence  du  corps  derrière  les  épaules j), 

— — —  devant  les  jambes  de  derrière p.       6, 

i»  du  milieu  du  corps 11.       j, 
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Addition  à  l^ article  du  Rhinocéros ,  volume  XI ^ 
page  iy4;  i/  volume  III ^ page  2py  desfupplémens. 

Par  M.  ie  Profeffeur  Alla  MA  nd. 

^f\,9  de  Buffon  a  très-bien  décrit  le  Rhinocéros  d*Afic,  &  il  en 
a  donné  une  figure  qui  eft  fort  exade  (a)  ;  îl  n*avoît  aucune 
raifon  de  foupçonner  que  le  rhinocéros  d'Afrique  en  différât; 
aucune  relation  n*a  infinué  que  ces  animaux  ne  fufTent  pas  pré- 
cifément  femblables  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvent;  îl  y 
a  cependant  une  très- grande  différence  entr'eux;  ce  qui  frappe 
Je  plus  quand  on  voit  un  rhinocéros  ^  tel  que  celui  que  M*  dp 
Pulfon  a  décrit,  ce  font  les  énormes  ph's  de  fa  peau  qui  partagent 
(i  fingulîèrement  fon  corps,  &  qui  ont  fait  croire,  à  ceux  qui 
PC  font  aperçu  que  de  loin ,  qu'il  étoit  tout  couvert  de  boucliers. 
Ces  plis  ne  fe  font  point  remarquer  dans  le  rhinocéros  d'Afrique, 
&  fa  peau  paroît  toute  unie;  fi  l'on  compare  la  figure  que  j'en 
donne  dans  la  planche  V  (b),  avec  celle  qu'en  a  donnée  M.  de 
BuflFon,  &  qu'on  fafle  abftradlion  de  la  tête,  on  ne  diroit  pag 
qu'elles  repréfentent  deux  animaux  de  la  même  efpèce,  C'eft 
encore  à  M.  le  capitaine  Gordon  que  Ypn  doit  la  connoiffancp 
delà  véritable  figure  de  ce  rhinocéros  d'Afrique,  .&  l'on  verra 
dans  la  fuite  que  l'Hifloire  Natur^e^e  Ipi  a  bien  d'autres  obligations; 
voici  le  précis  de  quelques  remarques  qu'il  a  ajoutées  au  deffin 
qu'il  m'en  a  envoyé. 

Le  rhinocéros  eft  nommé  nabalip^x  les  Hottentots  qui  pronon* 
cent  la  première  fyllabe  de  ce  mot  avec  un  claquement  de  langue  ^ 
qu'on  ne  fauroit  exprimer  par  l'écriture.  Le  premier  coup-d'ceîl 


■•-«* 


(a)    Veye:^  tome  XI,  page  70  &  la  planche  VI Jt 
(bj   Vo/e^  dans  ce  volume  planche  V|, 
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qu'on  jette  fur  luî  fait  d'abord  penfer  à  rhîppopotamc ,  dont  îl 
diffère  cependant  très -fort  par  la  tête;  il  n*a  pas  non  plus  la  peau 
auffi  épaîfle,  &  il  n'eft  pas  auffi  difficile  de  la  percer  qu'on  ic 
prétend.  M.  Gordon  en  a  tué  un  à  la  diftance  de  cent  dix-huit 
pas  avec  une  balie  de  dix  à  la  livre;  &  pendant  le  voyage  qu'il 
a  fait  dans  l'intérieur  du  pays  avec  M.  le  Gouverneur  Plettenberg, 
on  en  a  tué  une  douzaine,  ce  qui  fait  voir  que  ces  animaux  ne 
font  point  à  l'épreuve  des  coups  de  fufil.  Je  croîs  cependant  que 
ceux  d'Afie  ne  pourroient  pas  être  facilement  percés ,  au  moins 
j'en  ai  porté  ce  jugement  en  examinant  la  peau  de  celui  dont  M« 
de  Buffon  a  donné  la  figure ,  &  que  j'ai  eu  occafion  de  voir  ici. 

Les  rhinocéros  d'Afrique  ont  tout  ic  corps  couvert  de  ces 
incruflations  en  forme  de  galles  ou  tubéroiltés  ^  qui  fe  voient  fur 
ceux  d'Afie,  avec  cette  différence ,  qu'en  ceux-ci  elles  ne  font 
pas  parfemées  également  par-tout;  il  y  en  a  moins  fur  le  milieu 
du  corps,  &  il  n'y  en  a  point  à  l'extrémité  des  jambes;  quant 
aux  plis  de  la  peau,  comme  je  l'ai  dit,  ils  font  peu  remarquables^ 
M.  Gordon  foupçonne  qu'ils  ne  font  produits  que  par  ks  mouve-^ 
mens  que  fe  donnent  ces  animaux,  &  ce  qui  fembleroit  confirmer 
cette  conje<5lure,  c'eft  la  peau  bourrée  d'un  jeune  rhinocéros,  de 
la  longueur  de  cinq  pieds ,  que  nous  avons  ici ,  où  il  ne  paroit 
aucun  pli  ;  les  adultes  en  ont  un  à  l'aine,  profond  de  trois  pouces, 
un  autre  derrière  l'épaule  d'un  pouce  de  profondeur,  un  derrière 
les  oreilles  mais  peu  confidérable ,  quatre  petits  devant  la  poitririe 
&  deux  au-defTus  du  talon;  ceux  qui  fe  font  remarquer  le  plus 
&  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  ceux  d'Aile,  font  au  nombre  de 
neuf  fur  les  côtes ,  dont  le  plus  profond  ne  l'efl  que  d'un  demi- 
pouce;  autour  des  yeux  ils  ont  plufieurs  rkles,  qui  ne  peuvent 
pas  paffer  pour  des  plis; 

Tous  ceux  que  M.  Gordon  a  vus,  jeunes  &  vieux,  ^voient 
deux  cornes,  &  s'il  y  en  a  en  Afrique  qui  n'en  aient  qu'une, 
il»  font  inconnus  aux  habitans  du  cap  de  Bonne- efpérance  ;  ainfî 


8o       Supplément  a  l'Histoire 

l'ai  été  dans  l'erreur  quand  jVi  écrit  à  M.  Daubenton  (c)  ^  que 
j'avois  raifon  de  foupçonner  que  les  rhinocéros  d'Afie  avoient 
deux  cornes,  pendant  que  ceux  du  Cap  n'en  ont  qu'une  :  javoîs 
reçu  de  ce  dernier  endroit  des  têtes  à  une  feule  corne,  &  des 
Indes  des  tctes  à  deux  cornes,  mais  fans  aucune  notice  du  lieu 
où  avoient  habité  ces  animaux.  Depuis,  il  m'eft  arrivé  fouvent 
de  recevoir  des  Indes  des  produélions  du  Cap,  &  du  Cap  des 
curiofités  qui  y  ont  été  envoyées  des  Indes;  ceft-Ià  ce  qui  m'avoit 
jette  dans  l'erreur,  que  je  dois  re<5lifier  ici.  La  plus  grande  de 
ces  cornes  eft  placée  fur  le  nez;  celle  qui  eft  repréfentéc  ici, 
étoic  longue  de  feize  pouces ,  mais  il  y  en  a  qui  ont  huit  à  neuf 
pouces  de  plus,  fans  que  l'animal   foit  plus  grand. 

Elle  eft  aplatie  en  deflus  &  comme  ufée  en  labourant  la  terre; 
la  féconde  corne  avoit  fa  bafe  h,  un  demi-pouce  au-de(fous  de  la 
première,  &  elle  étoit  longue  de  huit  pouces;  Tune  &  l'autre 
font  uniquement  adhérentes  à  la  peau  &  placées  fur  une  éminence 
unie  qui  eft  au-devant  de  la  tête  ;  en  les  tirant  fortement  en  arrière- 
en  peut  les  ébranler,  ce  qui. me  fait  un  peu  douter  de  ce  que 
dit  Kolbe  des  prodigieux  tfîtis  que  le  rhinocéros  produit;  fi  on 
l'en  croit,  il  déracine  avec  fa  corne  les  arbres,  il  enlève  les  pierres 
qui  s'oppofent  à  fon  paffage  &  les  jette  derrière  lui  fort  haut  à 
une  grande  diftance  avec  un  très  grand  bruit;  en  un  mot,  il  abat 
tous  les  corps  fur  lefquels  elle  peut  avoir  quelque  prife.  Une 
corne  fi  peu  adhérente  &  fi  peu  ferme,  ne  femble  guère  propre 
à  de  fi  grands  eftbrts  :  aufli  M.  Gordon  m'écrit  que  le  rhinocéros 
fait  bien  autant  de  mal  avec  Çts  pieds  qu'avec  fa  téie.  •  •  • 

Ce  rhinocéros  a  les  yeux  plus  petits  que  l'hippopotame;  ils 
ont  peu  de  blanc;  le  plus  grand  diamètre  de  la  prunelle  eft  de 
huit  lignes,  &  l'ouverture  des  paupières  eft  d'un  pouce;  ils  font 
fitués  aux  côtés  de  la  tête ,  prefque  à  égale  diftance  de  la  bouche 
&  des  oreilles  ;  ainfi ,  cette  fituation  des  yeux  démontre  la  ^ufteté 

(c)   Voj/e^  le  tome  I V  des  fuj^Iémens ,  page  1J4, 

de 
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de  ropînion  de  Kolbe  ,  quî  dit  que' le  rhinocéros  ne  peut  voîr'da 
çpté,  &  qu'il  n'aperçoit  que  les  objets  qui  font  en  droite  ligne 
4evaDt  lui.  II  auroit  peine  à  voir  de  cette  dernière  manière ,  fi  (es 
yeux  ne  s'élevoient  pas  un  peu  au -de/Tus  des  rides  qui  les  environ- 
nent. II  paroît  cependant  qu'il  fe  fie  plus  fur  fon  odorat  &  fon 
ouïe  que  fur  fa  vue,  auffi  a-t-il  lesnafeaux  fort  ouverts  &  longs 
dt  deux  pouces  Se  demi;  Ces  oreilles  ont  neuf  pouces  en  longueur , 
&  leur  contour  eft  de  deux  pieds;  leur  bord  extérieur  eft  garni 
de  poils  rudes ,  longs  de  deux  pouces  &  demi ,  mais  il  n'y  en  a 
point  en  dedans. 

Sa  couleur  eft  d'un  brun-obfcur,  quî  devient  couleur  de  chair 
fous  le  ventre  &  dans  les  plis;  mais  comme  il  fe  vautre  fréquem- 
ment dans  la  boue  ,  il  paroît  avoir  la  couleur  de  la  terre  fur  laquelle 
il  fe  trouve;  il  a  fur  le  corps  quelques  poils  noirs,  mais  très-clair- 
femésy  entre  les  tubérofités  de  fa  peau  &  au-defi!us  des  yeux. 

lia  vingt-huit  dents  en  tout;  favoir,  fix  molaires  à  chaque 
côté  des  deux  mâchoires,  &  deux  incifives  en  haut  &  en  bas. 
Les  dents  d'en  haut  femblent  être  un  peu  plus  avancées,  de  manière 
qu  elles  recouvrent  celles  de  defibus ,  lorfque  la  gueule  eft  fermée; 
la  lèvre  fupérieure  n'avance  que  d'un  pouce  au-delà  de  l'inférieure. 
M.  Gordon  n'a  pas  eu  occafion  de  voir  s'il  la  peut  alonger  Se 
l'en  fervîr  pour  faifir  ce  qu'il  veut  approcher  de  fa  gueule. 

Sa  queue  a  environ  un  pied  &  demi  de  longueur;  fon  extré- 
mité eft  garnie  de  quelques  poils,  longs  de  deux  pouces ^  qui 
partent  de  chaque  côté,  comme  de  deux  efpèces  de  coutures  ;  cette 
queue  eft  ronde  par-deftus  &    un  peu  aplatie  en  de/fous. 

Les  pied$  ont  trois  doigts  munis  d'ongles  ou  plutôt  de  fabots, 
la  longueur  des  pieds  de  devant  égale  leur  largeur ,  mais  ceux  de 
derrière  font  un  peu  alongés;  j'en  donnerai  les  dimenfions  à  la 
$n  de  cet  article.  Il  y  a  fous  la  plante  du  pied  une  femelle  épaifi^e 
&  mobile. 

hi  verge  de  ce  rhinocéros  étoit  précifément  comme  celle  qui 

Supplément,  Tome  VL  L 
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t  été  décrite  par  M.  Parlons ,  terminée  par  un  gland  qui  a  la  figure 
d'une  fleur,  &  de  couleur  de  chair;  fa  longueur  eft de  vingt-fept 
pouces ,  &  à  peu-près  aux  deux  tiers  de  cette  longueur  elle  paroic 
recourbée  en  arrière ,  aufli  dit-on  que  c  eft  en  arrière  que  l'animal 
jette  Ton  urine.  M.  Gordon  m  en  a  envoyé  un  deflîn  fort  exa<5l^ 
mais  comme  il  s'accorde  par&itement  avec  celui  qu'en  a  donné 
M.  Parfons,  Fhibfophicat,  Tranfadions  ^  n^  j^yo  ^  il  n'eft  pas  né- 
ceflaire  que  je  le  joigne  ici  ;  les  teilicules  font  en  dedans  du  corps 
vers  les  aînés ,  &  au-devant  delà  verge  font  (itués  deux  mamelonst 
au  lieu  que  dans  l'hippopotame  ils  font  en  arrière.  Ce  dernier 
animal  a  une  véficule  du  fiel,  placée  à  l'extrémité  de  fon  foie» 
mais  le  rhinocéros  n'en  a  point. 

Ces  rhinocéros  font  acfluellement  aiïèz  avant  dans  l'intérieur  da 
pays;  pour  en  trouver,  il  faut  s'avancer  à  cent  cinquante  lieues 
dans  les  terres  du  Cap.  On  n'en  voit  guère  que  deux  ou  trois 
enfemble,  quelquefois  cependant  ils  marchent  en  plus  grande 
compagnie,  &  en  marchant  ils  tiennent  leur  tête  baifTée  comme  les 
cochons  ;  ils  courent  plus  vite  qu'un  cheval  ;  le  moyen  le  plus  fôr 
de  les  éviter  eft  de  fe  tenir  fous  le  vent;  car  leur  rencontre  eft 
dangereufe. 

Ils  tournent  fouvent  la  tête  de  côté  &  d'autre  en  courant;  il 
femble  qu'ils  prennent  plailir  à  creufer  la  terre  avec  leurs  cornes:- 
quelquefois  ils  y  impriment  deux  filions  par  le  balancement  de  leur 
tête ,  &  alors  ils  fautent  &  courent  à  droite  &  à  gauche,  en  dreflant 
leur  queue,  comme  s'ils  avoîent  des  vertiges.  Leurs  femelles  n'ont 
jamais  qu'un  petit  à  la  fois;  elles  ont  aufli  deux  cornes,  &  quant  à 
k  grandeur,  il  y  a  entr 'elles  &  les  mâles  la  même  difl^ence  qu'entre 
les  hippopotames  des  deux  fexes,  c'eft-à-dire,  que  cette  diâërence 
n'eft  pasconfidéraWe.  Leur  cri  eft  un  grognement  fuivi  d'un  fort 
fifflement  qui  refTemble  un  peu  au  fon  d'une  flûte.  On  n'entend 
point  parler  au  Cap  de  leurs  prétendus  combats  avec  les  éléphans. 

Voici  les  dimenfions  du  rhinocéros  dont  j'ai  donné  la  figure: 
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•H  1  ^  tué  par  M,  le  capitaine  Gordon  près  de  la  fource  de  la 
.  mière  Gamka  ou  rivière  des  Lions. 

Longueur  du    corps ,  depuis  le  bout  dii  mufcau   jufqu'à  pj^j,.   p^„^.  „^^, 

rorigîne  de  la  cjucnc,  prîfe  en  droite  ligne p.       3-     ^ 

prife  en  fuîvant  la  courbure  du  corps *. .  1 1.      //       3. 

Hauteur  du  train  de  devant  en  figne  droite 5.      j.      // 

— — .  du  train  de  derrière. 4.      8.     u 

Longueur  de  la  tête 2.      u       11 

Circonférence  de  ia  tête  entre  ies  cornes •  .  3.      6.     3* 

derrière  les    oreilles 5.      a       6\ 

Longueur  de  la  plus  longue  corne  •  • i .     4.*  // 

Circonférence  de  cette  corne  près  de  fa  bafe«  •••••••  2»      i.  6. 

Longueur  de  la  plus  petite  corne •••••*•  //       8.  /r 

Circonférence  de  cette  corne  près  de  fa  bafe. i.      6.  €• 

Contour  de  la  partie  fupérleore  du'mufean i.     6.  a 

de  fa  partie  inférieure. ••••••••...  x.     2«  6* 

Longueur  de  l'ouverture  des  narines*  ••«••••  ^  •••  •  //       z.  6* 

des  oreilles.  • •••,••••••....••.•  //       p.  // 

Contour  des  oreilles  le  long  du  botA  exiédeiar.  •  • .  •  •  z       u»  u 

Diftance  entre  les  bafcs  des  «reitks •«•.••••«  //     ii.  // 

Circonférence  du  corps»  derrière  les  jimbet  de  devant*  •  «  8.      5.  p. 

devant  les  jambes  de  derxiepe ••••••  7.   1 1*  // 

du  milieu  du  corps.  •  • •...••...••  p.      9.  // 

Largeur  du  corps»  en  devant  de  la  poitrine 2.      i.  // 

du  derrière  du  corps  en  ligne  droite 2.     4.  // 

Circonférence  des  jambes  de  devant  près  du  corps.  .  .  3.     6.  3. 

'     près  du  poignet • .  •  •  •  i  •      9.  6, 

dans  Tendroit  le  moins  épais i.      6.  11 

des  jambes  poftérieures  près  du  corps •  •  3.      p«  9* 

au'deflus  du  talon i.   i  o.  // 

dans  lendroit  le  pks  étroit •  •  •  i •     4*  u 

Lij 
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Longueur  de  la  plinte  du  pied  antérieur u 

Si  largeur g 

Longueur  de  la  plante  du  pied  de  derrière a 

Sa  largeur « 

Longueur  de  la  verge '  2. 

Sa  circonfcrence  près  du  corps i . 

I  au-deflus  de  fon  premier  fourreau a^ 

'  ■!»  OÙ  le  ^Und  commence  en  forme  de  fleur.. .  a 


9-     » 


M.rt  f,aa  e^. 


I 
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DU  KWAGGA  ou  COUAGGA. 

V-^ET  animaF  dont  je  n'ai  eu  aucune  connoifTance  qu'après 
i'impreffîon  des  feuilles  précédentes ,  où  il  efl:  queftion 
de  l'onagre  &l  du  zèbre,  me  paroit  être  une  efpèce 
bâtarde  ou  intermédiaire  entre  le  cheval  &  le  zçbre  y  ou 
peut-être  entre  le  zèbre  &.  l'onagre.  Voici  ce  que  M, 
Je  Profe(reur  Aliamand  en  a  publié  nouvellement  dans 
un  /ùpplcment  à  l'édition  de  mes  Ouvrages,  imprimée 
en  Hollande. 

Jufqu'.^  préfent ,  dit  ce  Tavant  Naturaïifte ,  on  ne  coiinoîflbit 
mie  le  nom  <le  cet  animal  &  mcme  encore  très- imparfaitement, 
hits  Tavoir  <jiie(  quadruptde  ce  nom  uidiquoii.  Dans  le  journal  d'un 
voyage  entrepris  dans  l'intérieur  de  l'Africiue,  par  ordre  du  Gou- 
verneur du  cap  de  Bonne-  efpérance ,  il  eft  dit  que  les  Voyageurs 
virent  entr'autres  animaui:,  des  chevaux  iauvages ,  des  ânes  &  des 
euachoi.  La  ligniiitatîon  de  ce  dernier  mot  m'ctoit  abl'olument 
inconnue,  lorfque  M.  Gordon  m'a  appris  que  ie  nom  àt.  quûchas 
étoit  celui  de  kvûgg/i,  que  les  Hottentots  donnent  à  l'animal  dont 
il  s'agit,  &  que  j'ai  cru  devoir  retenir,  parce  que  n'ayant  jamais 
été  décrit,  ni  même  connu  en.  Eurc^e ,  il  ne  peut  être  délîgné 
^ue  par  ie  nom  qu'il  porte  idans  le  pays  dont  il  eft  originaire. 
Les  raîçs  dont  fa  peau  eft  ornée  le  font  d'abord  regarder  comme 
une  variété  dans  l'efpèce  du  zcbre,  dont  il  diiîcre  cependant  à 
divers  égards.  Sa  couleur  eft  d'un  brun -foncé,  &  comme  !e 
Ztbre  il  eft  rayé  très-réguiitrcnjent  de  noir,  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'au-deffus  des  épaules ,  &  cette  même  couleur  de.s  raies 
paffe  fur  une  jolie  crinitre  qu.'il  porte  fur  le  cou.  Depuis  les  épaules 
les  raies  coiunenceiu  à  perdre  de  leur  lojigueur ,  &  alUut  ea 
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diminuant»  elles  difparoiflent  à  la  région  du  ventre  avant  dWoit 
atteint  les  cuiflTes.  L'entre -deux  de   ces  raies  cft  d'un  brun  plus 
daîr,  &  ileftprefque  blanc  aux  oreilles.  Le  deflbus  du  corps,  les 
cuifTcs  &  les  jambes  font  blanches;  fa  <jueue  qui  eft  un  peu  plate^ 
eft  auffi  garnie  de  crins  ou  de  poils  de  la  même  couleur  ;  la  corne 
des  pieds  cft  noire,  fa  forme  rertemble  beaucoup  plus  à  celle  du 
pied  du  cheval  qu'à  la  forme  du  pied  du  zèbre.  On  s  en  convaincra 
en  conipaj'ant  la  iîgure  que  j'en  donne,  avec  celle  de  ce  dernier 
animal.  Ajoutez  à  oela  que  le  caractère  de  ces  animaux  eft  auffi 
fort  diiFérent;   celui  des  couaggas  eft  plus  docile  :   car  il  n'a  pas 
encore  été  poffible  d'apprivoifer.  les  zèbres  aflez  pour  j>ouvoir  les 
employer  à  des  ufages  domeftiqucs  ;  au  lieu  que  les  payfans  de  la 
colonie  du  Cap  attellent  les  couaggas  à  leurs  charrettes  qu'ils  tirent 
très-bien;  ils  font  robuftes  &  forts,  il  eft  vrai  qu'ils  font  méchans^ 
ils  mordent  &  ruent;  quand  un  chien  les  approche  de  trop  pris,  ib 
le  repouflent  à  grands  coups  de  pied ,  &  quelquefois  ils  ie  faififlent 
avec  les  dents;  les  hyènes  même,  que  l'on  nomme  loups  au  Cs^f 
n'ofent  pas  les  attaquer;    ils  marchent  en  troupes,    fouvent  au 
tiombre  de  plus  de  cent ,  mais  jamais  on  ne  voit  un  zèbre  parmi 
eux,  quoiqu'ils  vivent  dans  tes  mêmes  endroits* 

Tout  cela  femble  indiquer  que  ces  animaux  font  d'espèces 
diifèrentes ,  cependant  ils  ne  différent  pas  plus  eiur'eux  que  lei 
mulets  difierent  des  chevaux  ^  ou  des  ânes.  Les  couaggas  ne 
feroient  -  ils  point  une  race  bâtarde  de  zèbre  f  il  y  a  en  Afnqua 
des  chevaux  fauvages  blancs;  Léon  l'A friquain  &  Marmol  l'afti** 
lent  ^ficivenient ,  &  ce  qui  eft  plus  authentique  encore,  c'eft  le 
témoignage  de  ces  Voyageurs  dont  j'ai  cité  ie  journal;  ils  ma  vi$ 
de  ces  chevaux  biancs,  ils  ont  vu  aufti  des  ânes  fauvages.  Cet 
animaux  ne  peuvent -îk  pas  (e  tnéier  avec  tes  zèbres  &  produite 
une  race  qut  participera  des  4eur  efpèces  l  i  »  npporté  ci^denint 
un  fait  qui  prouve  qu'une  feMeliç  izèbre,  <k)uveFte  par  un  âne, 
a  eu  un  poulain*  Qn  beipéut  gûète  douter  ^ue  raccoupteHefif 
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d'un  cheval  avec  une  zèbre  ne  fut  auffi  prolifique.  Si  celui  des 
chevaux  avec  des  âneflfes  ne  produit  pour  lordinaire  que  des  mulets 
ftériles,  cela  nVft  pas  confiant;  on  a  vu  des  mules  avoir  des 
pouIainF ,  &  il  eft  fort  naturel  de  fuppofer  que  les  chevaux  ayant 
plus  d'affinité  avec  les  zèbres  qu'avec  les  incs,  il  peut  réfulter  du 
mélange  de  ces  animaux ,  d'autres  animaux  féconds  capables  de  faire 
fbuche ,  &  ceci  eft  également  applicable' aux  ines ,  puifque  les  zèbre» 
(ont  une  efpèce  mitoyenne  entre  les  chevaux  &  les  ânes;ainfi  je 
fuis  fort  porté  a  croire  que  les  couaggas  ne  font  qu'une  race  bâtarde 
de  zèbres  ,  qui  >  pour  la  figure  &  les  cara<ftères,  tiennent  quelque 
chofe  des  deux  efpèces ,  dont  ils  tirent  leur  origine. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  beaucoup  d'obligation  à  M*  Gordon 
de  nous  les  avoir  fait  connoicre,  car  c'eft  lui  qui  m'en  a  envoyé 
le  deffin  &  la  defcription.  Il  en  vit  un  jour  deux  troupes ,  l'une 
d'une  dixaine  de  couaggas  adultes ,  &  l'autre  compofée  uniquement . 
de  poulains  qui  couroient  après  leurs  mères;  il  poufla  fon  chevat 
entre  ces  deux  troupes,  &  un  des  poulains  ayant  perdtr  de  vue 
celle  qui  précédoit,  fui  vit  aufiitôt  de  lui -même  le  cheval,  comme 
s^il  eût  été  fa  mère.  Les  jeunes  zèbres  en  font  autant  en  pareil 
cas.  M.  Gordon  étoit  alors  dans  le  pays  des  Bosjemans,  &  fort 
élorgnc  de  toute  habitation;  ainfi  il  fut  obligé  d'abandonner  ce 
poulain  le  lendemain  faute  de  lait  pour  le  nourrir,  &  il  le  laifia 
CDurir  où  il  voulut.  Il  en  a  aéluellement  un  autre  qu'il  réferve 
pour  la  ménagerie  de  M.^'  le  Prince  d'Orange.  N'ayant  pas  pu 
fe  procurer  un  couagga  adulte ,  il  n'a  pu  m'envoyer  que  le  deffin 
d'un  poulain;  mais  il  me  mande  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre 
un  poulain  Se  un  couagga  qui  a  fait  toute  fa  crue ,  fi  ce  n'eft  dans 
%  grandeur ,  qui  égale  celle  d'un  zèbre ,  &  dans  la  tcte  qui  eft  à 
proportion  un  peu  plus  grofte  dans  le  couagga  adulte.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  les  mâles  &  les  femelles  eft  aufti  très  petite. 

Depuis  que  le  Cap  eft  habité,  ces  animaux  en  ont  quitté  les 
environs  y  &  ils  ne  fe  trouvent  plus  que  fort  avant  dans  l'in- 


\ 

s. 
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térîeur  du  pays.  Leur  cri  eft  une  erpcce  d  aboiement  très-pré^- 
cipité,  où  Ton  dîflingue  fouvent  la  répétition  de  la  fyllabe  kwah'^ 
kwûL  Les  Hottentots  trouvent  leur  chair  fort  bonne,  mais  ellô^ 
déplaît  aux  payfans  HoIIandois  par  Ton  goût  fade. 

Le  poulain  qui  eft  ici  repréfenté^/.z/r/^  F/f^^avoît,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqua  la  queue,  trois  pieds  fept  pouces  & 
n'Ois  lignes;  le  train  de  devant  étoit  haut  de  deux  pieds  &  diX; 
pouces,  &  celui  de  derrière  étoit  plus  bas  d'un  pouce,  fa  queutt 
étoit  longue  de  quatorze  pouces.  .  ^ 

.  Voilà  tout  ce  que  M.  Allamand  a  pu  recueillir  fiip 
riiiftoire  de  cet  animal;  mais  je  ne  puis  m'empêcher 
d'obferver  qu'il  paroît  y  avoir  deux  faits  contraires  dans' 
le  récit  de  M.  Gordon  :  il  dit  en  premier  lieu  que  ^i*. 
payfans  des  terres  du  Cap  attelleru  les  couaggas  à  la  charrette, 
ir  quils  tirent  très -bien  ^  &  enfuite  il  avoue  qu'il  n'a  pu  iê 
procurer  un  couagga  adulte  pour  en  faire  le  deflin  ;  îl^ 
paroît  donc  que  ces  animaux  font  rares  dans  ces  même$' 
terres  du  Cap,  puifqu'îl  n'a  pu  faire  deffiner  qu'un  poulain» 
$i  l'e/pèce  étoit  réduite  en  domcfticité,  il  lui  auroit  été 
^cile  de  fè  procurer  un  de  ces  animaux  adultes.  Nous^ 
efpérons  que  ce  Naturalifte  voyageur,  voudra  bien  nous* 
donner  de  plus  amples  informations  fur  cet  animal  qui- 
me  paroît  tenir  au  zèbre  de  plus  près  qil^aucun  autre. 


(a)   Yoyr^  dans  ce  volume ,  planche  vu. 


■IV      f 

■Va'1 
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DU  GNOU  ou   N lOU  (a). 

V>E  bel  animal,  qui  fe  trouve  dans  Tinténeur  des  terres 
de  l'Afrique,  n'étoit  connu  d'aucun  Naturalifle:  Milord 
Bute,  dont  on  connoitle  goût  pour  les  Sciences,  eft  le 
premier  qui  m'en  ait  donné  connoiflance,  en  m'en  voyant 
un  deffin  colorié ,  au-defliis  duquel  étoit  écrit ,  feva-hedd 
an  bos-buffèl ,  animal  de  trois  pieds  &  demi  de  hauteur ,  a 
deux  cetits  lieues  du  cap  de  Bonrje-ejpéraîice  ;  enfùîte  M.  le 
vicomte  de  Querhoënt  qui  a  fait  de  très-bonnes  ob/er- 
valions  dans  fes  derniers  voyages,  a  bien  voulu  m'en 
confier  le  journal ,  dans  lequel  j'ai  trouvé  un  autre  deffin 
de  ce  même  aninjial ,  fous  le  nom  de  "Noû^  avec  la  coune 

defcrîption  fiii vante  :  JVi  vu,  dît-îl,  à  la  ménagerie  du  Cap^ 
un  quadrupède  que  {es  Hottentots  appellent  Nûu;  il  a  tout  le  poil 
d'un  brun  très -foncé,  mais  une  partie  de  fa  crinière,  ainfi  que  fa 
^ueue  &  quelques  longs  poils  autour  des  yeux  font  blancs.  II  eft 
ordinairement  de  la  taille  d  un  grand  cerf;  il  a  été  amené  au  Cap 
de  Ilntérieur  its  terres  en  ocflobre  1773.  Aucun  animal  de  cette 
efpèce  n'cft  encore  arrivé  en  Europe ,  on  n'y  en  a  jamais  envoyé 
^*un  qui  eft  mort  dans  la  traverfée.  On  en  voit  beaucoup  dans 
l'intérieur  du  pays;  celui  qui  eft  à  la  ménagerie  du  Cap,  paroît 
aflez  doux,  on  le  nourrit  de  pain,  d'orge  &  d'herbe, 

M.  le  vicomte  Venerofi  Pefciolinî,  Commandant  de 
nie  de  Croix,  a  aufli  eu  la  bonté  de  m'envoycr,  tout 
nouvellement ,  un  deffin  colorié  de  ce  même  animal  qui 


(a)  Gnou  doit  fe  prononcer  en  mouillant  le  gn ,  c'eft-i-dire ,  NhUà. 

Supplément.  Tome  VL  M 
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m'a  paru  un  peu  plus  exad  que  les  autres  ;  ce  deffin 
que  nous  donnons  ici ,  plandie  VI il ,  étoit  accompagné 
de  la  notice  fiiivante: 

JVi  cru  devoir  vous  envoyer,  Monfieur,  la  copie  fidèfe  d*un 
animal  trouvé  à  cent  cinquante  lieues  de  rétabliffement  principal 
à!t%  HoIIandois,  dans  la  baie  de  la  Table  au  cap  de  Bonne- efpé* 
rance.  Il  fut  rencontré  avec  (a  mère  par  un  habitant  de  la  campagne , 
pris  &  conduit  au  Cap ,  où  il  n*a  vécu  que  trois  jours  ;  fa  taille 
étoit  celle  d*un  moyen  mouton  du  pays,  &  celle  de  (a  mère  égaloic 
celle  àts  plus  forts.  Son  nom  n'efl  point  connu,  parce  que  de 
Taveu  même  des  Hottentots,  Ton  naturel  fauvage  leloigne  de 
Cous  les  lieux  fréquentés,  &  fa  vîteffe  le  fouftrait  promptemenC 
à  tous  les  regards.  Ces  détails,  ajoute  M.  de  Veneroii,  ont  été 
donnés  par  M.  Bergh,  Fifcal  du  Cap  (b). 

On  voit  que  cet  animal  eft  très -remarquable,  non- 
fëulement  par  /à  grandeur,  mais  encore  par  la  beauté 
de  fa  forme,  par  la  crinière  qu'il  porte  tout  le  long 
du  cou ,  par  fà  longue  queue  touffue ,  &  par  plufieurs 
autres  caradlères  qui  fëmblent  Taffimiler  en  partie  au  cheval 
&  en  partie  au  bœuf.  Nous  Jui  conferverons  le  nom  de 
gnou  (  qui  fè  prononce  mou)  qu'il  porte  dans  fbn  pays 
natal,  &  dont  nous  fbmmes  plus  furs  que  de  celui  de 

fiva-heda;  car  voici  ce  que  m'en  a  écrit  M.  Forfler. 

^i— — ^— ^■— ■^—     I  ■  1 1  ■      I        I        I  ■         I  — — — — ^ 

(b)  Lettre  de  M.  le  vicomte  Venerofi  Pefcîolînî  à  M.  de  fiufFon,  datée  du 
Port-Louis,  ^7  février  1775.  —  On  trouve  auffi  dans  le  fécond  Voyage  du 
capitaine  Cook  (toine  I  ,page  80  ),  la  notice  fui  vante  au  fujet  de  cet  animal* 
4k  II  7  a  une  autre  efjpèce  de  bœuf  (àuvage ,  appelé  par  les  naturek  du  pays- 
»  gnoo;  les  cornes  de  celui-ci  font  minces  ;  il  a  une  crinière  &  des  poils  fur 
m\t  nez  ,  &  par  la  petiteiTe  de  Çts  jambes ,  il  reflembie  à  un  cherai  ou  à  uo 
â0tilo>pe  plutôt  qu'aux  animaïui  de  fon  espèce,  s» 
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II  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance  trois  efpèces  de  bœufs  ; 
I.*  notre  bœuf  commun  d'Europe;  2.**  le  buffle  que  je  n*ai  pas 
eu  occafion  de  décrire  &  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  buffle 
d'Europe;  3.^  le  gnou,  ce  dernier  animal  ne  s'eft  trouvé  qu'à  cent 
quatre  -  vingts  ou  deux  cents  lieues  du  Cap ,  dans  l'intérieur  des 
terres  de  l'Afrique;  on  a  tenté  deux  fois  d'envoyer  un  de  ces 
animaux  en  Hollande ,  mais  ils  font  morts  dans  la  traverfée  (c). 
J*aî  vu  une  femelle  de  cette  efpèce  en  1 775 ,  elle  étoît  âgée  de 
trois  ans;  elle  avoit  été  élevée  par  un  colon,  dont  Iliabitation  étoit 
i  cent  foixante  lieues  du  Cap ,  qui  l'avoit  prife  fort  jeune  avec 
un  autre  jeune  mâle  ;  il  les  éleva  tous  deux  &  les  amena  pour  les 
préfenter  au  Gouverneur  du  Cap;  cette  jeune  femelle  qui  étoit 
privée,  fut  foignée  dans  une  étable  &  nourrie  de  pain  bis  &  de 
feuilles  de  choux;  elle  n'étoit  pas  tout -à -fait  fi  grande  que  le 
mâle  de  la  même  portée.  Sa  fiente  étoit  comme  celle  des  vaches 
communes  :  elle  ne  fouflroit  pas  volontiers  les  carefTes  ni  les  attou* 
diemens,  &  quoique  fort  privée,  elle  ne  laiflbit  pas  de  donner 
des  coups  de  cornes  &  aufD  des  coups  de  pieds  ;  nous  eûmes  toutes 
les  peines  du  monde  d'en  prendre  les  dimenfions  a  caufe  de  fon 
indocilité;  on  nous  a  dit  que  le  gnou  mâle,  dans  l'état  fauvage, 
eft  auffi  farouche  &  auffl  méchant  que  le  buffle,  quoiqu'il  foit 
beaucoup  moins  fort:  la  jeune  femelle  dont  nous  venons  de  parler 
étoit  afTez  douce  ;  elle  ne  nous  a  jamais  fait  entendre  fa  voix  ;  elle 
mminoit  comme  les  bœufs;  elle  aimoit  à  fe  promener  dans  la 
bafle-cour  s'il  ne  faifoit  pas  trop  chaud,  car  par  la  grande  chaleur 
elle  fe  retiroit  à  l'ombre  ou  dans  fon  étable. 

Ce  gnou  femelle  étoit  de  la  grandeur  d'un  daim  ou  plutôt 
d^un  âne;  elle  avoit  au  garot  quarante  pouces  &  demi  de  hauteur 

(c)  On  verra  par  Taddition  que  M.  Allamand  a  fait  Imprimer  dans  le 
tome  XV  At  mes  Ouvrages,  édition  de  Hollande,  qu'un  de  ces  animaux  eft 
arrivé  vivant  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange,  où  M.  Allamand  I*a 
dcffiné  6c  décrî^  avec  Ton  exaditude  or(}inaIre. 

M  i; 
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mcfure  d'Angleterre,  &  étoit  un  peu  plus  bafle  A^  jambes  cTc 
derrière,  où  elle  n'avoit  que  trente-neuf  pouces;  la  tête  étoît  grande 
à  proportion  du  corps,  ayant  quinze  pouces  &  demi  de  longueur 
depuis  les  oreilles  jufqu'au  bout  du  mufeau,  mais  elle  étoît  com*» 
primée  des  deux  côtés,  &  vue  de  face  elle  paroiffoit  étroite;  fe 
muffle  étoit  carré,  &  les  narines  étoient  en  forme  de  croisant; 
il  y  avoît  ^ns  {a  mâchoire  inférieure  huit  dents  incifives  fem^ 
blables ,  par  la  forme ,  à  celles  du  bœuf  commun  ;  les  yeux  ëtoien( 
fort  écartés  l'un  de  l'autre,  &  placés  fur  les  côtés  de  l'os  frontal; 
ils  étoient  grands,  d'un  brun-noir,  &  paroifToient  avoir  un  ait 
it  férocité  &  de  méchanceté  que  cependant  l'éducation.  &  b 
domefticTté  avoient  modifié  dans  l'animal  ;  les  oreilles  étoient 
d'environ  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  &  de  forme  (tm^ 
blab!e  à  celles  du  bœuf  commun;  la  longueur  des  cornes  Àoit 
de  dix-hurt  pouces  en  les  mefurant  fur  leur  courbure,  leur  €qxxM 
étoit  cylindrique  &  leur  couleur  noire;  le  corps  étoit  plus.ioiid 
que  celui  du  bœuf,  &  l'épine  n'étoît  pas  fort  apparente,  c'eilnl^ 
dire,  fort  élevée  y  en  forte  que  le  corps  du  gnou  fembloit»  pair 
ia  forme,  approcher  beaucoup  de  celui  du  cheval;  les  épaulée 
étoient  mufculeufes,  &  les  cuifTes  &  les  jambes  moins  charnbêi 
&  plus  fines  que  celles  du  bœuf;  la  croupe  étoit  efiîlée  &  lelevée^ 
mais  aplatie  vers  la  queue,  comme  celle  du  cheval;  ks  piedt 
étoient  légers  &  menus,  ils  avoient  chacun  deux  fabots  pointai 
en  devant,  arrondis  aux  côtés  &  de  couleur  noire;  la  queue  avoit 
vingt' huit  pouces  de  longueur,  y  compris  les  longs  poils  qui" 
étoient  à  fon  extrémité.  j 

Tout  le  corps  étoît  revêtu  d'an  poil  court  &  ras,  femblable 
à  celui  du  cerf  pour  la  couleur;    depuis   le   mufeau   jufqu'à  b  r 
hauteur  des  yeux ,  il  y  avoit  de  (ongs  poils  rudes  &  héri/Tés  en 
forme  de  broffe,  qui  entouroient  prefque  toute  cette  partie  ;  depuçi 
les  cornes  j.ufqu'au  garot  il  y  avoît  une  elpèce  de  crinière  formel      | 
de  longs  poils   dont  la  racine  eft  blanchâtre  &  la  pointe  iMixe  <»a      ^ 


L    . 
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Brune;  fous  le  cou  on  voyoit  une  autre  bande  de  longs  poils  qui 
fc  prolongeoit  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu'aux  longs  poils 
blancs  de  la  lèvre  inférieure;  &  fous  ie  ventre  il  y  avoit  une 
toufïè  de  très-longs  poils  auprès  du  nombril;  les  paupières  étoienfi 
garnies  de  poils  d'un  brun-noîr,  &  les  yeux  ttoient  entourés 
par- tout  de  longs  poils  très -forts  &  de  couleur  blanche. 

Je  dois  ajouter  à  cette  defcriptîon  que  M.  Forfter  a 
bien  voulu  me  communiquer,  les  obfèrvatîons  que  M.  le 
ProfefTeur  Allamand  a  faites  fur  cet  animal  vivant,  qui 
cft  arrivé  plus  nouvellement  en  Hollande;  ce  /avant 
Naturaliftc  l'a  fait  imprimer  à  la  fuite  du  XV.^  volume 
de  mon  Ouvrage  ftir  i'Hiftoire  Naturelle,  édition  de 
Hollande,  &  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  la  copier  ici. 

WtmÊÊmiam^im^ÊmmmmmÊmÊmÊmÊmÊmmmÊÊÊÊmÊmmÊÊaÊimÊmmiÊÊÊÊÊmaÊÊÊimmiÊaÊmÊmamÊÊmÊÊmÊÊamÊÊÊÊÊmÊÊmÊmmmm 

DU    GNOU. 

Par  M.  ie  ProfefFeur  Allamand. 

JLiES  Anciens  nous  ont  dît  que  l'Afrique  étoît  fertile  en  monftres; 
par  ce  mot,  il  ne  faut  entendre  que  des  animaux  inconnus  dans 
les  autres  parties  du  monde.  C'eft  ce  qu  on  vérifie  encore  de  nos 
jours  9  lorfqu'on  pénètre  dans  cette  vafte  région.  On  en  a  vu 
divers  exemples  dans  les  defcriptions  d'animaux  donnés  par  M.  dt 
BufFon ,  &  dans  celle  du  fanglier  d'Afrique  que  j  y  ai  ajoutée. 
L'aninul  que  je  vais  décrire  en  fournit  une  nouvelle  preuve;  la 
figure  que  j*en  donne  ici  plane  fie  XV  (a),  a  été  gravée  d'après  un 
de/Sn  envoyé  du  cap  de  Bonne-efpérance,  mais  dont  je  n'ai  pas 
ofé  6ire  ufage  dans  mes  additions  précédentes  à  l'Ouvrage  Je 
M.  de  Buffon ,  parce  que  je  le  regardois  comme  la  repréfentatîon 

(a)    Yoyt^  dans  ce  voluiue,  planche  ix^ 
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d'un  animal  ^buleux.  J'ai  été  détrompé  par  M.  le  capitaine  Gordon 
à  qui  je  l'ai  £ut  voir;  c'eft  un  Officier  de  mérite,  que  Ton  goût 
pour  THiftoire  Naturelle  &  Icnvîe  de  connoître  les  mœurs  & 
les  coutumes  des  peuples  qui  habitent  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique  ont  conduit  au  Cap.  De- là  il  a  pénétré  plus  avant  dans 
l'intérieur  du  pays  qu'aucun  autre  Européen,,  accompagné  d'un 
feul  Hottentot;  il  a  bravé  toutes  les  incommodités  d'un  voyage 
de  deux  cents  lieues  à  travers  des  régions  incultes,  &  fans  autres 
provifions  pour  fa  nourriture  que  les  végétaux  qui  lui  étoient 
indiqués  par  fon  compagnon  de  voyage,  ou  le  gibier  que  fon 
fufil  lui  procuroit.  Sa  curiofité  a  été  bien  récompenfée  par  le 
grand  nombre  de  chofes  rares  qu'il  a  vues,  &  d'animaux  dont  il 
a  rapporté  les  dépouilles. 

Dès  qu'il  eut  vu  le  deflin  dont  je  viens  de  parler,  il  m'apprit 
qu'il  ne  repréfentoît  point  un  animal  chimérique,  mais  un  véri- 
table animal ,  dont  la  race  étoît  très-nombreufe  en  Afrique.  II  en 
avoit  tuépIuGeurs,  &  il  avoit  apporté  la  dépouille  de  deux  têtes; 
il  m'en  a  donné  une  que  j'ai  placée  au  Cabinet  de  notre  Académie. 

Dans  le  même  temps,  on  envoya  du  Cap  un  de  ces  animaux 
vîvans  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange,  où  il  eft  aéluellemeot 
&  fe  porte  très- bien. 

Il  eft  étonnant  qu'un  animal  aufli  gros  &  aufli  fmgulier  que 
celui-ci, '&  qui  vraifemblablement  fe  trouve  dans  les  lieux  où 
les  Européens  ont  pénétré,  ait  été  inconnu  jufqu'à  préfent,  ou 
qu'il  ait  été  décrit  fi  imparfaitement  qu'il  a  été  impoffible  de  s'en 
former  aucune  idée.  II  embarraflera  affiirément  les  Nomenclateurs 
qui  voudront  le  ranger  fous  quelques-unes  des  clalTes  auxquelles 
ils  rapportent  les  différens  quadrupèdes.  II  tient  beaucoup  du  cheval» 
du  taureau  &  du  cerf,  fans  être  aucun  de  ces  trois  animaux.  On 
ne  manquera  pas  de  lui  donner  un  nom  compofé  propre  à  indiquer 
la  reffemblance  qu'il  a  avec  eux. 

Les  Hottentots  le  nomment  pi0u,  &  je  crois  devoir  adopter 
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cette  dénomination ,  en  obfervant  que  le^ne  doit  pas  être  prononcé 
avec  cette  fermeté  qu'il  a  quand  il  commence  un  mot ,  mais  qu'il 
ne  doit  fervir  qu'à  rendre  grafle  l'articulation  de  Yn  qui  le  fuît, 
ixmime  il  fait  au  milieu  des  mots  dans  feigneur,  par  exemple  , 
campagne  Se  d'autres.  C'eft  à  M.  Gordon  que  je  dois  la  connoif- 
fance  de  ce  nom. 

Cet  animal  eft  à  peu-près  de  la  grandeur  d'un  âne  ;  fa  hauteur 
cft  de  trois  pieds  &  demi;  tout  fon  corps,  à  l'exception  des  endroits 
que  l'indiquerai  dans  la  fuite ,  eft  couvert  d'un  poil  court  comme 
celui  du  cerf,  detouleur  fauve,  mais  dont  la  pointe  eft  blanchâtre, 
ce  qui  lui  donne  une  légère  teinte  de  giîs-blanc;  fa  tête  eft  grofle  & 
Mfemble  fort  à  celle  du  bœuf;  tout  le  devant  eft  garni  de  longs 
poils  noirs  qui  s'étendent  jufqu'au-deflbus  des  yeux,  &  qui  contraf- 
tent  fingullèrement  avec  des  poils  de  la  même  longeur ,  mais  fort 
blancs ,  qui  lui  forment  une  barbe  à  la  lèvre  inférieure;  Çts  yeux  font 
hoirs  &  bien  fendus;   les  paupières  font  garnies   de  cils   formés 
par  de  longs  poils  blancs,  parallèles  à  la  peau,  &  qui  font  une 
efpèce  d'étoile,  au  milieu   de  laquelle  cft  l'œil;  au-defl\is  font 
placés,  en  guife  de  fourcils,  d'autres  poils  de  la  même  couleur 
&  très-longs:  au  haut  du  front  font  deux  cornes  noires,  dont  la 
fongueur  mefurée,  fuivant  l'axe,   eft  de  dix -neuf  pouces;   leurs 
bafes,  qui  ont  près  de  dix-fept  pouces  de  circonférence,  fe  touchent 
&  font  appliquées  au  front  dans  une  étendue  de  fix  pouces,'  enfuite 
^e$  fe  courbent  vers  le  haut  &  fe  terminent  en  une  pointe  per- 
pendiculaire &  longue  de  fept  pouces,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure;  entre  les  cornes  prend  naîfTance  une  crinière  épaifle, 
qui  s'étend  tout  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  cou  jufqu'au 
dos;  elle  eft  formée  par  des  poils  roîdes,  tous  cxa(5lement  de  la 
fiéme  longueur  qui  eft  de  trois  pouces  ;  la  partie  inférieure  en  eft 
blanchâtre,  à  peu -près  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  & 
l'autre  tiers  en  eft  noir  ;  derrière  les  cornes  font  les  oreilles  cou- 
vertes de  poils  noirâtres  &  fort  coiirts  ;  le  dos  eft  uni ,  &  la  croupe 
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reflemble  à  celle  d'un  jeiiae  poulain;  la  queue  eft  compofée ,  comme - 
celle  du  cheval,  de  longs  crins  blancs;  fous  le  poitrail  il  y  a  une 
fuite  de  longs  poils  noir^,  qui  s  étend  depuis  les  jambes  antérieures 
le  long  du  cou  &  de  la  partie  inférieure  de  la  tête  jufqu  a  la  barbe 
b(ancbe  de  la  lèvre  de  dcflbus  ;  les  jambes  font  femblables  &  d'une 
finefle  égale  à  celle  du  cerf,  ou  plutôt  de  la  biche;  le  pied  eft, 
fourchu,  comme  celui  de  ce  dernier  animal;  les  fabots  en  font 
jyoirs,  unis  &  furmontés  en  arrière  d'un  feul  ergot  placé  aflez  haut». 

Le  gnou  n'^  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérîeure, 
mais  il  en  a  huit  à  l'inférieure;  ainfi  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
rumine,  quoique  je  n'aie  pas  pu  m'en  affurer  par  mes  propres 
yjcux ,  non  plus  que  par  le  témoignage .  de  Thonime  qui  ^  foia 
de  celui  du  Prince  d'Orange, 

Sans  avoir  l'air  extrêmement  féroce,  il  indique  cependant  qu'il 
n'aîmeroit  pas  qu'on  s?pprochât  de  lui.  Lorfque  j'effayois  de  le 
toucher  à  travers  ks  barreaux  de  fa  loge,  il  baiflbit  la  tête  Se 
0ifoit  des  efforts  pour  blefler,  avec  (ts  cornes,  la  main  qui  vouloir 
le  careffer,  Jufqu'à  préfent  il  a  été  enfermé  &  obligé  de  fe  nourrir 
des  végétaux  qu'on  lui  adonnée,  &  il  paroît  qu'ils  lyi  conyienqent^. 
car  il  eft  fort  &  vigoureux, 

La  race,  comme  je  l'ai  reniarqué,  en  eft  nombreufe  &  fort 
répandue  dans  l'Afrique.  Si  mes  conjeélures  font  fondées,  je  fuîa 
fort  porté  à  croire  que  ce  n'eft  pas  feulement  aux  environs  du 
çap  de  Bonne  -  efpérancc  qu'il  habite,  m;iîs  qu'il  fe  tjrpuvç  au0{ 
çn  Abyffinie. 

Dans  la  quatrî^cme  Difertdthn  fur  la  cote  orient  aie  d' Afrique, 

4epuîs  Mclfnde  jufqu  au  détroiL   de  Babel-mandel  (d),  ajoutée  aux 

•    Voyages  d.e  Lobo ,  on  lit  ce  pa/Tage  :  «  II  y  a  encore  dans  l'Éthiopie- 

x>  des  chevaux  fauvages,  qui  ont  les  crins  &  la  tête  comme  no4 

^  chevaux  &  liennîflent  de  ménie ,  mais  ils  ont  deux  petites  çornt^ 

(d)    Voyage  d'Abj' (Finie,  par  le  R.  P,  Lo^oj  Amjlerdam  mjzS 9  tome  /, 

toutes 
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toutes  droites  >  &  les  pieds  fourchus  comme  ceux  du  bioeuf ;  les  % 
CaSrcs  appellent  ces  animaux  empophos.  » 

Cette  defcriptiou ,  toute  imparÊùte  &  fautive  qu'elle  eft^tOommp 
b  plupart  de  celles  que  Lobo  nous  a  données-»  parott  convenir 
à  notre  gnou;  quel  autre  animal  connu  y  a-t-il»  qui  re/Tembfe 
à  un  cheval  z-^tc  des  cornes  &  iit%  pieds  fendus  f  la  reflemblance 
feroit  plus  grande  encore  fi  je  pouvois  dire  qu'il  hennit;  mais 
c'eft  ce  dont  je  n'ai  pas  pu  être  inftruit.  Jufqu'à  préfent  perfonne 
n'a  entendu  fa  voix.  Ne  feroit -ce  point  aufli  le  même  animai 
dont  a  parlé  le  moine  Cofmas  {  voici  ce  qu'il  en  dit  (e). 

a  Le  taureau- cerf.  Cet  animal  fe  trouve  en  Ethiopie  &  dans  les 
Indes;  il  eft  privé,  les  Indiens  s'en  fervent  pour  voiturer  leurs  « 
marchandifes  »  principalement  le  poivre  qu'ils  tranfportent  d'un  pays  « 
à  un  autre  »  dans  des  facs  fiits  en  forme  de  befaces«  Ils  tirent  du  c 
lait  de  ces  animaux  &  en  font  du  beurre;  nous  en  mangions aufii  « 
h  chair  après  les  avoir  égorgés,  comme  font  les  Chrétiens;  pour  « 
les  Payens  ils  les  afTomment.  Cette  même  bête  à?^c^  l'Ethiopie  eft 
fauvage  âc  ne  s'apprivoife  pas. 

Ce  taureau-cerf  ne  feroit -il  point  le  cheval  cornu  &  à  pieds  « 
fendus  de  Lobof  Ils  fe  trouvent  l'un  &  l'autre  dans  l'Ethiopie;  ^ 
fous  les  deux  reflemblent»  à  divers  égards,  au  cheval,  au  taureau  ^ 
&  au  cerf,  c'eft-à-dire,  au  gnou.  II  eft  vrai  que  quoique  les  ^ 
animaux  des  Indes  foient  aftez  connus;  jufqu'à  préfent,  perfonne  ^ 
n'a  dit  qu'il  y  en  eût  qui  refTemblafTent  à  celui  dont  il  eft  quefiion  * 
ici  »  &  qui  doit  cependant  y  être ,  fi  c'eft  le  même  dont  parle  ^ 
Cofmas.  Mais  dans  un  pays  aufti  habité  que  i'Inde,  la  race  ne  « 
pourroit-elle  pas  y  avoir  été  éteinte  par  le  nombre  des  chafTeurs  ^ 
qui  ont  travaillé  à  les  prendre  ou  à  les  tuer,  foit  pour  les  faire  ^ 
fervir  de  bête  de  fomme,  foit  pour  les  m^mgerf  d'ailleurs  eft -il  ^ 


c 
c 


«i 


(e)  Voyt^  dans  les  relations  de  divers  Voyageurs  cuiieux,  par  Tlievenot, 
jmnièn  partie ,  la  defcription  des  animauz  j&  drs  pbntes  des  Indes  |  par 
Cofmas  le  (biitaire. 

Supplément.  Tome  K/i  N 
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^  bien  certain  que  cet  animal  ne  s'y  trouve  plu»,  on  qu'il  ne  ft 
^  folî  pas  retiré  dans  des  lieux  éloignés  êc  folitaîres,  afin  d'y  être 
2>  plus  en  tôreté  f  II  y  a  dans  les  déferts  de  la  province  de  la  Chine 
a>  nommée  CAen/f,  un  animal  qu'on  appelle  ^Aeyaf-cerfj  que  Du  Halde» 
3»  dit  n'être  qu'une  efpèce  de  tttî  (f),  guère  moins  haut  que  let 
3i  petits  chevaux  des  ipxoyxïKGs  ff-ichuen  &  étj^nrhnane  :  j'ai  peine 
»  i  croire  que  la  taille  feule  ait  fuffi  pour  6ire  donner  à  un  cheval 
»  le  fumom  de  cerf.  Le  gnou  reflemUant  par  fa  tête  &  par  fes  cornei 
»  au  taureau  »  par  fa  crinière  &  par  fa  queue  au  cheval ,  &  par  tout 
^  le  refte  de  fon  corps  au  cerf;  il  réunit  tous  les  caractères  qui 
*  peuvent  l'avoir  fait  nommer  taureau- cerf  fn  Cofmas  &  cheval* 
cerf  par  les  Chinois.  » 

Je  ferois  même  tenté  de  croire  que  i'hippéiaphe  d'Ariftote  étoic 
notre  gnou,  (i  je  n'avois  pas  contre  moi  l'autorité  de  M.  de 
Buffon  (g),  qui ,  fondé  fur  de  bonnes  raifons ,  a  prouvé  que  c'eft 
le  même  animai  que  le  cerf  des  Ardennes ,  &  le  tragélaphe  de  Pline« 
Je  dirai  cependant  celles  qui  ont  fait  d'abord  impredion  fur  moi. 

L'hippélaphe ,  fuivant  Ariflote,  fe  trouve  dans  le  pays  des 
Arachotas,  qui  eft  fitué  entre  la  Ferfe  &  l'Inde,  &  par  «là  même 
voifm  de  la  patrie  du  gnou.  Il  a  une  crinière  qui  s'étend  depuis 
la  tête  jufqu'au-defius  des  épaules ,  &  qui  n'eft  pas  grande  :  Ariftote 
le  compare  à  celle  àwpardton,  ou  comme  l'écrit  Gaza ,  de  Yipparaiân, 
qui  efl  vraifemMablement  la  girafle,  laquelle  a  effedivement  une 
crinière  plus  approchante  de  celle  du  gnou ,  qu'aucun  autre  animal 
fauvage  ;  veye:^  la  figure  que  j'en  ai  dmnie  dans  la  première  plainhe 
du  tome  XIII  (édition  de  Hollande).  Diodore  de  Sicile  dit  qu'il 
fc  trouve  en  Arabie  ^  &  qu'il  efl  du  nombre  de  ces  animaux  qui 
participent  à  deux  formes  différentes;  il  eft  vrai  qu'il  parie  du 
iragilaphe  ;  mais  comme  je  viens  de  le  remarquer ,  d'après  M.  de 

■■  ■ 111  II       ■■     ■  I     I         .       ,  .  1 1 1  ■■  I 

ff}   ^^y^  '*  dcfcrîptîon  de  la  Chine  >  tomt^I,pngejj,  édk.  de  Hollande» 
(s)   y^*^  '«  '0"ne  XI  de  cet  Ouvrage  >  page  êjz,  idit,  de  Hollande. 
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BuSbn,  c'eft  le  même  animal  que  l'hîppélaphe.  On  trouvera  dans 
U  note  le  pafTage  de  Dîodore  (/i)j  tel  qu'il  a  cic  rendu  par  RhûJa- 
m/ttitis.  &  qui  mérite  d'ctrc  cité.  Enfin,  pour  dernier  trait  de 
rcnemblance ,  l'hîppélaphe  a  une  efpèce  de  barbe  fous  le  gofier, 
les  pîeds  fourchus  6c  à  peu -près  de  U  grandeur  du  cerf;  tout 
cela  fe  trouve  aulTi-bien  dans  le  gnou  que  dans  le  cerf  des  Ardennes  : 
mais  ce  qui  décide  fa  queftion  en  fiveur  du  fcntiment  de  M.  de 
BufFon ,  c'eft  que  fi  Ariftoie  a  été  bien  inftruJt ,  l'hîppélaphe  a 
écs  cornes  comme  le  chevreuil,  &:  que  fa  femelle  n'en  a  point» 
ce  qui  ne  convient  pas  à  notre  animal. 

Mais  qu'il  ait  été  connu  ou  non,  j'ai  toujours  été  autorifé  i 
dire  qu'il  avoît  été  décrit  fi  imparfaitement ,  qu'on  ne  pouvoit  s'en 
former  aucune  Idée.  Il  conftituc  une  efpèce  très-fingullère,  qui 
réunit  en  foi  la  force  de  la  tête  &  des  cornes  du  taureau,  !■ 
fégcrcté  &  le  pelage  du  cerf;  6c  la  beauté  de  la  crinière,  du 
corps  &  de  ia"  queue  du  cheval. 

Avec  le  temps,  ne  parviendra -t -on  point  à  connoître  auflî  la 
licorne,  qu'on  dit  habiter  les  mêmes  contrées,  que  la  plupart 
des  Auteurs  regardent  comme  un  anima!  fabuleux,  tandis  que 
d'autres  alTurent  en  avoir  vu ,  &  même  en  avoir  pris  des  jeunes. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  ni  à  retrancher  à  cette  bonne 
defcriptîon ,  ni  aux  très-judicieufês  réflexions  du  (avant 
M.  Aiiamand;  &.  je  dois  même  avertir,  pour  l'indruc- 
tion  de  mes  Lecteurs ,  &  pour  la  plus  exa£le  connoiflànce 
de  cet  anima!  gnou,  que  le  deffîn  qu'il  a  Élit  graver  dans 
l'édition  d'Hollande  de  mon  Ouvrage,  &  que  je  donne 
mp/anche  IX j  me  paroît  plus  conforme  à  la  Nature ,  que 

(h)  Qiiinetiam  trage/ap/ii  iX  bubali ,  pluraque  dvplich  fonnir  animalia,  ex 
àhierfijfinùt  videlictl  naturis  contemptrata ,  illic  (in  Arabia)  precreantur.  Quorum 
fm^ularis  defiriptio  loiigamfibi  moram  ppfcfrec.  Diodori  ficuli  bitliothtcx  h'Jlorictt 
libri  qui  Juptrfu[4.   Amllclodami ,  1746,  lome  I,  page  16]. 
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V->ET  animal  cft  celui  que  plufieurs  Voyageurs  ont 
appelé  Bœuf  gris  du  Mogol,  quoiqu'il  foit  connu  fous 
le  nom  de  Nil-gaiu  dans  plufieurs  endroits  de  l'Inde  : 
Nous  avons  vu  vivans  le  mâle  &  la  femelle  dans  le  parc 
du  château  royal  de  la  Muette ,  où  on  les  nourrit  encore 
aujourd'hui  (Juin  1774),  &  oùon  les  laiffe  en  pleine 
liberté  :  nous  les  avons  fait  deffiner  tous  deux  d'après 
nature  (voye^  les  planches  x  &  xr). 

Quoique  le  nil-gaut  tienne  du  cerf  par  le  cou  &  la 
tcte,  &  du  bœuf  par  les  cornes  &  la  queue,  il  eft  Rean* 
moins  plus  éloigné  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  genres 
^e  de  celui  des  gazelles  ou  des  grandes  chèvres-  Les 
climats  chauds  de  TAfie  &  ceux  de  l' Afrique,  font  ceux 
où  les  grandes  efpèces  des  gazelles  &  des  chèvres  font 
plus  multipliées  ;  on  trouve-  dans  ies  mêmes  lieux  ou  à 
peu  de  diflance  les  uns  des  autres ,  le  condoma ,  le  bubal  ^ 
ie  koba  &  le  nil-gaut  dont  il  eft  ici  queftion.  L'efpèce 
de  barbe  qu'il  a  fous  le  cou  &  le  poitrail,  la  difpofition 
dt  fon  pied  &  de  fès  fàbots ,  plufieurs  autres  rapports  de 
cooSdrmation  avec  les  grandes  chèvres,  le  rapprochent 
cle  cette  Êunille ,  plus  que  de  celle  des  cerfs  ou  de  celle 
des  bœufs  :  &  dans  les  animaux  d'Europe ,,  c'eft  au  cha* 
mois  qu'on  pourroit  le  comparer  plutôt  qu'à  tout  autre 
animal;  mais  dans  la  réalité  le  nil-gaut  eft  ieul.  de  foa 
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genre ,  &  d'une  cfpèce  particulière  qui  ne  fient  au  genre 
du  bœuf,  du  cerf,  de  la  chèvre,  de  la  gazelle  &  du 
chamois ,  que  par  quelques  caradères  ou  rapports  partir 
culiers;  il  a,  comme  tous  ces  animaux,  la  faculté  de 
ruminer;  il  court  de  mauvaife  grâce  &  plus  mal  que  le 
cerf,  quoiqu'il  ait  la  tête  &  l'encolure  auffi  légères ,  mais 
fes  jambes  ifbnt  plus  maffives  &  plus  inégales  en  hauteur  ; 
celles  de  derrière  étant  confidérablement  plus  courtes 
que  celles  de  devant;  il  porte  la  queue  horizontalement 
encourant,  &  la  tient  baffe  &  entre  les  jambes  lor/qu'il 
eft  en  repos  ;  le  mâle  a  des  cornes ,  &  la  femelle  n'en  a 
point,  ce  qui  le  rapproche  encore  du  genre  des  chèvres, 
dans  lequel  d'ordinaire  la  femelle  n'a  point  de  cornes  : 
telles  du  nil-gaut  font  creufès  &  ne  tombent  pas  comme 
le  bois  des  cerfs ,  des  daims  &  des  chevreuils  ;  caradèrè 
qui  le  fépare  abfolument  de  ce  genre  d'animaux.  Comme 
il  vient  d'un  pays  où  la  chaleur  eft  plus  grande  que  dans 
notre  climat ,  il  fera  peut-être  difficile  de  le  multiplier  ici  : 
ce  feroit  néanmoins  ime  bonne  acquifition  à  ûire,  parce 
que  cet  animal,  quoique  vif  &  vagabond  comme  les 
chèvres,  eft  aflez  doux  pour  fe  laifler  régir,  &  qu'il 
donneroit  comme  elles  de  la  chah*  mangeable,  du  bon 
fûif  &  des  peaux  plus  épaiffes  &  plus  fermes.  La  femelle 
eft  aéhieHement  plus  brane  que  le  mâle  &  paroit  plus 
jeune,  maïs  elle  deviendra  peut-être  de  la  même  cou- 
leur grife  avec  l'âge. 

Voici  le  détail  de  la  defcription  que  j'ai  £ûte  de  ces 
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deux  animaux  avec  M.  de  Sève  qui  les  a  deflinés.  Le  mate 
étoh  de  la  grandeur  d'un  cerf  de  taille  moyenne;  ies  cornes 
ii'avoient  cjue  fix  pouces  de  longueur  >  fur  deux  pouces 
neuf  lignes  de  grc^eur  à  la  ba&;  il  n'y  avoit  point  dç 
dents  incifives  à  la  mâchoire  fiipérieure;  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  étoient  larges  &  peu  IcMigues  ;  il  y  a 
un  efpace  vide  entr'elles  &  les  mâchelières  ;  le  train  de 
derrière^  dans  le  mâle,  efl  plus  bas  que  celui  de  devant^ 
&  l'on  voit  une  efpèce  de  bofle  ou  d'élévation  fur  les 
épaules»  &  cet  endroit  eft  garni  d'une  petite  crinière 
qui  prend  du  fommet  de  la  tête  &  finit  au  milieu  du 
dos  ;.  fîir  la  poitrine  fë  trouve  une  toufîè  de  longs  poils 
noirs;  le  pelage  de  tout  le  corps  ell  d'un  gris-d'ardoifè, 
mais  la  tête  efl  garnie  d'un  poil  plus  Êuve  »  mêlé  de 
gniàtre,  &  le  tour  des  yeux  d'un  poil  fauve-clair,  avec 
une  petite  tache  blanche  à  l'angle  de  chaque  œil;  le 
deflîis  du  nez  efl  brun  ;  les  nafeaux  font  noirs  avec  une 
bande  blanche  à  côté;  \^  oreilles  font  £>rt  grandes  & 
larges ,  ^rayées  de  trois  bandes  noires  vers  leurs  extré^ 
mités;  la  face  extérieure  de  l'oreille  eft  d'un  gris-rouf» 
ûtre,  avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité;  le  fommet 
de  la  tête  eft  garni  d'un  poil  ]K>ir,  mêlé  de  brun  qui 
forme  fur  le  haut  du  front  une  efpèce  de  fer-à-cheval; 
i\  y  z  fous  le  cou,  près  de  la  gorge,  une  grande  tache 
blanche  ;  le  ventre  eft  gris  -  d'ardoife  comme  le  corps  ; 
les  jambes  de  devant  &  les  cuiffes  font  noires  fur  la  face 
extérieure,  &  d'un  gris  plus  â>ncé  ^e  celui  du  corps 
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fur  la  6ce  intérieure;  ie  pied  cft  court  &  reflemblc  à 
celui  du  cerf;  les  fàbots  eo  font  noirs  ;  il  y  a  fiir  la  Éicc 
externe  des  pieds  de  devant  une  tache  blanche ,  &  fiir 
i'interne  deux  autres  taches  de  même  couleur  ;  les  jambes 
de  derrière  font  beaucoup  plus  fortes  que  celles  de 
devant,  elles  font  couvertes  de  poils  noirâtres,  avec 
deux  grandes  taches  blanches  for  les  pieds ,  tant  en 
dehors  qu'en  dedans ,  &  plus  bas  il  y  a  de  grands  poils 
châtains  qui  forment  une  touffe  frifée  ;  la  queue  eft  d'un 
gris  -  d'ardoifo  vers  le  milieu,  &  blanche  for  les  côtés, 
elle  eil  terminée  par  une  touffe  de  grands  poils  noirs; 
ie  deffous  efl  en  peau  nue;  les  poils  blancs  des  côtés 
de  la  queue  font  fort  longs  &  ne  font  point  couchés 
for  la  peau  comme  ceux  des  autres  parties  du  corps  ^ 
ils  s'étendent  au  contraire  en  ligne  droite  de  chaque 
côté  ;  le  fourreau  de  la  verge  eft  peu  apparent ,  &  l'on  a 
obforvé  que  le  jet  de  l'urine  eft  fort  petit  dans  le  mâle. 

Il  y  a  à  l'Ecole  Vétérinaire  une  peau  tourrée  d'un 
de  ces  animaux  qui  diffère  de  celui  qu'on  vient  de 
décrire,  par  la  couleur  du  poil  qui  eft  beaucoup  plus 
brune,  &  par  les  cornes  qui  font  plus  groffes  à  leur 
bafo,  &  cependant  moins  grandes,  n'ayant  que  quatre 
pouces  &  demi  de  longueur. 

La  femelle  du  nil  -  gaut  qui  étoit  au  parc  de  la  Muette^ 
vient  de  mourir  au  mois  d'odobre  1774,  elle  étoit  bien 
plus  petite  que  le  mâle ,  &  en  même  temps  phis  ivelte 
tL  plus  haute  for  fes  jambes  ;  ù  couleur  étoit  rouflàtre , 

mélangée 
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mélangée  d'un  poil  fcuve-pâle  &  de  poils  dun  brun- 
toux,  au  lieu  que  le  pelage  du  mâle  étoit  en  général 
de  couleur  ardoifce.  La  plus  grande  4îfférenCe  qu'il  y 
eût  entre  cette  femelle  &  fbn  mâle,  étoit  dans  le  train 
de  derrière  qu'elle  avoit  plus  élevé  que  celui  de  devant, 
tandis  que  c'eft  le  contraire  dans  le  mâle  ;  &  cette  difFé* 
rence  pourroit  bien  n'être  qu'individuelle  &  ne  fè  pas 
trouver  dans  l'efpèce  entière  ;  au  refte ,  ce  mâle  &  cette 
femelle  fe  reflembloient  par  tous  les  autres  caradèreà 
extérieurs  &  même  par  les  taches;  ils  paroiffoient  avoir 
un  grand  attachement  l'un  pour  l'autre,  ils  fe  lèchoient 
ibuvent,  &  quoiqu'ils  fuiïent  en  pleine  liberté  dans  le 
parc ,  ils  ne  fe  féparoient  que  rarement  &  ne  fè  quittoient 
jamais  pour  long-temps. 

M.  William  Humer,  Dodeur  en  médecine.  Membre 
de  la  Société  de  Londres,  a  donné,  dans  les  Traniââions 
philofbphiques  (volume  LXI,  pour  y  année  J^yi,  /•  ^70), 
un  Mémoire  fiir  le  nil-gaut ,  avec  une  affez  bonne  figure. 
M.  ic  Roy,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris;  en 
ayant  Êiit  la  tradu6lion  avec  foin ,  j'ai  cru  faire  plaîfir  aux 
amateurs  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  joindre  ici ,  d'autant 
que  M.  Hunter  a  obfèrvé  cet  animal  de  beaucoup  plus 
près  que  je  n'ai  pu  le  i&ire. 

On  doit  compter ,  dit  M.  Hunter ,  au  nombre  des  richefles 
qui  nous  ont  été  apportées  des;  Indes  dans  ces  derniers  temps,  ua 
bei  animal  appelé  le  nyl-ghau;  il  eft  fort  à  fouhaiter  qu'il  fe, 
propage  en  Angleterre  \  de  manière  à  devenir  un  flç  nos  animaux 
les  plus  util^ ,  ou  au  moins  un  de  ceux  qui  purent  Je  plus  nos^ 

Supplément.  Tome  VI.  O. 
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can[Vignes;  il  eft  plus  grand  qa'aucun  des  ruimnans  de  ce  pays-d^ 
excepté  le  bœuf;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  en  trouverai 
chair  excellente;  &.  s'il  peut  être  affez  apprivoifé  pour  s'accou- 
tumer au  travail,  il  y  a  toute  apparence  que  fa  force  &  fa  grande 
yiitf^t  pourront  être  employées  avantageufcment. 

Les  repréfentations  exa<fles  des  anrmaux  par  la  pernture,  en 
donnent  des  idées  beaucoup  plus  juftès  que  de  fimplcs  deTôPip* 
tioos.  Quiconque  jettera  \ti  yeux  fnr  le  portrait  qui  a:  été  fint 
fous  mes  yeux  par  AL  Stublo,  cet  excellent  peintre  d'animaux  t 
ne  fera  jamais  embarra/Té  de  reconnoître  le  nyl-ghau  p«r-tout  où 
il  pourra  le  rencontrer.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  vais  tenter  h  àtC» 
cription  de  cet  animal,  en  y  joignant  enfoite  tout  ce  que  j'ai  pu 
ap{nrndre  de  fon  hiftoire.  Ce  détail  ne  fer»  pas  très*^xaél,  mais 
tes  Naturaliftes  auront  une  forte  de  plaifir  en  af^renant.sukmoine 
qnetque  chofe  de  ce  qui  regarda  ce  bel  &  grand  aninu!,.  doM 
jufqu'ici  nous  n'avions  ni  defcriptions  ni  peintures* 

Le  nyl'ghau  mâle  me  frappa- a  la  première  vue  ^coaimei  étant 
d'une  nature  moyenne  entre  le  taureaa  &  le  cerf,  à  peu- prés 
comme  nous  fuppoferions  que  feroit  un  animal  qui  feroit  \t  produit 
de  ces  deux  efptees  d'animaux,  car  it  eft  d'autant  p{m  petit  q«o 
l'un,  qu'il  eft  plus  grand  que  l'autre;  &  ou  trouve  dansiêsibflnct 
un  grand  mélange  de  reflifmblance  à  tous  les  denx  ;  fon  corps  % 
fes  cornes  &  fa- queue  reflemblent  a/Tez  à  ceux  du  taureau»  & 
fa  tête ,  fon  cou  &  {t%  jambes  approchent  beaucoup  de  celles 
du  cerf^ 

Sa  couleur.  La  couleur  eft  en  général  cendrée  ou  grife ,  d'après 
le  mélange  des  poils  noirs  &  blancs  ;  la  plupart  dé  ces  peib  ieint 
à  moitié  noirs  St  à*  moitié  biancs;  la  partie  blanche  iê  trouve- du 
cèté  de  la  racine;  fâ- couleur  dé  {^jambes  eft  phs  ibncéè^que 
celle  dir  corps;  on  en  peut  dire  dé  mênie  dé  la  tête,  tvec  cette 
SnffA^itë  que  tettc  couleur  pins  foncée  u'y^  eft  psft  généralêi  mtia- 
finalement  dans  quelques^  parties^  qui  font  prefque  toutes  noif  cs^ 
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(fins  quelques  autres  endroiu,  dont  nous  paileroiu  plus  has,  le 
poil  efl  d'une  belle  couleur  blaiicbe. 

Z/  trûoc,  La  hauteur  de  fan  dos ,  où  il  y  a  une  légère  émt- 
nence  au-deffus  de  l'omoplaïc  ,  eft  de  quatre  pieds  un  pouce 
(anglois),  &  à  ia  partie  Ja  plus  clevée  immédiatement  derrière 
jes  reias,  cette  hauteur  n'eil  que  de  quatre  pieds;  la  longueur 
du  uonc  en  général,  vu  de  profil  depuis  la  racine  du  cou  ju/qu'à 
l'odgine  de  U  queue,  eft  d'environ  quatre  pieds,  ce  qui  eft  à 
peu -près  U  hauteur  de  l'aninul;  de  £içon  que  vu  de  profil,  ôc 
lorfque  fes  jambes  font  parallèles ,  Ton  dos  6c  (es  membres  forment 
les  trois  côtés  d'un  carré  ,  dont  le  terrein  fur  lequel  il  eft  placé  fait 
je  quatrième.  Il  a  quatre  pieds  dix  pouces  de  circonférence  immé- 
diatement derrière  les  épaules,  &.  quelque  chofe  de  plus  au-devant 
des  jambes  de  derrière;  maïs  cette  dernière  dimenfioa  doit  V2rier 
beaucoup  ,  comme  011  l'imagine  bien ,  félon  que  l'animal  a  le 
corps  plus  ou  moins  plein  de  nourriture. 

Sâa  peil.  Le  poil  fur  le  corps  eft  en  général  plus  rare,  plus 
fort  &  plus  roide  que  celui  du  bœuf;  fous  ie  ventre  (k  aux  parties 
fitpérieures  de  fes  mufcles,  il  eft  plus  long  &  plus  doux  que  fur 
Jes  côt^  &  fur  le  dos  ;  tout  le  long  du  cou  &  del'épine  du  dos, 
jufqu'à  la  partie  poftérieure  de  l'élévation  qui  eft  au-deft'us  des 
omoplates ,  le  poil  eft  plus  noir ,  plus  long  6c  plus  redrefie ,  formant 
une  efpcce  de  courte  crinière  rare  &  élevée  ;  les  régions  ombilicales 
& hypogaftriques  du  ventre,  l'intérieur  des  cuilTes,  &  toutes  les 
.priiesqui  font  recouvertes  parla  queue,  font  blanches;  le  prépuce 
n'cft  point  marqué  par  une  (oufîe  de  poi|s,  &:  ce  prépuce  ne  faille 
que  très -peu. 

Les  teflicides.  Les  teftlcules  font  oblongs,  &:  pendans  comme 
dans  le  taureau;  la  queue  defcend  jufqu'à  deux  pouces  au-deflus 
de  l'os  du  talon;  l'extrémité  en  eft  ornée  de  loijgs  poils  noirs, 
ainfi  que  de  quelques  poils  blancs,  particulièrement  du  côté  de 
•i'ûuèûciv;  U  ^ueue,  iiii  cette  face  imérieuie,  n'eft  .point  garnie 
Oij 
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dtf  poils»  excepté,  comme  on  vient  de  le  dire,  vers  fon  extrémité; 
mais  à  droite  &  à  gauche  il  y  a  nne  bordure  de  longs  poils  blancs*  ^ 

Les  jambes.  Les  jambes  font  minces  en  proportion  de  leur 
longueuî ,  non  pas  autant  que  celles  de  notre  cerf,  mais  plus  que 
celles  de  nos  taureaux  ;  les  jambes  de  devant  ont  un  peu  plus  de 
deux  pieds  fept  pouces  de  long;  il  y  a  une  tache  blanche  fur  lâ 
partie  de  devant  de  chaque  pied,  prefqu 'immédiatement  au-deflus  ' 
de  chaque  fabot,  &  une  autre  tache  blanche  plus  petite  "au-devant 
du  canon ,  &  aû-detTus  de  chacune  il  y  a  une  touflê  remarquaUe 
de  longs  poils  blancs,  qui  tourne  autour  en  forme  de  boudes 
pendantes;  les  fabots  des  jambes  de  devant  paroifTent  être  4*iiiie 
longueur  trop  grande  ;  cette  fmgularité  écoit  fort  remarquable  daiis 
chacun  des  cinq  ryl-ghaux  que  j'ai  vus  ;  cependant  on  conjecture 
que  cela  venoit  d'avoir  été  renfermés ,  &  en  l'examinant  dans 
l'animal  mort,  la  conjeéhire  s'eft  trouvée  fondée. 

Le  cou.  Le  cou  eft  fbng  &  mince  comme  dans  \t  cerf;  il  ^ 
a  à  la  gorge  une  belle  tache  de  poils  blancs  de  la  forme  d'un 
bouclier  ;  &  plus  bas ,  au  commencement  de  l'arrondiflement  du 
cou  il  y  a  une  toufib  de  longs  poils  noirs  en  formé  de  barbe. 

La  tête.  La  tête  eft  longue  &  mince  ;  fa  longueur  depuis  les 
cornes  jufqu'à  l'extrémité  du  nez,  eft  d'environ  un  pied  deux 
pouces  trois  quarts;  la  cloifon  qui  fépare  les  narines,  avoit  été 
percée  pour  y  pafler  une  corde  ou  une  bride ,  félon  la  manière 
des  Orientaux  d'attacher  &  de  mener  ïe  bétail. 

Lu  bouche.  La  fente  de  ia  bouche  eft  longue ,  &  la  xsAàitAit 
inférieure  eft  blanche  ;  dans  toute  l'étendue  de  cette  fente  la  mâ- 
choire fupérîeure  n'eft  blanche  qu'aux  narines. 

Les  dents.  Il  y  a  (ix  dents  molaires  de  chaque  côté  des  mâchoires^ 
&  huit  incîfives  à  la  mâchoire  inférieure  ;  fa  première  des  mcrfives 
eft  fort  large  &  les  autres  plus  petites  en  proportion  de  ce  qu'elles 
font  placées  plus  en  avant  ou  en  arrière. 

Les  yewck  Les  yeux  en  général  font  d'une  couleur  foncée ,  car 
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toute  la  partie  de  la  conjoncflive  qu'on  peut  voir  eft  de  cette  couleur; 
de  profil ,  la  cornée  &  tout  ce  qu  on  peut  voir  au  travers ,  paroît 
bleu  comme  Tacier  bruni  ;  la  pupile  eft  ovale  &  tranfverfalement 
oblongue,  &  Tiris  eft  prefque  noire. 

Les  ûretUes.  Les  oreilles  font  grandes  &  belles ,  elles  ont  plys 
de  fept  pouces  de  long  »  &  s'élargifTent  confidérablement  vers  leurs 
extrémités;  elles  font  blanches  à  leurs  bords  &  dans  l'intérieur, 
excepté  dans  l'endroit  où  deux  bandes  noires  marquent  le  creux 
de  Toreille. 

Les  cornes.  Les  cornes  ont  fept  pouces  de  lohg ,  elles  ont  fijc 
pouces  de  tour  à  leur  origine  &  diminuent  par  degrés;  elles  fe 
terminent  en  une  pointe  moufle;  elles  ont  à  leur  origine  trois  faces 
plates ,  féparées  par  autant  d^angles ;  iun  de  Ct^  angles  eft  en  devant 
de  la  corne ,  &  par  conféquent  l'une  des  faces  en  forme  le  derrière , 
mais  cette  forme  triangulaire  diminue  peu-à-peu  &  fe  perd  vers 
l'extrémité;  il  y  a  fur  la  bafe,  à  l'origine  des  cornes,  de  légers 
plis  ou  rides  circulaires ,  dont  le  nombre  correfpond  à  l'âge  de 
Vanimal.  La  corne  depuis  la  bafe  jufqu'en  haut  eft  unie,  &  le 
bout  eft  d'une  couleur  fort  foncée;  ct%  cofnes  s'élèvent  en  haut 
&  en  avant,  formant  un  angle  fort  obtus,  avec  le  front  ou  la 
Êce  ;  elles  font  légèrement  courbées  ;  la  concavité  en  eft  tournée 
vers  Tîntérieur  &  un  peu  en  devant;  leur  intervalle,  à  leur  origine, 
eft  de  trois  pouces  un  quart,  à  leur  foiîimet  de  fix  pouces  un 
quart,  &  dans  l'intervalle  du  milieu  tin  peu  moins  de  (ix  pouces. 

Sa  nûuniture.  Il  mange  de  l'avoine,  mais  pas  avidement,  il 
aime  mieux  l'herbe  &  le  foin  (a);  cependant  ce  qu'il  aime  encore 
davantage,  c'eft  le  pain  de  froment  quil  mange  toujours  avec 
délice;  quand  il  eft  altéré,  il  boit  jufqu'à  huit  pintes  d'eau. 

I  . ■ — ^' — —      •     - ^  --■--■        ,- 

(û)  «  Le  Général  Carnat  m'apprend  qu'on  ne  fait  pas  de  foin  dans  l'Inde*, 
que  les  chevaux  y  font  nourris  avec  de  l'herbe  fraîchement  coupée, &  avec  «■ 
gitfaïc  du  genre  des  légumes  qu'on  appelle  gram.  » 


Sa  fimti.  Sa  fiente  e(l  «n  forme  àt  petites  i>oulc$  foodes  M 
{a  gro/Teur  d'une  noix  mufcade. 

Sis  maurs.  Quoiqu'on -m'eût  T^porté  qu'il  étoit  extrémesieitf 
farouche ,  j'ai  trouvé ,  tant  que  je  Taiemen  nui  garde^  que  c'^oit» 
dans  le  fond,  un  animal  très -doux»  Se  qui  paroiflbît  aimer 
qu  on  fe  fàmiiiari(àt  avec  lui  »  léchant  toujours  la  main  de  celui 
qui  le  (lattoit  ou  qui  lui  préfentoit  idu  pain,  &  n'ayant  jamais 
ienté  de  fe  fervir  de  fes  armes  pour  i>Iefrer  qui  que  ce  foit  ;  te 
fens  de  l'odorat,  dans  cet  animal,  paroît  très -fin  &  fembfe  la 
auider  dans  tous  its  mouvemensj  quand  quelque  perfqnne  l'ap- 
proche ,  il  le  flaire  en  faifant  un  certain  bruit  ;  il  en  £ûfoit  autant 
quand  on  lui  apportoit  à  boire  ou  à  manger,  &  il  étoit  fi  ùàr 
iement  ofFenfé  par  une  odeur  extraordinaire  ou  fi  clrconfpedl^ 
qu'ii  ne  vouloit  pas  goûter  Je  pain  que  je  lui  préfentois ,  torfque 
ma  main  avoit  touché  de  l'huile  de  thérébentine  ou  quelques 
liqueurs  fpîrîtucufes  (b). 

Sa  manière  dé  fe  battre  eft  fort  fingulière;  Milord  Clive  Yz 
obfervé  fur  deux  mâles  qui  avoient  été  enfermés  dans  une  petite 
enceinte,  6c  il  me  l'a  racontée  comme  il  fuit.  «  Étant  encore  à  une 
»  diilance  confidérabie  l'un  de  l'autre ,  ils  fe  préparèrent  au  combat» 
»  en  tombant  fur  leurs  genoux  de  devant ,  &  s'avancèrent  l'un  vers 
p  l'autre  d'un  pas  aflez  rapide  en  tortillant  toujours  &  agenouillés 
9  de  cette  manière  ;  &  quand  ils  furent  arrivés  à  quelques  pas  de 
diftance ,  ils  firent  un  faut  &  s'élancèrent  l'un  contre  l'autre.  » 

Pendant  tout  le  temps  que  j'en  eus  deux  dans  mon  écurïe»  fe 

(b)  <c  Le  Généc^I  Carxut,  raiq)orte  dtns  quelques  obièrvations  à  ce  fu)tt« 
Il  quii  a  bien  voulu  me  communiquer ,  que  tous  les  anînuux  de  Tetpéce  du 
9»  cerf  y  ont  l'odorat  extrêmement  fin;  qu*il  a  fréquemment  obferyé  fur  les 
?>  cerfs  appriyoifés,  auxquels  on  donne  fouvent  du  pain,  que  fi  jonJeur  piîé- 
9»  fente  un  morceau  qui  a  été  mordu  ils  n  y  touçliaront  pas  ;  ^iili  ^,  Uit  h 
jp  même  obfçrvation  ùxx  une  très-belle  cbèvre  qui  Faccompagoa  dans  b 
»>  plupart  de  (ts  campagnes  dans  l'Inde,  ai  qui  lui  ^Iburniflbit  du  lait,  4^ 
qa'eo  reçonnoiâ^nce  d$  (^  lorviçcs  •  U  i^voit  amende  t^  Angleterre  avcç,Iui«  ^ 
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remarquai  qu«  tontes  les  fois  qu'on  vouloir  les  toucher ,  ils  tom- 
IxHent  fur  leuis  genoux  de  devant,  ce  qui  leur  arrivoit  même 
quelquefois  lorfque  je  m'avançois  devant  eux;  mais  comme  ils 
fie  selançoient  jamais  contre  moi,  j'étois  fi  loin  de  penfer  que 
cette  pofture  annonçoit  leur  colère  ou  une  difpofition  au  combat , 
que  je  la  regardois  au  contraire  comme  une  expreffion  de  timidité 
#B  d*une  grande  douceur ,  ou  même  d'humilité  (c)i 

LûfimelU.  La  fëmeile  difFère  tdiement  du  mâle,  qu'à  peine 
pourroit-on  les  croire  de  la  même  efpèce;  elle  eft  beaucoup  plus 
petite ,  elfe  refTemble  par  fa  forme  &  par  fa  couleur  jaunâtre  ^ 
une  biche ,  &  n'a  point  de  cornes;  elle  a  quatre  tettes ,  &  Ton  croit 
qu'elle  porte  neuf  nrois:  quelquefois  elle  produit  deux  petits,  mais 
le  plus  fouvent  elle  n'en  f^ix  qu'un.  Le  nyl-ghau  mâle  étant  jeune 
relTemble  beaucoup  par  fa  couleur  à  la  femelle ,  &  par  ccmféquenC 
i  un  jeune  cerf* 

San  efpèce.  Lorfqu'on  nom  préfente  un  nouvel  animal ,  il  eft 
ftmveat  fort  difficile  &  quelquefois  même  impoffible  de  déterminer 
iba  efpéce  uniquement  par  Ibs  caraélères  extérieurs;  mais'  lèrfque 
cet  anhnal  eft  difTéqué  pap  un  Anatomîfte  habile  dans  l'Anatomief 
comptrée,  alors  la  queftion  fe  décide  communément  aveccertitodei 

D'après  les  caraélères  extérieurs- uniquement,  je  foupçonnai  ou 


^kMM 


(c)  m^Oti  peut  concevoir  l'întrépfdhé  &  la  force  avec  laqueMe  îî  s*élanctf 
ua  obfct  par  Tanccdote  fuivante,  d'uit  desph»  grands.  &-des  plus  «p 
iMOftik  CCS  animaux  qu'on  ait  vu  en  Angtecerre.  li  y  a.Iieu  de*croire  même  « 
que  le  ciK>c  qu'il  éprouva  dans  cette^  occafion ,  fut  la  cau/è  de  Hi  mort  qui  n 
anWa  bicntfit  après.  Un  pauvre  journalier  ne  fâchant  pas  que  l'animal  étoit  « 
Û  près  de  hil,  ne*  croyant  pas  i'îrrher,  âc  ne  fuppofant  pas  iqu'îl  courât  « 
aucun  rff^e ,  s'approcha  en  dehors  des  paHy  où  îf  étoh  renfermé;  le  nyl-  «r 
gjhaa  avec  la  vîteflc  d'un  éclair ,  s'élança  avec  tant  de  force  cortre  ct%  « 
palis,  qu*îï  les  briGi  en  plufieurs  morcesur  Ôi  ca<&  unedefcs  cornes  près  «» 
de  roffgîne;  D*après  cette  anecdote  5t  des  informations  plus-  exsAes,  Jff  ce 
fi»  afiUré  que  cet  animal  eft  vicieux  dt  fëroce  dans  le-  temps  du  mt,  tr- 
quelque  doux  Su-  apprnroi(2  qu'if  foit  dans  d^atitres  teiopir  a^ 
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plutôt  je  crus  que  le  nyl-ghau  étoit  un  animal  particulier  &  d  une 
cfpècc  didînélc.  Quelques-uns  de  mes  amis  le  prirent  pour  un 
cerf,  mais  je  fus  convaincu  qu'il  netoit  pas  de  ce  genre,  par  la 
permanence  de  Tes  cornes  qui  ne  tombent  pas  ;  d'autres  penfèrent 
que  c'étoit  une  antilope  ;  mais  les  cornes  &  la  grandeur  de  l'animal 
me  firent  croire  encore  que  ce  n'en  étoit  pas  une;  &  il  avoit  tant  de 
rapport  par  fa  forme ,  particulièrement  la  femelle ,  avec  le  cerf*» 
que  je  ne  pouvois  pas  le  regarder  comme  du  même  genre  que 
le  taureau.  Dans  le  temps  du  rut,  on  mit  un  de  ces  mâles  nyl-ghau 
avec  une  biche,  mais  on  ne  remarqua  ni  amour,  ni  même  aucune 
attention  particulière  entre  ces  deux  animaux.  Enfin  l'un  de  ces 
animaux  étant  mort,  je  fus  afluré  par  mon  frère  qui  l'adifféqué» 
Se  qui  a  diflféqué  prefque  tous  les  quadrupèdes  connus  y  que  le 
nyl-ghau  eft  un  animal  d'une  efpèce  nouvelle^. 

Sun  hijlûire.  Plu  (leurs  de  ces  animaux  mâles  &  ^melles  ont  été 
apportés  en  Angleterre  depuis  quelques  années  ;  les  premfers  furent 
envoyés  de  Bombay  en  préfent  à  Mylord  Clive;  ils  arrivèrent  au 
mois  d'août  1767^  il  y  en  avoit  unfnâle  &  l'autre  femelle,  &  ib 
continuèrent  de  produire  dans  ce  pays -ci  chaque  année.  Quelque 
lemps  après  on  en  amena  deux  autres  qui  furent  préfêntés  à  b 
Reine  par  M*  Sukivan ,  &  cette  Princefle  étant  toujours  difpofée 
i  encourager  toute  efpèce  de  recherches  curieufes  &  utiles  dans 
l'Hiftoire  Naturelle,  me  fit  donner  b  permifEon  de  les  garder 
pendant  quelque  temps ,  ce  qui  me  mit  à  portée ,  non-feulement 
de  pouvoir  les  décrire,  &  d'en  avoir  une  peinture  bien  exaéle^ 
mais  encore  de  diflequer  avec  le  fecours  de  mon  frère,  l'animal 
mort,  &  d'en  conferver  ia  peau  &  le  fquelette.  Mylord  Clive 


^m* 


(d)  <c  M.  Penant,  dont  l'amour  pour  l'Hiftoire  Naturelle  augmeptç  le 
ao  plalfîr  de  jouir  d'une  fortune  indépendante,  dans  le  Synopfis,  quli  a  pubQé 
9»  depuis  que  cet  écrit  a  été  rédigé,  fait  de  cet  animal  (au  pied  blanc,  jpagt 
»  20^),  une  efpèce  d'antilope;  mais  il  croit  aAuellemeqt  qu'il  appartient  à  un 
autre  genre ,  &  le  çlaflcra  tn  conféquence  dans  la  prochaine  édition.  9 

a  eu 
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a  eu  la  bonté  de  me  donner  tous  les  éclaîrcîflemens  qu'il  a  pu  me 
iburnir  pour  en  faire  l'hiftoire,  aînfi  c[uc  le  Général  Carnat,  & 
quelques  autres  perfonnes. 

Ces  animaux  font  regardés  comme  des  raretés  dans  tous  les 
établiflfemens  que  nous  avons  dans  l'Inde;  ils  y  font  amenés  de 
llntérieur  du  pays  en  préfcns  aux  Nababs  &  autres  perfonnes 
confidérables.  Le  Lord  Clive,  le  Général  Carnat,  M,  Walsh, 
M.  Watts  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  qui  ont  vu  une  grande 
partie  de  l'Inde ,  m'ont  tous  dit  qu'ils  ne  i'avoient  jamais  vu  fau- 
vagc.  Bernîer,  autant  que  je  l'ai  pu  découvrir,  cft  le  feul  auteur 
qui  en  fàfle  mention  (e).  Dans  le  quatrième  volume  de  (ts  Mé- 
moires, il  fiitle  récit  d'un  Voyage  qu'il  entreprit  en  1664.,  depuis 
Delhi  jufqu'à  la  province  de  Cachemire,  avec  l'empereur  Mogol 
Aurengzeb ,  qui  alla  dans  ce  Paradis  terreflre ,  comme  le  regardent 
les  Indiens,  pour  éviter  les  chaleurs  de  l'été.  En  parlant  de  la 
chafle  qui  faifoit  l'amufement  de  l'Empereur  dans  ce  voyage,  il 
décrit,  parmi  plufieurs  autres  animaux,  le  nil-ghau,  mais  fans 
rien  dire  de  phis  de  cet  animal,  finon  que  quelquefois  l'Empereur 
en  tuoit  un  fi  grand  nombre,  qu'il  en  diftribuoit  des  quartiers 
tout  entiers  à  tous  (ts  Omrahs  ;  ce  qui  montre  qu'ils  étoient  en 
grand  nombre ,  fauvages  dans  cette  contrée ,  &  qu'on  en  regardoit 
b  diair  ou  la  viande  comme  fort  bonne  ou  déiicieufe. 

Ceci  paroit  s'accorder  avec  la  rareté  de  ces  animaux  au  Bengale , 
à  Madras  &  à  Bombay.  Cachemire  eff  une  des  provinces  les  plus 


(i)  «  Depuis  que  j'ai  lu  cet  cent ,  j'aî  reçu  du  Dodcur  Maty,  la  note 
fuivante;  je  trouve  dans  le  quatrième  volume  de  la  defcrîptîon  des  Indes  « 
orientales,  par  Valentîn,  publiée  en  HoIIandoîsen  1727,  à  Wx\\z\^  Batavia,  « 
page Xji,  cette  courte  indication:  Parmi  les  animaux  extraordinaires  qu'on  ce 
garde  au  Cliâteau,  il  y  en  a  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  d'un  bœuf  « 
Danois,  maïs  moins  lourd,  dont  la  tête  eft  pointue  vers  la  bouche  qui  eft  « 
d'une  couleur  cendrée ,  &  qui  n*eft  pas  moins  grand  que  l'élan  dont  il  porte  es 
Je  nom  ;  c*étoit  un  préfent  du  Mogol.  » 

Suppléments  Tome  VL  P 
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feptentrionales  de  l'empire  du  Mogol,  &  ce  fut  en  allant  de 
£>elhi  vers  cette  province  que  Beruier  vit  l'Empereur  les  chaiTer. 

Sun  îwm.  Le  mot  iiil-ghau  (car  telles  font  les  lettres  compc^- 
£uites  de  ce  nom ,  qui  coirefpondent  au  Perfan  )  quoique  prononcé 
comme  s'il  ^toit  <^crit  neel-gau  (  en  françois  nil-ga) ,  fignifie  une 
vache  bleue  qu  plutôt  un  taureau  bleu,  gûu  étant  mafculin.  Le 
ijiÂIe  àt  ce^  animaux  a  en  effet  de  juftes  titres  à  ce  nom»  non- 
Cbulement  par  rapport  à  fa  reflemblance  avec  le  taureau  ,  mais  encore 
p^u:  la  teinte  bleuâtre  qui  fe  fait  remarqueir  fenfiblemcnt  dans  b 
couleur  de  fon  corps  ;  mais  ii  n'en  eft  nullement  de^  mêm^iQ  de  b 
âmclle  qui.  a  beaucoup  de  renTemblance,  &  quant  à  la  couleur  & 
quant  ;i  la  forme  avQ«  notre  cerf.  Les  nil-ghaus  qui  font  venu» 
<in  Angleterre,  eut  ét-c  prefque  tous  apportés  de  Surate  ou  de 
Bombay ,  &  ils  paroiifent  moins  rares  dans  cette  partie  de  Tlnde 
que  dans  le  Bengale ,  ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  qu'ib  peur* 
zoient  être  indigènes  dans  b  province  de  Guzaratte,  Tune  des 
provinces  fe;s  plus  occrdentabs  de  Tempire  du  Mogol ,  étant  fituiée 
au  nord  de  Surate  &  s'étendant  jxifqu'à  l'océan  Indien. 

Un  Officier  qui  a  demeuiîé  long-t^mps:  dans  l'Inde  (f),  a  écrit, 
pour  obtenir  toutes  les  connoiflances  &  tous  les  écbtnciflemeoi 
qu'on  pourroit  fe  procurer  fur  cet  animal.  Nous  efpénin^  recevoir 
en  conféquence  dans  le  couk  de  l'année  pnochaine  »  quelq^ues  idétaib 
fatisfaifans  à  ce  fujet ,  quoique  les  habitans  de  ces  contrées  »  (elon 
ce  qu'en  dit  cet  Officier ,  aient  peu  d'inclination  pour  iHifloire 
Naturelle  »  &  même  en  général  pour  toute  efpèee  de  connoiflance. 

En  comparant  la  gravure  de  cet  animai,  donnée  dans 

les  Tranfàdions  philo/bphîques ,  avec  les  deflins  cjue  nous 

en  avons  im  d'après  Nature ,  dans  le  parc  de  k  Muette 

près  Paris,  nous  avons  reconnu  que  dans  ia  gravure 

— —  ■ 

I     ■  ——Il  i^»^— ^  .1  >iMI     II— ^— — iM^W^pIPi 

(f)  «  Le  Général  Carnat ,  à  qui  |c  dois  pardllemcnt  i-articlë  précédfent 
fur  le  nom  de  cet  animal.  »  ■  -î 


-:^ 
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angloîfe  les  oreilles  font  plus  txxirtes,  les  cornes  un  peu 
plus  émoufTées,  le  poil  fous  la  partie  du  cou  plus  court, 
plus  roide  &l  ne  faifànt  pas  un  floccon.  Dans  cette  même 
gravure ,  on  ne  voit  pas  la  toufïè  de  poil  qui  eft  for  les 
éperons  des  pieds  de  derrière  du  mâle;  enfin  la  crinière 
fur  le  garot  parort  aulTi  plus  courte  cjue  dans  nos  defîins , 
maïs  toutes  ces  petites  différences  n'empêchent  pas  que 
ce  ne  foît  le  même  animal. 

M-  Forfter  m'écrit  au  fojet  du  nil-ghau,  que  quoique 

M.  Hunter  qui  en  a  donné  la  defcrîptîon ,  ait  dît  qu'il  eft  d'un 
nouveau  genre  >  il  parott  cependant  qu'il  af^artient  à  la  clafTe  des 
antilopes ,  &  que  Tes  mœurs  &  fa  forme  comparés  avec  quelques 
unes  des  grandes  efpèces  d'antilopes,  femblent  prouver  qu'on  ne 
devroit  pas  l'en  féparer;  il  ajoute  que  l'animal  décrit  par  le  dodleur 
Parfons,  eft  certainement  le  même  que  le  nil-ghau;  mais  il  croit 
que  M.  Parfons  n'a  pas  bien  remarqué  les  pieds ,  car  ils  font  or- 
Ânairement  marqués  de  blanc  dans  tous  ceux  que  l'on  a  vus  depuis  ^ 
&  il  dit,  comme  M.  Hunter,  que  ces  animaux  avoient  produit 
en  Angleterre ,  &  que  même  on  l'a  afluré  qu'il  y  avoit  exemple 
d'une  femelle  qui  avoit  fait  deux  petits  à  la  fois. 


Pi; 
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DU    CANNA. 


J 


E  n'ai  d'abord  connu  cet  animal  que  par  fès  cornes , 
dont  j'ai  donné  la  defcription ,  volume  XII,  page  ^^y , 
planche  XLVij  &  j'étois  aflez  incertain,  non-feulement 
liir  fbn  efpèce  &  fur  fon  climat,  maïs  même  fiir  le  nom 
coudons  qui  fèrvoit  d'étiquette  à  ces  cornes  ;  mais  aujour- 
d'hui mes  doutes  font  diffipés ,  &l  c'eft  à  M.  Gordon  & 
à  M.  Allamand  que  je  dois  la  connoifTance  de  cet  animal, 
l'un  des  plus  grands  de  l'Afrique  méridionale.  Il  fè  nomme 
canna  dans  les  terres  des  Hottentots ,  &  voici  les  obfer- 
vations  que  ces  fàyans  Naturaliftes  en  ont  publiées  cette 
année  178 1 ,  dans  un  fùpplément  à  l'édition  de  Hollande 
de  mes  Ouvrages. 

M.  de  BufTon  a  été  embarra/Té  à  déterminer  Tanimal  auquel 
avoit  appartenu  une  corne  qu'il  a  trouvée  au  Cabinet  du  Roi ,  fan$ 
étiquette  (a)^  &  dont  il  a  donné  la  figure  dans  la  planche  XLVl  bis 
du  XII/  volume  de  THidoire  Naturelle.  Deux  fembhbles  cornes 
qu'il  a  vues  dans  le  cabinet  de  M.  Dupleix,  &  qui  étoient  étl^ 
quetées,  font  tiré  en  partie  de  fon  embarras;  I étiquette  portoit 
ceci  :  cornes  d^un  animal  à  peu  -  près  comme  un  cheval ,  de  couleur 
grifâtre,  avec  une  crinière  comme  un  cheval  au-devant  de  I2 
tête  ;  on  Tappelle  ici  à  Pondichéri  cûefJaes  >  qui  doit  iê  prononcer 

CÛuJûUS. 

Cette  defcription  toute  courte  qu'elle  eft ,  eft  cependant  fort 
)u(le;  mais  elle  ne  fuf&foit  pas  à  M.  de  BufFon  pour  lui  &ire 
connoitre  i'animal  qui  y  eft  défigné.   II  a  dû  avoir  recours  aux 

(u)  Voyij^lt yohxsat  XII  de  cet  Ouvrage^  page  i6y». 
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CODJecftures^  &iil-^  fotipçonné /avec  beaucoup  de  vraîfemblancc, 
que  le  coudous  pou  Voit  bien  être  une  forte  <fe  buffle  ou  plutôt 
le  nyl-ghûu  ;  eâfecflivement  ce  AetrAtac  animal  eft  celui  xlont  les 
cornes  ont  le' plus  de  rapport  à  cdies  dont  il  ^aglt;  &ce  qui  eft 
dit  dans  l'étiquette  loi  convient  aflcz,  comme  on  peut  le  remarquer 
par  la  defcrîptîon  que  j'en  ai  donnée  (b).  Cependant^  celte  corne 
eft  celle  d'un  autre  animal  /  auquel  M«  de  Buffon  n'a  pas  pu  penfer , 
^arce  qu'il  n'a  pas  été  encore  décrit,  ou  que  du  moins  il  l'a  été 
fi  imparfaitement ,  qu'il  étoit  rmpôffibie  de  s'en  former  une  jufte 
idée.  Il  étôît  réfervé  à  M.  Gotdon  de  nous  le  feîre  bien  con- 
ooître  ;  c'eft  à  lui  que  je  fuis  redevable  de  la  figure  qu'on  en  voit 
4bns  la  flanche  Vil  (c),  &  àt;^  particularités  qu'on  va  lire* 

Kolbe  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  fous  le  nom  d'élan  qui  ne 
loi  convient  point,  puîfqu'il  en  diffère  eftentielkment  par  fes 
cpmes,  qui  n'ont  rien  d'analogue  à  celles  du  véritable  élan(^^^. 
Les  Hottentots  lui  donnent  le  nom  de  canna  ^  que  je  lui  ai  con- 
fcrvé  :  les  Caffres  le  nomment  inpocf  ;  c'eft  un  des  plus  grancb 
ammaux  à  pieds  fourchus  qu'on  voie  dans  l'Afrique  méridionale- 
La  longueur  de  celui  qui  eft  repréfenté  ici  »  depuis  le  bout  du 
Bufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  étoit  de  huit  pieds  deux 
pouces;  fa  hauteur  étoit  de  cinq  pieds,  mefurée  depuis  ta  partie 
du  dos  qui  eft  au-deftus  des  épaules,  &  qui  forme  là  une  émi- 
nence  aftez  remarquable  ;  fa  circonférence ,  derrière  les  jambes  de 
Avant ,  étoit  de  fix  pieds  fept  pouces ,  &  devant  les  jambes  pofté- 
rîeures  de  cinq  pieds  neuf  pouces;  mais  il  faut  obferver  qu'il  étoft 
aflez  maigre ,  s'il  avoit  eu  fon  embonpoint  ordinahre ,  il  auroit  })efé 
environ  fept  à  huit  cents  livres;  la  couleur  de  fon  corps  étoic 
d'un  fauve  tirant  for  le  roux  »  &  il  étoit  blanchâtre  fous  le  ventre; 

(h)   Veyr^  \t  volume  IV  des  fbpplémens,  page  /j^^ 
(€)   Voyt^  dans  ce  volume ,  planchi  xn, 

(d)  Voye^  la  figure  à^%  cornes  de  l'élan  dans  le  tome  XI]  de  fHUloire 
Naturelle  ;  planches  ix  et  x. 
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jfa  tété  &  fon  oAa  lécaieat  d'vn  gTft'€m4r^^  ^Ji^9M^r^H^.4p 
€^  animaux  oiit  toitt  \i  coi;ps  de  cette 'çoptcw;  lious  ofit  411* 
^vant  de  la  lête  Àt$  poik  q^  y  forment  une  iq%èce  de  âwière.  :\ 
Jurqu'ici  cette  ^eficription  «'accorde  ioït  aviec  celle  du  ^cpudou^i» 
&  les  cornes  du  canna  font  préciféoaem ,  iemUables  à  ceUes  ^ttp 
M*  de  BufFon  a  décrites  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  douter  ^ua  ]f 
coudous  de  Pondichéry  ne  foit  notre  capna  ;  mais  \t  fuis  ilirpfi%, 
avec  M.  de  Buâbn»  quon  {^i  ait  donné  le  «om  de  çoiidoi|f|i 
qui  n'a  jamais  Àé  employé  par  aucun  Voyageur  dans  les  lpde$t; 
|e  Soupçonne  qu'il  a  été  emprunté  des  HoUandoîs  qui  i'écrivçMt 
effedltvement  cûeJûe  ou  cctjdûes  »  &  qui  le  prononcent  coudoys. 
Ils  le  donnent  à  ranimai  que  M.  de  Buifon  a  nommé  câiuUmd(éjis 
&  qui  par  fa  grandeur  approche  un  peu  du  canna.   Ces  cdtnes 
qui  fe  trouvent  dans  le  cabinet  de  M.  Dupleix  9  n'auroient^Kfl 
point  été  apportées  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  à.  Pondicbéiy/ 
celui  qui  en  a  éait  fétt quette ,  en  fuivant  1  onhographe  hoIUadoiîilfc 
ne  fe  ferôit  mépris  que  fur  le  nom.  Ce  qui  autorife  ce  foupçoif  ^ 
c*eft  le  filence  des  Voyageurs  fur  un  animal  auffi  remarquable  p«r 
fa  grandeur  que  le  canna.   S'il  habitoic  un  pays  autant  fréquenté 
par  les  Européens  que  le  font  les  Indes  »  il  ell  très  -  vraifeoblaUe 
que  quelques-uns  en  auroient  parlé. 

Je  fuis  ici,  comme  dans  tout  le  rcfte,  parÊûtement 
<ie  Tavis  de  M.  AUamand,  &  je  reconnois  <jue  le  noi;^ 
hoUandois  de  €oefdoes  ou  coudous  doit  refter  à  Taninuà 
^e  j'ai  nommé  condoma,  Sl  que  ce  nom  coudous  avoit 
été  écrit  mal-à-propos  âir  i 'étiquette  des  cornes  que  noue 
reconnoiflbns  être  ceHes  du  caraia  dont  il  e(l  ici  qudlion« 

Ses  cornes ,  dit  M.  Allamand  ^  étoient  telles  que  M.  de  Ykéha 


mm^mÊmmimmmm^»mmÊÊmmmammammmmimmm^mmm^Êtm0m 


(t)  Voyez  le  tome  XII  de THiftoiie NMweUe, /«y«  t^t  j  &  k^tatlY 
4»  Cvpplétaaa ,  jtage  i^fj. 
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ïfS'a  décrites;  elles  avoieiit  une  gro/Te  aiête  qui  formoit  deux  tours 
de  fprralcvers  ieur  bafe;  elles  ctoient  liffes  dans  le  rcfic  de  leur 
longueur,  droites  &  noires;  leurs  bafes  cioiait  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  deux  pouces ,  &  il  y  avoit  l'intervalie  d'un  pied  entre 
leurs  pointes;  leur  fon^ieiir  écoît  d'un  pied  &  denii,  mais  elle 
vari*  dans  les  dift'érens  individus  ;  cellei  des  iêmelles  font ,  pour 
l'ordinaire,  plus  menues,  plus  droites  &  plus  longues;  elles  font 
aeufes  &  foutenues  par  un  os  epji  leur  fert  de  noyau,  ainfi  dles 
ne  tombent  jamais.  A  cette  occafion  M.  Gordon  m'écrit  qu'on  ne 
connoit  dans  l'Afrique  méridionale  aucun  animal  qui  perde  fes 
cornes,  pv  confcquent  il  n'y  a  ni  élans,  ni  ceris,  ni  chevreuils. 
JColbe  feul  les  y  a  vus. 

Le  canna  a  un  fanon  très-remarquable  qui  lui  pend  au-devant 
de  la  poitrine ,  &  qui  eu  de  la  même  couleur  que  la  tête  &  le 
cou;  celui  des  femelles  eft  moins  grand,  aulli  font -elles  un  peu 
^Im  petites  que  les  mâles;  c^les  ont  moins  de  poils  fur  le  front, 
&  c'cft  prefque  en  cela  feulement  que  leurs  figures  difierent. 

J'ai  déjà  dit  que  Kolbe  donne  au  canna  le  nom  d'élan,  &  c'ell 
«ifei5lî\ement  celtii  fous  lequel  il  eft  connu  au  Cap ,  quoique 
ifcs-improprement  ;  cependant  il  a  comme  notre  élan  du  Nord, 
une  loupe  fous  la  gorge,  de  la  hauteur  d'un  pouce,  comme  on 
peut  (e  voir  dans  la  figure-  Si  l'on  en  croit  M.  Linnsus,  c'eft-là 
un  caratftére  diflintflif  de  l'élan ,  qu'il  définit  :  a/^es.  cent/s  eûrnihus 
m  cautibus  paimaùs,  caruncuia  giniurûli.  Mais  M.  de  BulTon  reniar- 
qne ,  avec  raifon,  que  le^  élans  femelles  n'ont  p^  cette  loupe,  & 
qu'elle  n'eft  par  conféquent  point  un  caratîlére  elfentiel  à  l'efpèce; 
pgnorc  fi  elle  fe  trouve  dans   ta  femelle  du  canna. 

Sa  queue  qui  eft  longue  de  deux  pieds  trois  poiu^s,  eft  ter-* 
minée  par  une  touffe  de  longs  poils  ou  crins  noirs;  fes  fabots 
font  aufti  ncnxs,  &le  peuple  (fur  ta  foi  du  nom)  leur  attribue  I* 
Bi&nc  vertu  qu'à  ceux  de  nos  élans,  c'eft  dcire  un  fouveraifl 
remède  conue  les  convulfions. 


I20      Supplément  a  l' Histoire 

II  a  quatre  mamelles  &  une  véCcuIe  du  fid:  quoique  fa  tht.^ 
qui  a  un  pied*  fepc  pouces  de  longueur  ,/reflcnibIe  aflcz  i  celb 
du  cerf,  elle  n'a  cependant  point  de  larmieis^  : 

Les  cannas  font  prefque  tous  détruits  dans  le  voiiiiii^  du  Cap«. 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  éloigner  beaucoup  pour  en  rencontrer; 
on  en  trouve  dans  les  montagnes  des  Hottentots  hoilwdois.  Ces 
animaux  marchent  en  troupes  de  cinquante  ou  fojxante.»  quelqudbis 
même  oh  en  voit  deux  6u  trois  cents  enfemble  près  des  fontainei; 
il  eft  rare  de  voir  deux  mâles  dans  une  troupe  dé  femelles»  parce 
qu'alors  iis  fe  battent,  &  le  plus  foible  fe  retire^  ainfi  les  deux 
{txes  font  fouvent  à  part.  Le  plus  grand  marche  .ordinairemeofi 
le  premier;  ceft  un  très -beau  fpetflacle  que  de  les  voir  trotter 
&  galoper  en  troupes;    fi  l'on  tire   un  coup  de  fufil  .chargé  à 
balle  parmi  eux,  tout  pefans  qu'ils  font,  ils  fautent  fort  haut  & 
fort  loin,  &  grimpent  fur  des  lieux  efcarpés,  où  ii  femble  qu^U 
eft  impolTible  de  parvenir  ;  quand  on  les  chafTe ,  ils  courent  tout 
contre  le  vent ,  &  avec  un  bon  cheval  il  eft  aifé  de  les  couper 
dans  leur  marche  ;  ils  font  fort  doux ,  ainfi  on  peut  pénétrer  au 
milieu  d'une  troupe  &  choifir  celui  fur  lequel  on  veut  tirer  (ans. 
courir  le  moindre  danger.  Leur  chjir  eil  une  excellente  venaifoOf 
on  cafle  leurs  os  pour  en  tirer  la  moelle  qu'on  fait  rôtir  fous  U 
cendre  ;  elle  a  un  bon  goût  &  on  peut  la  manger  même  fans  pafn; 
leur  peau  efl  très  -  ferme ,  on  s'en  fert  pour  faire  des  ceintures  & 
des  courroies  ;  les  poils  qui  font  fur  la  tête  des  mâles ,  ont  une 
fbrie  odeur  d'urine,  qu'ils  contradent ,  dit -on,*  en  léchan(  U$ 
&melles.  Celles-ci  ne  font  jamais  qu'un  petit  à  la  fois.  . 

Comme  ces  animaux  ne  font  point  méchans ,  AI.  Gordon  croit 
qu'on  pourroit  aifément  les  rendre  d^me/Siques ,  les  faire  tirer  aa 
diariot  &  les  employer  comme  des  bêt^  die  fomme ,  ce  qui  feroit , 
une  acquifitioH  très -importante  pour  )a  csjC^onie  du  Cap. 

M.  PaUas  a  vu  dans  le  Cabinet  de  M^^Me  Prince  d'OraogB«; 
Iç  fqueictte  d'un  canna ,  &  il  l'a  reconnu  vpour  être  TélaiT  ^. 
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Kolbe.  Il  !'a  rangé  dans  la  clarté  des  antilopes,  fous  la  dt^iiomi- 
nation  ^ûntibpe  cryx  :  je  n'examinerai  pas  les  raifoiis  qu'il  a  eues 
pour  lui  donner  cette  dernière  t'pithtte;  je  me  contenterai  de 
remarquer  qu'il  me  paroît  douteux  que  le  canna  fe  trouve  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Afrique;  au  moins  aucun  Voyageur 
ne  le  dît.  S'il  eft  particulier  aux  contrées  méridionales  de  cette 
partie  du  monde,  ii  n'eft  pas  apparent  que  ce  foit  Xeryx  det 
Anciens;  d'ailleurs,  fuivant  le  témoignage  de  Pline,  l'oryx  éloit 
nne  chèvre  fauvage,  &  ii  eft  peu  vraifemblable  q]ue  Pline  qui 
ne  s'éïoît  pas  formé  un  Tyllème  de  nomenclature,  comme  nous 
autres  Modernes,  ait  donné  le  nom  de  chèvre  à  un  auflî  groj 
animal  que  le  canna. 

Avant  d'avoir  reçu  ces  remarques  très-JHdkieufcs  de 
M.  Allamand,  j'avois  feità  peu-près  les  mêmes  réflexions, 
&  voici  ce  que  j'en  avois  écrit  &  même  livré  à  l'im- 
prefllon. 

M.  Palias  appelle  cet  animal  «?r>w^  &  le  met  au  nombre 
de  fes  antilopes:  mais  ce  nom  me  paroît  mal  appliqué; 
je  l'aurois  néanmoins  adopté  fi  j'euffe  pu  penftr  que  cet 
animai  du  cap  de  Bonne-c/()érance  fut  l'oryx  des  Anciens; 
mais  cela  n'efl  ni  vrai  ni  même  vraifemblable.  M.  PalIas 
croit  que  l'élan  d'Afrique,  indiqué  par  Koibe,  eft  le 
même  animal  que  celui-ci,  &jene  fuis  pas  fort  éloigné 
de  ce  /êniiment,  quoique  j'aie  rapporté,  volume  XII, 
page  2^S,  l'élan  d'Afrique  de  Kolbe  au  bubale  ;  mais' 
foit  qu'il  appartienne  en  effet  au  bubale  ou  au  canna, 
H  eft  certain  que  le  nom  d'élan  lui  a  été  très -mal  ap- 
pliqué, puifque  l'élan  a  des  bois  folides  qui  tombent 
tous  les  ans  comme  ceux  du  cerf,  au  lieu  que  l'animal, 
Supplément.  Tome  VL  Q 
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dont  il  eft  ici  queftion,  porte   des   cornes  creufès'iS 
permanentes,  comme  celles  des  bœufs  &  des  chèvres."  - 

Et  ce  qui  me  fait  dire  que  le  nom  d'oryx  a  été  nul    t^ 
appliqué  à  cet  animal  par  M.  Palias,  &  qu'il  n'eft  paa  -.^ 
l'oryx  des  Anciens,  c'cft  qu'ils  ne  connoiffoient  qu'une       'i 
aflèr  petite  partie  de  l'Afie  &  la  feule  portion  de  l'Afrique 
qui  s'étend  le  long  de  la  Méditerranée.  Or,  cet  aninui 
auquel  M.  Pailas  donne  le  nom  d'oryx ,  ne  fê  trouve  nf 
dans  i'Afie  mineure,  ni  dans  l'Arabie,  ni  dans  j'^gypte, 
ni  dans  toutes  les  terres  de  la  Barbarie  &  de  la  Mairi-^        ; 
tanie;  ainfi  Ton  efl  fondé  à  préfùmer  qu'il  ne-poqvoit        ; 
être  ni  connu,  ni  nommé  par  les  Anciens.  ^ 

M.  Forfter  m'écrit,  qu'il  a  vu  une  femelle  de  cette, 
efpèce  en  1772  à  la  ménagerie  du  cap  de  Bonne-efpé^ 
rance,  laquelle  avoit  enviiron  quatre  pieds  de  hauteur, 
mej(nrée  aux  jambes  de  devant  ;  elle  ponoit,  dit-il,  unefone^ 
de  crinière  le  long  du  cou,  qui  s'étendoit  jufqu'aux  épaules,  o& 
l'on  voyoit  auilî  de  très  -  longs  poils  ;  il  y  avoit  une  ligne  noîre 
fur  le  doi,  &  les  genoux  étoient  de  cette  même  couleur  notre 
ainli  que  le  nez  &  le  mufeau;  le  pelage  du  corps  étoit  iàuve 
à  peu -prés  femblable  à  celui  du  cerf,  mais  le  ventre  &  le  dedan» 
des  jambes  étoient  blanchâtres.  , 

.   On  voyoit  fous  la  gorge  de  cette  femelle  une  proéminence, 
de  la  grolTeur  dune  pomme,  qui  étoit  fimnée  par  l'os  du  larynx 
plus  apparent  &  plus  grand  dans  cette  efpèce  d'animal  que  di 
toute  autre. 

Aiiiii  la  femelle  canna  a  comme  le  mlUe  cette  proéminence  foi 
fa  gorge,  au  lieu  que  dans  l'cfpèce  de  iaotrc  élan  du  Nord,  lei 
mile  feul  portt  cet  attribut. 
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Toutes  les  dents  încîfivcs  étoîent,  félon  M.  Forfter,  d'une 
largeur  conCdérable,  mais  celles  du  milieu  étoient  encore  plu$ 
larges  que  les  autres;  les  yeux  étoient  \i£s  &  pleins  de  feu  ;  h 
longueur  des.  cornes  étojt  d'environ  un  pied  &  demi;  &  pour 
avoir  une  idée  de  leur  pofition ,  il  faut  fe  ies  repréfenter  comme 
formant  un  grand  Y  en  regardant  l'animal  de  face,  &  comme 
Vef&çant  parâitement  1  une  I  autre  en  le  regardant  dans  le  fens 
tranfverfai  ;  ces  cornes  étoient  noires ,  lifTes  dans  leur  plus  grande 
longueur,  avec  quelques  rides  annulaires  vers  la  bafe;  oq  remar- 
quoit  une  arête  moufle  qui  fuivoit  ies  contours  de  la  corne, 
laquelle  étoit  droite  dans  fa  direction,  &  un  peu  torfe  dans  fa 
forme  ;  les  oreilles  étoient  larges  ;  les  fabots  àts  pieds  fort  petits 
à  proportion  du  corps,  leur  forme  étoit  triangulaire  &  leur 
couleur  noire. 

Au  refie,  cette  femeile  étoit  très-apprivoifée  &  mangeoit  vo- 
lontiers du  pain ,  des  feuilles  de  choux,  &  les  prenoit  même  dans 
la  main;  elle  étoit  dans  fa  quatrième  année ,  6c  comme  elle  n'avoit 
point  de  mâle  &  qu'elle  étoit  en  chaleur,  elle  fautoit  fur  des 
antilopes  &  même  fur  une  autruche  qui  étoient  dans  le  même 
parc.  On  aflure  que  ces  animaux  fe  trouvent  fur  les  hautes  mon- 
tagnes de  l'intérieur  des  terres  du  Cap  ;  ils  font  des  fauts  furprenans 
&  franchiffent  des  murs  de  huit  &  jufqu  a  dix  pieds  de  haut. 


Qij 
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DU  CONDOMA  ou  COÈSDOËS. 

jIS  ous  donnons  ici  (planche  xiii)  la  figure  du  condoma, 
«pi'on  appelle  2W  cap  deBonne-eipérancer^'£/2/(0^>/  cette 
£gure  manquoît  à  mon  Ouvnge,  n^ayant  pas  eu  la  dé^ 
pouîtle  entière  de  l'animal ,  je  n^avois  pu  donner  aion 
que  ïa  figure  de  ia  tête  &  des  cornes,  &  c*cft  de -là 
cju'étoit  venue ,  (ùr  le  mot  coëfdoës  ou  coudons  ^  la  méprîfe 
que  nous  venofts  de  redifier  dans  l'article  précédent'; 
mais  ii  nous  eft  arrivé  depuis  une  peau  bien  <x>niervée 
de  ce  bel  animal.  M.  le  chevalier  d'Auvillars,  UeutenaoK 
colonel  du  régiment  deCambrefis,  en  a  auffi  apporté 
une,  de  laquelle  M.  de  Brofle,  Premier  Préfident  da 
Parlement  de  Dijon ,  m'a  envoyé  une  très-bonne  des- 
cription qui  fe  rapporte  parfaitement  avec  tout  ce  que  j'ai 
dit,  volume  A7/,au  fùjet  du  condoma^  * 

L'animal  entier,  dit  M.  de  BroflTe,  fut  donné  au  dievalier 
d'AuvilIars,  au  cap  de  Bonne*  erpërance  par  M.  Berg,  Secrécaiie 
du  Confeil  hollandois,  comme  venant  de  l'intérieur  de  l'Afrique t 
&  d'un  lieu  fitué  à  environ  cent  lieues  du  Cap  ;  on  lui  dit  qu'il 
s'appelloic  cûi/does.  H  y  avoit  trois  de  ces  animaux  morts ,  l'un 
plus  grand ,  l'autre  plus,  petit  que  celui-ci  ;  il  le  fît  très  - exaiflement 
dépouiller  de  fa  peau  qu'il  a  apportée  en  France;  cette  peau  étoit 
aflez  épaiflfe  pour  faire  des  femelles  de  fouliers.  J'ai  vu  la  peau 
entière;  l'animal  fembloit  être  de  la  forme  d'un  petit  bœuf^ 
mais  plus  haut  fur  (ts  jambes;  cette  peau  étoit  couverte  d'un 
poil  gris-de-fouris  a/Tez  ras;  ii  y  avoit  une  raie  blanche  le  long 
de  l'épine  du  dos^  doù  defcendolent  de  chaque  côté  fix  ou  huit 
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nies  tranTverrales  de  même  couleor  blanebe;  il  y  avoit  aulïï  an 
bas  des  yeux  deux  raies  blanches  pofées  en  chevron  renvcrfé;  & 
de  chaiiue  côté  de  ces  raies,  deux  taches  de  même  couleur:  le 
luut  du  cou  étoit  garni  de  longs  poils  en  forme  de  crinière,  qui 
fe  proiongeoit  jurque  fur  le  garot;  les  cornes,  mefurces  en  ligne 
irotte,  avoient  deux  pieds  cinq  pouces  fept  lignes  de  iongueufi, 
gt  (roi*  pieds  deux  pouces  trois  lignes  en  fuivant  exatîîement  leurs 
triples  finuofités  fur  l'arête  continue;  l'iniervalle  entre  les  cornes, 
ï.  leur  naiiTance,  n'étoit  que  d'un  pouce  lîx  lignes,  &  de  deux 
pieds  iépt  pouces  à  leurs  extrémités:  leur  circonférence  à  la  bafe 
itoit  de  huit  pouces  trois  lignes,  elles  étoient  bien  faites,  dimi- 
nuoient  régulièrement  de  grolTeur  en  s'éloignant  de  leur  naiJTance, 
&  ônifibient  en  pointe  aigué;  elles  étoient  de  couleur  griie, 
lilles  &  aflez  femblables,  pour  la  fubAance,  à  celles  du  bouc, 
avec  quelques  rugofités  dans  le  bas,  mais  fans  aucunes  flries  véri- 
t^les  :  on  pouvoir  enlever  en  entier  cette  corne  jufqii'au  bout; 
après  avoir  ôlé  cette  enveloppe  cornée ,  mince  &  parfaitement 
évidée,  il  refle  un  os  de  moindre  diamètre,  prefqu'aufli  long, 
pareillement  contourné,  de  couleur  blanc-jaunâtre,  mais  raaliiffî), 
d'une  fubflance  lâche ,  peu  compa<5le ,  friable  Ik  cellulaire  :  la  coriie 
du  pied  reffembloit  à  celle  d'une  génilTe  de  deux  ans,  &  la  queue 
^toit  courte  &  garnie  de  poils  afTez  longs  à  l'extrémité  (/>). 

Cette  defcription  faite  par  M.  ie  Préfidem  de  Brofle, 

eft  très-bonne,  je  l'ai  confrontée  avec  les  dépouilles  de 

ce  même  animal  que  j'avois  reçues  prefque  en  même 

temps  pour  le  Cabinet  du  Roi ,  &  je  n'ai  rien  trouvée 

,  à  y  ajouter  ni  retrancher. 

M."  Forfters  qui  ont  vu  cet  animal  vivant,  m'ont 


(V  extrait  d'une  Icurc  de  M.  de  BtoSt ,  datée  de  Dijon,  le  3  juillet 
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communiqué  les  notices  fùîvantes.  Le  condoma  ou  coèTrfoô 

a  quatre  pieds  de  hauteur,  mefuré  aux  jambes  de  devant,  &  les 
cornes  ont  trois  pieds  neuf  pouces  de  longueur;  leurs  extrén^ités 
font  éloignées  Tune  de  lautre  de  deux  pieds  fept  ou  huit  pouces; 
"elles  foïit  grjfes ,  mais  blanchâtres  à  la  pointe;  leur  arête  fuît  toute 
leurs  inflexions  ou  courbures,  &  elfes  font  un  peu  comprimées 
&  totfes  en  hélifle.  La  femelle  porte  des  cornes  comme  le  mâle^ 
les  oreilles  font  larges,  &  la  queue  qui  n'a  qu'un  demiTpied  ib 
longueur,  eft  brune  à  fon  origine,  blanche  fur  le  miUeu,  &  noire 
à  Textrémité  qui  eft  terminée  par  une  touffe  de  poils  a/fezIOngs.  : 

Le  pelage  eft  ordinairement  gris  &  quelquefois  rouflTâtrc;  Û-J 
a  fur  le  dos  une  Ugne  blanche  qui  s  étend  jufqu'à  la  queue;  K 
defcend  de  cette  tigne  fept  barres  de  même  couleur  blanche,  dont 
quatre  fur  les  cuiftes  &  trois  fur  les  flancs;  dans  quelques  indi- 
vidus, ces  barres  defcendantes  font  au  nombre  de  huit  &  même 
tie  neuf;  dans  d'autres  if  n'y  en  a  que  fix,  mais  ceux  qui  en  ont 
Yept  font  les  plus  communs;  il  y  a  fur  farête  du  cou  une  efpèce 
de  crinicre  formée  de  longs  poib  ;  le  devant  de  la  tête  eft  noirâtre» 
'&  du  coin  antérieur  de  chaque  oeil,  il  part  une  ligne  blanche 
qui  s'étend  fur  le  rrtufeau;  le  ventre  &  les  pieds  font  d'un  gril* 
Hanchâtre;  il  y  a  des  larmiers  fous  les  yeux.  ■' 

Ces  animaux  fe' trouvent  dans  l'intérieur  Ats  terres  du  cap  de 
JBonne-efpén\qçê;  ils  ne  vont  point  en  troupes  comme  ceruines 
ffpèces  de  gazelles;  ils  £om  des  bonds  &  des  fautsfurprenans;  on 
ejQ  a  vu  franchir  une  porte  grillée  qui  ayoit  dix  pieds  de  hauteôrf 
^quoiqu'il  n'y  eut  que  très- peu  d'efpace  pour  pouvoir  s'élànâdr. 
"On  peilt  fcs  ap^^rivoîfer  &  les  nourrir  de  pain;  on  en-iêsi. 
plufieurs  à  la  ménagerie  du  cap  de  Bonne-efpérarïce.  "   :> 

Nous  ajouterons  encore  à  ces  obfèrvations ,  Texcel-;  ^^^ 
*Içnte  defcription  de  cet  animal  que  M.  Ailamand  vhàïlîîj 
de    publiçr  à  la  fuite  du  quatrième  volvùnç  de  niiijiç 
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ftpplémens  à  l'Hifloire  Naturelle,  édition  de  Hollande; 
il  y  a  joint  une  très-belle  figure  d'un  individu  beaucoup 
plus  grand  que  celui  que  j'ai  fait  dedincr  &  graver  ici. 


I 


\ 


Addition  à  l'h'ijîoke  du  Condoma  ou  Coèfdoès  (a). 
Par  M.  ie  ProfefTcur  Allamand. 

V^UOIQUE  les  cornes  de  ranimai,  à  qui  M.  de  Biiflbn  a  donné 
le  nom  de  condoma,  foJent  alTes  connues  &  fe  trouvent  très- 
fouvCiit  dans  les  Cabinets  de  curîofltés  naturelles,  l'animal  n'a 
jamais  été  décriti  il  eft  pouriain  afTez  remarquable  pour  mériter 
laltention  des  Voyageurs  &  des  Naturalifles. 

M.  de  Buffon  a  eu  raîfon  de  dire  qu'il  approclioit  beaucoup 
de  l'animal  que  Cajus  a  donne  fous  le  nom  àe  Jlrepfceros ,  puif- 
qu'on  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit  le  même,  vu  la  parfaite 
conformité  des  cornes  (b).    Il  foupçonne  aufii    que  ce  pourroit 

(a)  Yoyt^  le  tome  IV  dts  fupplémens  à  l'Hiftoire  Namrelle, 
édition  de   Hollande,  page  1 4.^  &  fu'iv. 

(h)  a  M.  de  Buffon  «marque  fjuc  Cajus  s'efi  trompé  en  donnant  â  cet' 
anîmïl  le  nom  de  ftrfpftceros,  qui  re  défignc  que  l'antilope,  dont  le  ■ 
condoma  diffère  beaucoup.  Le  nouveau  iradudeur  de  Pîîne,  prétend  que  « 
M.  de  Buffon  s'cfl  eniiérement  mépris  au  caradère  didinifllf  des  cornes  du  œ 
flrfpjîcerpi,  auxquelles  il  n'accorde  point  la  double  flexion  que  M,  de  Buffon  « 
leur  attribue  :  il  veut  qu'elles  foiciit  droiies ,  maïs  canelées  en  fpîrale,  &  « 
te!»  fondé  fur  ce  paflâge  de  Pi'mc.  Erecia  autem  (cornua)  rugaramqiie  amÈku  m 
eontona  i^  in  Uvt  fajiigiian  txacuta,  vr  liras  diceres ,  flrepftcefoti ,  qumtt  k 
addactm  Aftica  apptUat ,  ce  qu'il  traduit  aînfi.  »  Lf  chcneiùl  flrfpficem  du 
Gréa,  nommé  adclax  en  Afrique,  a  tes  cornts  dimces  ^  Tcrmincts  en  pointes , 
mais  centournées  en  fpiraU ,  tT"  candées  tout  autour.  «S'il  avoit  fait  attention 
qu'il  a  omis  dans  fa  iradudion  celle  de  ces-  mots,  vt  liras  diceret.,  quiiic«. 
COBTient  qu'à  la  ligure  des  cornes  de  l'aniilope  ,  il  n'auroil  fans  douic  pas&a  « 
cette  critique.  »  K^'J  ^a  uadu(ftion  de  Pline ,  lomt  IVipBgejj^ ,  note  2.6, 
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hieii  être  fanimal  auquel  Kolbe  a  donné  le  nom  de  cAhfrgJhnfd^^^ 
Sfi  effi^vemenii  la  dcrcription  que  celui  -  ci  en  a  faite  a  quelque 
rapport  à  celle  que  je  vaU  donner  du  condoma  ;  mais  aufli  il  y  a 
des  difFérénces  notables ,  comme  on  s'en  apercevra  bientÔL 
•  M.  PaHas,  qui  dans  {ts ^^inetkgiitZ^ehgka^^  fiîfe.  ^,  p^^t^^y 
a  donné  une  bonne  defcription  des  cosnes.  &  de  la  tête  du  condoma^ 
croit  que  M.  de  Bufibn  s'eft  trompé  en  prenant  cet  animal  pour 
cette  chèvre-  fauvage»  ptfce  qu'il  n'en  a  point-  bt  barbe.  S*il  n'a 
p<($.  d'autre  raifonb  que  celle -là  pouc  aj^puyer  Ton  avi^j,  ceft  lu^ 
qui  sVi^  trompé;  ca^r  le.çondoma  a  une  b^be  trés-remarquabli^    . 

Ms^is  f^ns  nous  arrêter  aux  conjecflures  qu'on  a  pu  former  fur, 
la,  figure  de  cet  animal  ».  faifons  le  connoître  véritablement  tel: 
qu'ii  eft ,  en  lui  confervaat  le  nom  de  condoma  que  JM»  de  Buffiw 
ivi|.4  donné»  quoique  ce  ne  foit  pas  celui  qu'on  lui. donne  au  Cap^ 
€Àk  on  i!appelie  afèfdfés  ou  audûuê.  Nous  avons^  eu  la  iatisfaâîoii 
4*00^ voir  un  ici  vivant»  qui  a  été  envoyé  du  cap  de  Boone-elpé? 
xapcc  en,  1 776  »  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange» 

le  lui  ai.  rendu  de  fréquentes,  vifites;.  6:appé  de  fa  beauté,  |e. 
ne  pouvois  me  iaflef  de  l'admirer ,  &  je  renvoyois  de  jour  à  autre 
d'en  &ire  une  defcription.  exaéle  ;  comme,  ^e  me*  propofois  4^ 
retourner,  pour,  le  mieuoiç  examiner»  j'eus^  le  cha^in  dî^prendre 
qu'il  étoit  mort;  &  ainfi  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  »  (t  réduinNt 
z  ce  que  ma  mémoire  me  fbumrroit.  Heureufement  avait  que* 
d'être  conduit  à  la  ménagerie  du  Prince»  itavoit  paflë  par  Am(^ 
terdam  :  U  Mp  Schneider  en  fît  faire  le  deffin. ...  de  M.  le  doâeur. 
KIockner  »  qui  ne  perd  aucune  occaCom  dlaugmenter  nos  oonaDifr^ 
(inccs  en  fkît  d'Hiftoire  Naturelle,  l'examina,  avec  les  yeiac  cPbir' 
véritable  Obfervateur»  &  en  fit  une  defcription,  qu'il  a  eu  Ër 
bpn^é  de  me  communiquer;  ainfi  c'efE.à  lui  qu'on. doit  les  grin* 
cipaux^  détailf.  oà  je  vais^  entres. 

Oneftfurpris  au  pxemier  coup*dVKiIqBWj€tte'fôroet:aiiiiilaIs^ 
la  légèreté >des  fa  marche,  la  fineflb  de  fb  jambe^  te  poîl^côurr 

dont 
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iont  la  plus  grande  partie  de  fon  corps  eft  couvert,  la  manière 
haute  dont  il  porte  fa  tête,  la  grandeur  de  fa  taille,  tout  cela 
annonce  un  très -beau  cerf;  mais  les  grandes  &  fingulières  cornes 
dont  il  eft  orné;  les  taches  blanches  qu'ii  a  au-deflfous  des  yeux, 
&  les  raies  de  même  couleur  que  Ion  voit  fur  fon  corps,  & 
qui  ont  quelque  rapport  à  celles  du  zèbre,  font  qu'on  len  dif* 
tingue  bientôt ,  de  façon  cependant  qu'on  feroit  tenté  de  lui  donner 
la  préférence  ;  la  tête  du  condomareflemble  aflez  à  celle  du  cerf; 
cUe  eft  couverte  de  poils  bruns ,  avec  un  petit  cercle  de  couleur 
rouftatre  autour  des  yeux,  du  bord  inférieur  de  chacun  defquels 
part  une  ligne  blanche ,  qui  s'avance  obliquement  &  en  s'éiargiffant 
du  côté  du  mufeau,  &  enfin  fe  termine  en  pointe;  de  côté  & 
d'autre  de  ces  lignes,  on  voit  trois  taches  rondes  d'un  blanc- pile, 
iont  les  deux  fupérieures  font  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt 
fous,  &  celle  qui  eft  au-deftbus,  près  du  mufeau,  eft  un  peu 
plus  grande;  les  yeux  font  noirs,  bien  fendus  &  ont  beaucoup 
de  vivacité;  le  bout  du  mufeau  eft  noir  &  fans  poils;  les  deux 
lèvres  font  couvertes  de  poils  blancs,  &  le  deftbus  de  la  mâchoire 
inférieure  eft  garni  d'une  barbe  gri(àtre  de  la  longueur  de  cinq  à 
iix  pouces  qui  fe  termine  en  pointe;  la  tête  eft  furmontée  de 
deux  cornes,  de  couleur  brune  tirant  fur  le  noir,  &  couvertes 
de  rugoûtés;  elles  ont  une  arête  qui  s'étend  fur  toute  leur  Ion* 
gueur^  excepté  vers  leur  extrémité  qui  eft  arrondie  &  qui  fe 
termine  en  une  pointe  noirâtre;  elles  ont  une  double  flexion,. 
comme  celles  des  antilopes ,  &  font  précifément  telles  que  celles 
qui  ont  été  décrites  par  M/'  de  Bufton  &  Daubenton  ;  leur  lon- 
gueur perpendiculaire  n'étoit  que  de  deux  pieds  un  pouce  huit 
lignes  dans  l'animai  que  je  décris,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
n'avait  pas  encore  acquis  toute  fa  grandeur,  car  on  trouve  d^ 
ces  cornes  qui  font  plus  longues;  j'en  ai  placé  deux  paires  au 
Cabinet  de  notre  Académie ,  dont  les  plus  courtes  ont  deux  pied$ 
dnq  pouces  en  ligne  droite,  &  trois  pieds  &  demi  en  fuivant 
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les  contours;  la  circonférence  de  leur  bafe  eft  de  neuf  poucefy 
&  il  y  a  entre  leur  pointe  une  diftance  de  deux  pieds  &  demi. 

Les  oreilles  font  longues,  Ivges  &  de  la  même  couleur  que 
le  corps  y  qui  eft  couvert  d'un  poil  fort  court  »  d'-une  couleur  £iave 
tirant  fur  le  gris  ;  le  de/Tus  du  cou  eft  garni  d^une  efpèce  de  crinière  ^ 
compofée  de  longs  poils  bruns ,  qur  s'étendent  depuis  Torigine  de 
la  tête  jufqu'au-deflTus  àts  épaules,  ià  ils  deviennent  plus  courtsy 
changeant  de  couleur ,  ils  forment  tout  le  long  du  dos  jufqu'à 
là  queue  une  raie  blanche;  le  refte  du  cou  eft  couvert  de  fem* 
blables  poils  bruns  &  affez  longs ,  particulièrement  dans  la  partie 
inférieure  jufqu  au  -  de/Tous  de  la^  poitrine;  de  chaque  côté  de  cettC: 
ligne  blanche  qui  eft  fur  le*  dos,  partent  d'autres  raies  aufti  bFanche^ 
de  la  largeur  d'environ  un-  pouce,  qui  defcendent  le  long  des 
côtés;  ces  raies  font  au  nombre  de  neuf  ,  &  la  première  eft  derrière^ 
les  pieds  dé  devant  ;  il  j  en  a  quatre  qui  defcendent  jufqu 'au  ventre;, 
la  troificme  eft  plus  courte  ;  les  quatre  dernières  font  fur  la  croupe^ 
comme  on  le  voit  dans  la  figure. 

La  queue  eft  longue  de  plus  d'un  pîed ,  elle  eft  un  peu  apbtie: 
&  fournie  de  poils  d'un  gris  -  blanchâtre  fur  les  bords,  &  qui 
forment  à  Pextrémîté  une  touffe  d'un  brun -noirâtre;  les  jambes, 
font  déliées,  mais  nerveufes,  fans  cette  touffe  de  poil  ou  brofte. 
qui  fe  trouve  fur  le  haut  des  canons  àts  jambes  poftérieures  dts:- 
cerfs;  la  corne  du  pied  eft  noire  &  fendue,  comme  celle  de  tous* 
les    animaux  qui  appartiennent  à  cette  clafte. 

Cette  d^cription  eft  celle  du  condoma  de  la  ménagerie  do 
Prince  d'Orange;  cependant  il  ne  faut,  pas  croire  que  tous  les. 
condomas  foient  précifément  marqués  de  ia  même  façon.  M. 
Xlockner  a  vu  drverfes  peaux  où  ies  raies  blanches  différoient 
par  kur  longueur  &  par  leur  pofition  ;  mais  on  comprend  qu'une 
telle  différence  n'eft  pas  une  variété  qui  n^rite  quelque  attention» 
II  y  a  une  chofe  plus  importante  à  remarquer  ici;  c'eft  que  Ix 
plupart  de  ces  peaux  n  ont  point  ~de  barbe  ^  &  l'on  ea  voit  irnr 
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Jans  le  Cabinet  de  la  Société  de  Harlem ,  qui  eft  très  -  bien  pré- 
parée pour  repréfenter  au  vrai  la  figure  de  i animal,  mais  au^ 
fans  barbe.  Y  auroit-il  donc  des  condomas  barbus  &  d  autres  fans 
barbes  î  c'efl  ce  que  j'ai  peine  à  croire;  &  je  penfe  avec  M.  KIockner, 
^ue  la  bari)e  efl  tombée  de  ces  peaux  quand  on  les  a  préparées, 
&  cela  d'autant  plus  que  fi  on  les  regarde  avec  attention  ,  on  voit 
la  place  où  paroliTenc  avoir  été  les  poils  dont  la  barbe  étoit 
jcompoice. 

Notre  condoma  étoit  fort  doux;  il  vivoit  en  bonne  union  avec 
les  animaux  qui  pailToient  avec  lui  dans  le  même  parc  ;  &  dès  qu'il 
voyoit  quelqu'un  s'approcher  de  la  doifon  qui  étoit  autour ,  il 
accouroit  pour  prendre  le  pain  qu'on  lui  ofFroit;  on  le  nourriflbit 
de  riz,  d'avoine,  d'herbes,  de  foin^  de  carottes,  &c.  Dans  fou 
pays  natal,  il  broutolt  l'herbe  &  mangeoit  les  boutons  &  les 
feuilles  des  jeunes  arbres,  comme  les  cerfs  &  les  boucs. 

Quoique  je  l'aie  vu  très -fréquemment,  je  ne  l'ai  jamais  en- 
tendu donner  aucun  fon;  mais  M.  Klockner  m'apprend  que  fa 
voix   étoit  à  peu -près  celle  de  l'âne. 

Voici  fes  dimenfions  telles  qu'^elles  ont  été  prifes  fur  TaDÎmal 
vivant,  par  le  même  M.  Klockner,  fur  la  mefure  pied-de-roî. 

Longueur  du   corps ,  depuis  le  bout  du  raufcau   jufqu'à  ^^s,  pouces.  ii>«. 

4a  queue • 5«  8.  # 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  ie  bout  du  mufeau  jufqu'aux 

oreilles •  • i«  st  u 

Longueur  de  la  tcte  jufqu'aux  cornes •.•••..  //  8.  8. 

Longueur  des  cornes  mcfurceen  ligne  droite.  •  « 2.  i.  8. 

Longueur  des   orciiks //  8.  4. 

Hauteur  du  train  de  devant 4^  3.  i. 

Hauteur  du  train  de  derrière 4..  i.  # 

Circonfcrence  du  corps,  derrière  les  jambes  de  devant.  .  .  4.  4.  // 

Circonférence  du  milieu  du  corps 4.  5.  8» 

Circonfcrence  du  corps  devant  les  jambes  poftcrieures .  .  4.*  2.  // 

Longueur  de  la  queue .  .  •• j .  2.  n 

Ri/ 
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En  comparant  cette  defcrîption  du  condoma,  avec  ceHe  que 
Kolbc  a  donnée  de  ia  chèvre  fauvage  du  cap  de  Bonne-efpérance , 
&  que  M.  de  BufFon  a  inférée  à  la  page  142  du  XII/  tome,, 
on  a  la  confirmation  de  ce  que  j'ai  dit  ci -devant;  ceft  que  le 
condoma  reflemble ,  à  quelques  égards ,  à  cette  chèvre  ;  il  cft  de 
la  même  taille  ;  fon  poil  eu  à  peu-près  de  la  même  couleur  grife , 
&  il  a  comme  elle  une  barbe  &  des  raies  qui  defcendent  depuis 
le  dos  fur  les  côtés.  En  voilà  affez  pour  autorîfer  M.  de  Bufibii 
à  dire  qu'il  n'avoît  trouvé  aucune  notice  d*animal  qui  approchât 
de  plus  près  le  condoma  que  la  chèvre  fauvage  de  Kolbe;  maïs 
auffi  j'ai  obfervé  qu'il  y  avoit  des  différences  remarquables  entre 
ces  deux  animaux.  Le  nombre  des  raies  blanches  qui  defcendent 
fur  leurs  côtés  n'eft  pas  le  même,  &  elles  font  différemment 
pofées;  la  chèvre  ne  paroît  point  avoir  ces  taches  blanches  qui 
font  au-deffous  àt%  yeux  du  condoma ,  &  qui  font  trop  frappantes^ 
pour  qu'on  puiflc  fuppofer  que  Kolbe  ait  oublié  éitn  parier; 
mais  ce  qui  diflingue  principalement  ces  animaux ,  font  les  cornes; 
celles  de  la  chèvre  font  dites  limplement  recourbées;  ce  qui  n  ex- 
prime point  cette  double  flexion  qui  efl  fi  remarquable  dans  celles 
du  condoma  ;  auffi  dans  la  figure  que  Kolbe  a  ajoutée  à  fa  def- 
crîption ,  la  chèvre  y  eft  repréfentée  avec  des  cornes  qui  feroient 
tout- à -fait  droites^  fans  une  légère  courbure  au  haut,  à  peine 
perceptible. 

L'Auteur  d'une  Hifloire  Naturelle  qui  fe  public  en  HoHandois, 
a  donné  la  figure  d'un  animal  tué  fur  les  côtes  orientales  d'Afrique  ^ 
&  dont  le  deffin  lui  a  été  communiqué  par  un  Médecia  de  (ts 
zm\s(c).  A  en  juger  par  les  cornes,  cet  animal  eft  un  véritable 
condoma;  mais  s'il  eft  bien  repréfenté,  il  a  le  corps  plus  lourde 

— — — '— ^—  ■  ■■■■II!  I  I  I  II  I     — ^— — «^—i ^1^— — „ 

(c)  Voyez  Natuurfytie  h'iflone ,  of  uitvoerigie  befchryving  der  dicven,  planten 
en  minnûaUn  vo/gens  het  famenflcl  van  den  luer  Linnctus,  Eerfle  Deel^  derdc 
Ihk,  pag.  2  6jr,plaat,  xxvi^ 
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&  îl  n'a  auOine  des  raies ,  ni  des  taches  blanches  qui  fe  trouvent 
fur  celui  que  nous  avons  décrit, 

M,  MuIIer,  qui  travaille  en  Allemagne  à  éclaircir  le  fyflcme 
de  la  Nature  de  Linnaeus,  a  donné  une  planche  coloriée,  qui 
repréfente  paflablement  le  condoma. 


DU     BUBALE. 

JNous  donnons  ici  ( planche  x iv ) ,  la  figure  du  Bubale 
qui  manquoit  dans  notre  volume  XIL  M.  Pallas  dit  avoir 
vu  cet  animal  vivant  ;  il  eft  doux,  mais  d'une  figure  moins 
élégante  &  d'une  forme  plus  robufte  que  les  autres  grandes 
g^utelles  ;  il  a  même  par  là  grofleur  de  la  tête ,  par  la 
longueur  de  la  queue  &  par  la  figure  du  corps,  une 
aflez  grande  reffemblance  avec  nos  génifTes;  il  eft  plus 
haut  qu'un  âne,  &  plus  élevé  fiir  le  train  de  devant  que 
lîir  celui  de  derrière  ;  les  dents  font  toutes  larges ,  tron- 
quées, égales,  celles  du  milieu  font  néanmoins  les  plus 
grandes  ;  la  lèvre  inférieure  eft  noire  &,  porte  une  mouf- 
tache  ou  plutôt  un  petit  fàifceau  de  poils  noirs  de  chaque 
côté;  il  a  fiir  le  mufeau  &  le  long  du  chanfrain,  une 
bande  noire  terminée  fur  le  front  par  une  toufïè  de  poil 
placée  en  devant  des  cornes.  Le  refte  de  la  courte  des- 
cription de  M.  Pallas,  s'accorde  avec  la  mienne  ^^  & 
avec  celle  de  M."  de  l'Académie  des  Sciences  (b^,  qui 
ont  donné  cet  animal  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie. 


•-^■ 


(a)  Hiftoire  Naturelle,  volume  XII , page  2^^  &  fuivantes, 

(b)  Mémoires  pour  fervir  à  rHiftoire  des  animaux^  yoL  I , p,  20 }^ 
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J'obfèrveraî  feulement  que  cet  animal  eft  aflfez  clîffêrenc 
de  toutes  les  gazelles,  pour  qu*on  doive  ie  regarder 
comme  fai/ànt  une  e/pèce  particulière  j&  moyenne  entxt 
celle  des  bœufs  &  celle  du  cerf,  tandis  que  Jes  gazeliie^ 
forment  la  nuance  entre  les  chèvres  &  les  cerfs. 

M.  Forfter  fbupçonne  que  le  bubale  (&  le  koba  ibnc 
le  même  animal ,  ou  que  du  moins  ils  font  de  dgxoi 
>efpèces  très-yoifmes:  il  dit  auffi  que  la  grande  vachfii 
brune  ou  cerf  du  Cap ,  cft  le  même  animal.  Il  a  rapporté 
Ja  peau  d'un  -de  ces  prétiendus  cerfs  du  Cap,  &  il  dît  avoir 
trouvé  que  par  tous  iès  caractères,  il  reffemblott  parÊiit^ 
ment  au  koba.  Les  chaffeurs  difent  que  ces  animaux  ne  fe 
trouvent  qu'à  une  grande  profondeur  dans  les  terres  db 
Cap,  &  qu'ils  ne  vont  jamais  en  troupes;  ils  difent  auffi, 

ajoute  M.  Forfter,  que  le  bubale  a  quatre  pieds  xle  hauteur ,  & 
qu'il  eft  en  tout  de  la  grandeur  du  cerf  d'Europe  ;  ^lais  qu'il  cft, 
en  même  temps  d'une  for^ne  moins  élégante.  / 

Le  pelade  de  cet  animal  eft  d'un  rouge- brun,  &  je  pprl.^ 
iifle  &  ondoyé  ;  le  ventrp  &  les  pieds  font  d'une  couleur  ptà| 
pâle;  il  y  a  depuis  les  cornes  jufqu'au  garot  une  ligne  noire,  all^. 
que  fur  le  devant  des  pieds;  maïs  dans  ceux  de  derrière  celte  iîg^ 
noire  eft  interrompue  au  genou;  deux   autres   bandes  de  ittâw, 
couleur  defcendent  de  .chaque  côté  de  la  tête,  depuis  ledefl^ousjÛ  ■ 
.cornes  jufqu'au  mufeau,  qui  cft  aufti  rayé  de  noir;  .ces  deuX'^QV 
nicres  bandes  fpot  furmont<5es  d'une  tache  blauçhe,  qui  cft  pbcj^  .;, 
tout  auprcs  de  l'origine  de  la  corne;  il  y  a  fur  le  front  ,un 
de  poils  en  étoile  qui  fe  dirige  en  baut;  les  poils  du  menton  lb| 
de  couleur  noire ,  longs  d'environ  un  pouce  &  demi ,  &  fbrineii 
,une  e(pcce  de  barbe  auprès  de  laqueHe  on  voit  unp  tache  uoitf 2(j 


DES  Animaux  quadrupèdes.     135 

\p  queue  eft  terminée  par  une  touflk  de  longs  poils  de  cette 
dernière  couleur,  &  eft  longue  de  plus  d*un  pied;  la  figure  Ats 
cornes  eft  abfolument  femblabl&  à  celle  que  M.  de  BufFon  a  fait 
graver  dans  le  XIL*  volume  de  THlftoire  Naturelle;  elles  font 
ridées  de  dix -neuf  ou  vingt  anneaux,  &  ont  environ  vingt  pouces^ 
dfl  longueur* 

Addition  à  l' article  du  Bubale,  volume  XI T. 

Apres  avoir  écrit  cer  article  fur  le  Bubale,  j'ai  reçi» 
de  la  part  de  M.  Allamand  les  observations  fùîvantes,. 
qui  confirment  ce  que  je  viens  de  dire;  &  comme  if 
a  joint  à  ces  ob/brvations  une  figure  deffinée  d'iaprès 
l'animal  vivant,  j-ai  cru  devoir  la  Étire  graver  pi.  xv^. 
afin  qu'on  puiflfe  la  comparer  avec  la  précédente,  qui  ne 
me  paroît.  pas  auffi  exa6le  que  celle-ci.  Je  vais  de  même* 
rapporter  ici  ce  que  M.  Gordon  &  Allamand  ont  ob- 
fèrvé  Sa  publié  dans  le  nouveau  fiipplément  à  mon  Jiifloire 
des  animaux  qjiadrupèdes ,  imprimé  à  Amflerdam  cette 
année  1^781. 

Le  bubale  eft  un  d^cts  animaux  dont  la  raCe  eft  répandue  dan^ 
toute  l'Afrique;  au  moins  fe  trouve -t -il  dans  les  contrées  mérî-- 
dîonales  &  feptentrfonales  de  cette  partie  du  monde.  L'efpèceeft 
très-nombreufe  près  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  &  on  la  retrouve' 
dans  la  Barbarie.  M." de  TAcadémie  royale  des  Sciences,  en  ont' 
déaît  la  femelfe  fous  le  nom  de  vûche  de  B/irbark ,  &  M.  de  BufFon 
a  prouvé,  par  des- raifons  qui  me  paroiflent  convaincantes,  que- 
notte bubale  eft  le  vrai  hiihatus  à&^  anciens  Grecs  &  Romains  (^^- 


w 


(f^   Voye:^  le  volume  XI  de  cet  Ouvrage , /7J^c  i^8i 
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qui  fûrement  n'ont  pas  connu  les  animaux  qui  ii'habitenc  qu'aut 
environs  du  Cap. 

M-"  de  l'Académie  des  'Sciences,  ont  ajouté  à  la  defcrrption 
qu'ils  ont  faite  de  la  femelle  bubale ,  une  figure  qui  eft  très- 
cxatHe,  mais  qui  ne  fuffit  pas  pour  faire  comprendre  ce  que  JC' 
dirai  fur  fes  différentes  couleurs  &  fur  la  forme  de  fes  cornCfc^Jl 
Je  donne  ici  la  figure  d'un  mâle;  voyez  \i  planche  yiii.  ♦ 

Le  dcfTin  en  eft  fait  d'après  l'animai  vivant,  &  j'en  fuis  redo- 
vaUIe  à  M.  Gordon,  qui  m'a  envoyé  en  même  temps  la  peatt 
d'une  femelle  que  j'ai  fait  remplir,  ôc  que  j'ai  placée  dans  le  Cabinet 
de  noire  Académie;   fuivant  fa  coutume,   il  a  joint  à  cet  eavc^jU 
fes   obfervations  ;  elles  me  fourniront    diverfes  particularités    quiT 
n'ont  pas  pu  être  connues  par  M.  de  Buftbn,  qui  n'ayant  point]!! 
Vu  le  bubale,  n'en  a  parlé  que  d'après  M."  de  l'Académie^/ 
eft  vrai  qu'il  ne  pouvoît  pas  fuivre  de  meilleurs  guides;  mais  ( 
qu'ils  ont  dit  de  cet  animal  fe  borne  prefque  à  une  defcriptîoa- ^ 
anatomique. 

Le  bubale  eft  nommé  Cdmaa  par  les  Hottentots,  8i/icama^ 
les  Caffres;  fa  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue,  eft  de  iîx  pieds  quatre  pouces  fix  lignes;  il  àfM 
quatre  pieds  de  haut;  la  circonférence  de  fon  corps  derrière  fc^C^ 
jambes  de  devant,  eft  de  quatre  pieds  deux  pouces;  Se  devzDH 
ïes  jambes  de  derrière  ,  de  quatre  pieds.  On  voit  par  ces  dimenfioni 
qu'il  eft  plus  petit  que  le  canna  que  j'ai  décrit  dans  l'article  pré- 
cédent; la  couleur  de  fon  corps  eft  d'un  roux  afTez  foncé  iid 
le  dos,  mais  qui  s'éciaircit  fur  les  côtés;  le  ventre  eft  blanc^^^ï 
même  que  la  croupe,  l'intérieur  des  cuifTcs  &  des  jambes, 
Wtérieures  que  poftérieures;  fur  la  partie  extérieure  àçs  cuilTcf 
Ji  y  a  une  grande  tache  noire  qui  s'étend  fur  les  jambes:  on  vï^ 
une  femblable  tache  fur  les  jambes  de  devant,  laquelle  commei 
*  Vojie^  dans  ce  volume  la  planche  xy. 
0)   Voyez  le  volume  XII  de  cet  Ouvrage,  jjage  ijS. 
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près  du  corps  &  parvient  cxtâieurement  jufqu'aux  fabots  qui 
font  noirs  auffi;  une  bande  de  cette  même  couleur  qui  a  fon 
Origine  à  la  bafe  des  cornes  &  fe  termine  au  muleau,  partage 
tout  le  devant  de  fa  tête  en  deux  parties  égales  :  celte  bande  a 
été  remarquée  par  J.  Cajus ,  qui  a  donné  une  bonne  dcfcriplion 
du  bubale,  qu'il  a  nommé  l'tifclaphus (c).  C'eft  la  feule  quon  voie 
fur  les  femelles,  dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  poils  d'une 
même  couleur  roulTe  ;  fa  têteeftaflez  longue  à  proportion  de  fon 
corps;  mais  elle  efl  fort  étroite;  elle  n'a  guère  que  fix  pouces 
dans  l'endroit  le  plus  large;  fes  yeux,  comme  M."  de  l'Aca-. 
demie  l'ont  obfervé ,  font  jfitucs  fort  haut  ;  ils  font  grands  &vi6; 
leur  couleur  eft  d'un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu;  fes  cornes 
qui  s'éltvent  au -de/Tus  de  fa  tcie ,  en  s'ccartant  un  peu  de  chaque 
côté,  font  prefque  droites  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  pouces;  là 
elles  s'avancent  obliquement  en  devant  à  peu -près  auffi  jufqu'à  U 
diftance  de  lix  pouces,  &  enfuite  formant  un  nouvel  angle,  elles 
fe  tournent  en  arrière,  comme  U  figure  l'indique;  elles  font 
noires,  leurs  bafes  fe  touchent  &  ont  une  ciiconférence  de  dix 
pouces;  elles  ont  des  anneaux  failians,  comme  des  pas  de  vis  qui 
feroieot  ufés  aux  côtés,  &i  qui  s'étendent,  mais  quelquefois  peu 
fenGblemcnt,  jufqu'à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pouces;  la  partie 
qui  eft  retournée  en  arrière  eft  liffe  &  fe  termine  en  pointe; 
leurs  extrémités  font  éloignées  environ  d'un  pied  l'une  de  l'autre. 
Les  femelles  font  un  peu  plus  petites  que  les  mâles,  auffi  leurs 
cornes  font  moins  grofles  &  moins  longues. 

Les  bubales  ont  des  larmiers  au-delTous  des  yeux  comme  iei 
cerfs;  leur  queue  longue  de  plus  d'un  pied,  eft  garnie  en  deffm 
d'une  rangée  de  poils  placés  à  peu -près  .comme  les  dents  d'un 
peigne. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent,  que  le  canna  étoit   nommé 


(t)   Voyei  cette  dL-fcrlpiion  dans  le  XII.'  volume  de  cet  Ouvrage ,  f, 
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élan  par  les  habitans  da  Cap.  M-  de  BufFon  qui  ignoroit  celit 
&  qui  ne  connoiflbit  point  cet  animal ,  dont  aucun  Voyageur  n'a 
parlée  a  cru  que  fous  le  nom  d  eian ,  Kolbe  avoit  défigné  le  bubale; 
mais  ce  que  Kolbe  en  dit  ne  lui  convient  pas.  II  aiTure  que  m 
prétendu  élan  a  la  tête  courte  à  proportion  de  fon  corps;  que 
fa  hauteur  eft  de  cinq  pieds  ^  &  que  la  couleur  de  fon  corps  eft 
cendrée  t  ce  font  -  là  autant  de  caraélères  qui  fe  trouvent  dans  te 
canna /mais  dont  aucun  n'eft  appUcabie  au  bubale.  Je  croîroit 
plutôt  que  Koibe  en  a  parié  fous  le  nom  de  cerf  d  Afrique  ;  & 
c'eft  effeélivement  celui  qu'on  lui  donne  au  Cap  :  voici  de  quelte 
manière  il  en  décrit  les  cornes;  fes  cornes  font  d  un  brun-obfcur» 
environnées  comme  d'une  efpèce  de  petite  vis  ^  pointues  &  droitet 
jufqu'au  milieu,  oit  elles  fe  courbent  tant  foit  peu;  depuis -li 
elles  continuent  à  fuivre  une  ligne  droite  ^  de  manière  qu'en  deflus 
elles  font  à  peu -près  trois  fois  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  qu^ 
la  racine.  On  reconnoit  à  cette  defcription ,  toute  imparfaite  qu'elle 
eft  9  les  cornes  du  bubale  ;  mais  quoique  Kolbe  affure  qu'il  a  vu 
plus  de  mille  de  ces  animaux  »  je  doute  qu'il  en  ait  examiné  uit 
feul  attentivement  »  puifqu'il  dit  que  ce  cerf  afriquain  eft  fi  fem^ 
blable  à  ceux  d'Europe  ^  qu'il  feroit  fuperflu  de  le  décrire  »  Se 
qu'il  eft  perfuadé  que  c'eft  le  Spies-hirfch  qu'on  trouve  commu* 
jiément  en  Allemagne. 

Les  bubales ,  de' même  que  les  cannas,  fe  font  éloignés  it$  Ceur 
habités  du  Cap,  &  fe  font  retirés  dans  l'intérieur  du  pays,  où 
on  les  voit  courir  en  grandes  troupes,  &  avec  une  viteffe  qui 
furpafte  celle  de  tous  les  autres  animaux;  un  cheval  ne  fauroic 
les  atteindre.  M.  Gordon  n'en  a  jamais  rencontré  fur  les  montagnes ^ 
ceux  qu'il  a  vus  étoient  toujours  dans  les  plaines  ;  leur  cri  eft 
une  efpèce  d'éternuement  ;  leur  chair  eft  d'un  très -bon  goût; 
les  payfans  qui  font  éloignés  du  Cap,  en  coupent  des  tranches 
fort  minces  qu'ils  font  fécher  au  foleil ,  &  qu'ils  mangent  fouvCKt 
avec  d'autres  viandes  au  lieu  de  paia. 


i+o      Supplément  X  l'Histoire 
DU  KO  B A  è-  DU    KO  B. 

J'ai  donné,  d'après  M,  Adanfon,  le  nom  de  hba  à/ 
un  animal  d'Afrique,  que  quelques  Voyageurs  ont  appelé' 
^ande  vache  brune ,  &  dont  l'efpèce  n'eft  pas  éloignée  de  \ 
celle  du  bubale.  J'ai  donné  de  même  le  nom  de  kob  à  j 
un  animal  un  peu  moins  grand,  &  que  les  Voyageurs] 
ont  appelé  peine  vache  brune.  Le  koba  eft  grand  comme  J 
un  cerf,  &  par  confô'quent  approche  de  la  grandeur  du  J 
bubale,  tandis  que  le  kob  rt'eft  pas  tout-à-Éit  fi  grandi 
qu'un  daim.  M.  Pallas  dit  que  de  toutes  les  antilopes, 'J 
celle-ci  li^i  paroît  être  la  plus  voifinc  du  genre  des  cerfs, 
le  pelage. étant  Semblable.  Nous  avons  donilé  la  figure  1 
des  cornes  du  kob ,  planche  XXXII ,  figure  / ,  volume  XII: 
«Iles  ont  à  peu -près  un  pied  de  Iwigueur,  ce  qui  ne.j 
s'acc<xde  pas  avec  ce  que  dit  M.  Pallas,  qui  ne  leuT'^ 
donne  qu'un  demi-pied;  &  ce  qui  me"  paroît  démontrer  j 
que  M.  Pallas  n'avoit  pris  cette  mefure  des  cornes  quel 
iùr  un  jeune  individu,  c'eft  que  M.  Forftcr  m'a  écrî^ 
qu'il  avoit  rapporté    du  cap  de  Bonne -efp^rance  do 
cornes  de  cet  animal  kob  de  même  grandeur ,  &  tout^ 
femblables  à  celles  que  j*ai  Êiit  repréfenter//<inr/v  .VA'jr//,^! 
Jifftre  J,  volume  XII.  Il  dit  que  cet  animal  avoit  une  tach 
triangulaire  blanche  au  bas  des  cornes  ;  que  fon  pelage  ï 
en  général  d'un  rouge -brun,  &  il  penfè  comme  moi  .3 
que  le  kob  n'eft  qu'une  variété  du  koba,  &  que  toutf 
deux  ne  s'éloignent  pas  de  i'eipèce  du  bubale. 
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DES    CHEVRES  &   DES  BREBIS. 

INous  donnons  ici,  planche  xvi ,  la  figure  d'un  bouc, 
dont  les  ^i)Ots  avoient  pris  un  accroifïèment  extraordi- 
naire; ce  défaut  ou  plutôt  cet  excès,  efl:  affez  commun 
dans  fcs  boucs  &  les  chèvres  qui  habitent  les  plaines  â: 
les  terrains  humides. 

II  y  a  des  chèvres  beaucoup  plus  fécondes  que  les 
autres,  félon  leur  race  &  leur  climat.  M.  Secretary,  clie- 
valier  de  Saint-Louis,  étant  à  Lille  en  Flandre  en  1773 
&.  1774..  a  vu  chez  M.  Denizet,  (ix  beaux  chevreaux 
qu'une  chèvre  avoit  produits  dVine  ièuie  portée;  celte 
même  chèvre  en  avoit  produit  dix  dans  deux  autres 
portées,  &  douze  dans  trois  portées  précédentes  ^«y. 

Feu  M.  de  laNux,  mon  correspondant  à  l'île  de  Bour- 
bon, m'a  écrit  qu'if  y  a  aufii  dans  cette  île,  des  races 
fubfiftanies  depuis  plus  de  quinze  ans,  provenant  des 
chèvres  de  France  &.  des  boucs  des  îndes  ;  que  nouvelle-- 
ment  on  s'éioii  procuré  des  chèvres  de  Goa  très-petites 
&  très-fécondes ,  qu'on  a  mêlées  avec  celles  de  France^ 
Jk  qu'elles  fè  font  perpétuées  &  fort  multipliées.  J'ai 
rapporté  dans  l'article  des  mulets  (volume  lïl  /ies  fupplé- 
mens ,  page ^) ,  les  eflais  que  j'ai  faits  (ùr  le  mélange  des 
boucs  &  des  brebis  ;  &  ces  efïàrs  démontrent  qu'on  eh 


^a)  Leme  de  M.  Secretary  à  M.  de  BufToH ,  daiee  de  Moiiâanqaia 
enAgênois,,  le  4  janvier  1777.- 
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obtient  aifément  des  métis  qui  ne  diffèrent  guère  rfies 
agneaux  que  par  la  toifon,  qui  eft  plutôt  de  poil  que 
<ie  laine.  M.  Roume  de  Saint  -  Laurent ,  ûit  à  ce  fîijet 
une  obfèrvation  qui  eft  peut-être  fi^ndée  ;  comme  refpèce 

i&s  chèvres,  dit -il,  &  celle  des  brebis  produiient  enfemble  der 
métis  nommés  chabins^  qui  fe  reproduifent  ^  il  fe  pourroitqueoe 
mélange  eût  influé  fur  la  mafle  de  l'efpèce,  &  fut  la  caufe  de 
l'effet  que  Ton  a  attribué  au  climat  des  îles,  où  l'efpèce  de  la 
chèvre  a  dominé  fur  celle  de  la  brebis* 

On  fait  que  les  grandes  brebis  de  Flandre,  produiient 
communément  quatre  agneaux  chaque  année  :  ces  grandes 
brebis  de  Flandre,  viennent  originairement  des  Indes 
orientales ,  d'où  elles  ont  été  apportées  par  les  Hollàn* 
dois,  il  y  a  phis  de  cent  ans;  &  l'on  prétend  avoir 
remarqué  qu'en  général  les  animaux  ruminans  qu'on  a 
amenés  des  Indes  en  Europe,  ont  plus  de  fécondité  que 
les  races  européennes  (b). 

M.  le  baron  de  Bock,  a  eu  la  bonté  de  m'in£>nner 

de  quelques  particularités  que  j'îgnorois  fiir  les  variétés 

de  i'efpèce  de  la  brd^is  en  Europe.  Il  m'écrit  qu'il  y  cri 

a  trois  efpèces  en  Moldavie ,  celle  de  montagne ,  celle  jàs 

plaine  &  celle  de  bois.  II  eft  fort  difficile  de  fe  figurer,  dit-if» 
la  quantité  innombrable  de  ces  aninuux  qu'on  y  rencontre.  Let 
marchands  grecs ,  pourvoyeurs  du  Grand -Seigneur,  en  achetoient 
au  commencement  de  ce  fiècle  plus  de  feize  mille  tous  les  ans,  qu^ 
menoient  à  Conftantinople ,  uniquement  pour  lufage  de  la  cuifine 
de  Sa  Hautefle.  Ces  brebis  font  préférées  à  toutes  les  autres ,  à 

(b)  Inftruâion  fur  ia  manière  de  perfêâlonncï  les  brebis,  par 
M.  Hanfer,  page  40  & /montes. 
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nufe  du  bon  goût  &  de  la  délicatefle  de  leur  chair;  dans  les  plaines 
dies  deviennent  beaucoup  plus  grandes  que  fur  les  montagnes,  mais 
elles  y  multiplient  moins.  Ces  deux  premières  efpèces  font  rcduiies 
«n  fervitudc;  la  troifième  qu'on  appelle  èrel'is  des  beis.  efï  entiè- 
rement fauvage;  elle  cft  auffi  très  ■  difFcrenie  de  toutes  les  brebii 
^e  nous  connoifTons;  fa  lèvre  fupcrieure  dépare  l'inft'rieure  de 
deux  ponces,  ce  qui  la  force  à  paître  en  reculant;  le  peu  de 
&ngueur&  le  dcfeut  de  flexibilité  dans  fon  cou,  l'empêchent  de 
tourner  ia  tcle  de  côté  &  d'autre  ;  d'ailleure  quoiqu'elle  ait  les 
,|ambes  très-courtes,  elle  ne  lai/Te  pas  de  courir  fort  vite,  &  ce 
eft  qu'avec  grande  peine  que  les  chiens  peuvent  l'atteindre;  elle 
a  l'odorat  fi  fin  qu'elle  évente,  à  ia  diftance  d'un  mille  d'Alle- 
magne, le  chafleur  ou  l'animal  qui  la  pourfuit  &  prend  aiiffi-tôt 
I2  fuite.  Cette  cfpèce  fe  trouve  fur  les  frontières  de  la  Tranfil- 
Tïnie,  comme  dans  les  forets  de  Moldavie;  ce  font  des  animaux 
tiès-fauvages  &  qu'on  n'a  pas  réduits  en  domelliciié;  cependant 
on  peut  apprivoifer  les  petits.  Les  naturels  du  pays  en  mangent 
la  chair,  &  fa  laine  mêlée  de  poil,  reifemble  à  ces  fourrures  qui 
BOUS  viennent  d'AlIracan. 

Il  me  paroît  que  cette  troifième  brebis  dont  M.  le 
"hiXiSQ.  de  Bock  donne  ici  ia  dcfcription,  d'après  ie  Prince 
Cantemir,  eft  le  même  animal  que  j'ai  indique  fous  le  nom 
de  Sntga ,  &  qui  fe  trouve  par  conféquent  en  Moldavie  & 
enTranfilvanie,  comme  dans  la  Tartarîe  &  dans  la  Sibérie. 

Et  à  i'égard  des  deux  premières  brebis;  fivoir,  celle 
de  plaine  &.  celle  de  montagne,  je  fbupçonnc  qu'elles 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  brebis  Valachienncs» 
dont  j'ai  donné  les  figi/res  (fupplément ,  volume  III, 
flanches  vu  ir  VI u ) ^  d'autant  plus  que  M.  le  baron 
à^  Bock  m'écrit,  qu'ayant  comparé  les  Jigures  de  ces 
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particules  falïnes,  qui,  étant  entraînt-es  par  les  eaux  des  plures  dans 
des  efpèces  de  petits  lacs,  en  rendent  les  eaux  plus  ou  inoJns 
iauraâtres.  Les  habitans  n'ont  pas  d'autre  Tel  que  celui  qu'ils  ra- 
DiafTent  dans  ces  mares  &  falines  naturelles  ;  on  fait  combien  les 
brebis  aiment  le  fel  &  combien  il  tontribue  à  les  engraifTer;  le 
fel  excite  la  foif  qu'elles  étanchent  en  mangeant  les  plantes  gra/Tes 
&  fucculentes  quî  font  abondantes  dans  ce^  dcfcrts  tlevés ,  telles 
que  \tfedum.  l'mphrbt .  le  coiykdûn .  &c.  &  ce  font  apparemment 
ces  plaiies  grafles  qui  donnent  à  leur  graiffc  une  qualité  diffé- 
rente de  celle  qu'elle  prend  par  la  pâture  des  herbes  ordinaires; 
car  ces  brebis  pafTent  tout  l'étc  fur  les  montagnes  qui  font  cou- 
vertes de  ces  plantes  fucculentes;  mais  en  automne  on  les  ramène 
dans  les  plaines  balTes  pour  y  paffer  l'biver  &  le  printemps  ;  alnli 
les  brebis  étant  toujours  abondamment  nourries  ne  perdent  rien 
de  leur  embonpoint  pendant  l'hiver;  dans  les  montagnes,  fur- 
tout  dans  celles  du  canton  qu'on  appelle  BackenLind  ou  pnys  des 
chèvres,  ce  font  des  efclaves  tirés  de  Madagafcar  &  des  HottenloH, 
-■vec  quelques  grands  chiens  qui  prennent  foin  de  ces  troupeaux 
&  les  défendent  contre  les  hyènes  &  les  lions;  ces  troupeaux  font 
très-nombreux,  &  les  Vaifleaux  qui  vont  aux  Indes  ou  en  Europe, 
font  leurs  provifions  de  ces  brebis;  on  en  nourrit  auffi  les  équi- 
pages de  tous  les  navires  pendant  leur  féjour  au  Cap  ;  la  graifTe 
de  ces  animaux  eft  fi  copîeufe,  qu'elle  occupe  mut  le  croupion 
&  les  deux  fclTes,  ainfi  que  la  queue;  mais  il  femhle  que  les 
plantes  graffes,  fucculentes  &  falines  qu'elles  mangent  fur  les  mon- 
tagnes pendant  l'été,  &:  les  plantes  aromatiques  &  arides  dont  elles 
fe  nourrirent  dans  les  plaines  pendant  l'hiver,  fervent  à  former 
deux  différentes  graiffes;  ces  deniicrcs  plarites  ne  doivent  donner 
qu'une  grailTe  folide  &  ferme ,  comme  celle  de  nos  brebis  qui  fe 
dépofe  dans  l'omentum,  le  m^fentére  &  le  voifmage  des  rognons, 
landis  que  la  nourriture  qui  pro\ient  des  plantes  gralTes,  forme 
cette  graiffe  huileufe  qui  fe  dépofe   fur  le  croupion ,   les    fèffes 
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&  ia  queue;  U  femble  aufli  que  cette  mafTe  de  graifle  huileufe 

cihpéche  i'accroiiïement  de  la  queue,  qui  de  génération  en  gêné* 

ration    deviendroit  plus  courte  &  plus   mince ,  &  fe  réduiroit 

peut  -  être  à  n'avoir  plus  que  trois  ou  quatre  articulations ,  comme 

cela  fe  voit  dans  les  brebis  des  Calmouques ,  des  Mongous  &  des 

Kirghifes,  lefquelles  n  ont  abfolument  qu'un  tronçon  de  trois  ou 

quatre  articulations;   mais  comme  le  pays  du  Cap  a   beaucoup 

à'étendue ,  &  que  les  pâturages  ne  font  pas  tous  de  la  nature  de 

ceux  que  nous  venons  de  décrire,  &  que  de  plus  les  brebis  de 

Perfe  à  queue  grofle  &  courte,  y  ont  été  autrefois  introduites 

&  fe  font  mêlées  avec  celles  des   Hottentots;  la  race  bâtarde  a 

confervé  une  queue  aufli  longue  que  celles  des  brebis  d'Angleterre, 

avec  cette  différence  que  la  partie  qui  eft  attenante  au  corps  eft 

déjà  renflée  de  graifle,   tandis  que  l'extrémité  efl  mince  comme 

dans  les  brebis  ordinaires.   Les  pâturages  à  l'efl  du  Cap  n'étant 

pas  exacflement  de   la  nature  de  ceux  qui  font  au  nord,   il  tfk 

naturel  que  cela  influe  fur  la  conftitution  des  brebis  qui  refient 

dans^ quelques  endroits  fans  dégénération ,  &  avec  la  queue  longue 

&  une  bonne  quantité  de  graiiïe  aux  ftffts  &  au  croupion,  fans 

cependant  atteindre  cette  monftrueufe  mafle  de  graifle ,  par  laqueDe 

les  brebis  Ats.  Calmouques  font  remarquables  ;  .&  comme  ces  brebis 

changent  fouvent  de  maître ,  &  font  menées  d'un  pâturage  au 

m)rd  du  Cap  à  un  autre  à  l'efl,  ou  même  dans  le  vbifinage  de 

la  ville,  &  que  les  diâS^rentes  races  fe  mêlent  enfemble,  il  s^eufuit 

<^t  les  brebis  du  Cap  ont  plus  ou  moins  confervé  la  longueur 

de  leur  queue.   Dans  notre  trajet  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  à 

la  nouvelle  Zelande ,  en  1 772  &  1 773  ,  nous  trouvâmes  que  cet 

brebis  du  Cap  ne  peuvent  guère  être  tranfportées  vivantes  dans 

des  climats  très  -  éloignés ,    car  elles  n'aiment  pas  à  manger  de 

l'orge  ni  du  blé,  n'y  étant  pas  accoutumées,  ni  même  du  foin  qui 

n'eft  pas  de  bonne  qualité  au  Cap;  par  conféquent  ces  animaux 

dépériûToicQt  4«  jour  en  jour  ;  ils  furent  attaqués  du  fcorbut  ^  leuxs 
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itnts  n'étoîent  plus  fixes  &  ne  pouvoîent  plus  broyer  la  nourri- 
ture; deux  béliers  &  quatre  brebis  moururent,  &  il  n'échappa 
que  trois  moutons  du  troupeau  que  nous  avions  embarqué.  Après 
notre  arrivée  à  la  nouvelle  Zélande,  on  leur  offrît  toutes  fortes 
de  verdures 9  mais  ils  les  refusèrent,  &  ce  ne  fut  qu'après  deuit 
ou  trois  jours  que  je  propofai  d'examiner  leurs  dents  ;  je  confciliai 
de  les  fixer  avec  du  vinaigre,  &  de  les  nourrir  de  farine  &  de 
fon  trempés  d'eau  chaude.  On  préferva  de  cette  manière  les  trois 
moutons  qu'on  amena  à  Taïri ,  où  on  en  fit  préfent  au  Roi  ;  ils 
reprirent  leur  graiffe  dans  ce  nouveau  climat  en  moins  de  fept 
à  huit  mois.  Pendant  leuf^  abflinence  dans  la  traverfée  du  Cap  à 
la  nouvelle  Zélande,  leur  queue  s'étoit  non -feulement  dégraiiïée» 
mais  décharnée  &  comme  defféchée ,  ainfi  que  le  croupion  &  lei 
feffes. 

M.  de  laNux,  habîtmt  de  l^île  de  Bourbon,  m'a  écrit 
qu'il  y  a  dans  cette  île  une  race  exiftantc  de  ces  brebis 
du  cap  de  Bonne-efpérance ,  qu'on  a  mêlée  avec  des 
brebis  venues  de  Surate,  qui  ont  de  grandes  oreilles  & 
la  queue  très-courte  ;  cette  dernière  race  s'eft  aufli  mêlée 
avec  celle  des  brebis  à  grande  queue  du  fud  de  Mada^ 
gafcar,  dont  la  laine  n'efl  que  foiblement  ondée.  La 
plupart  des  caradères  de  ces  races  primitives  font  effacés, 
&  on  ne  reconnoît  guère  leurs  variétés  qu'à; la  longueur 
de  la  queue  ;  mais  il  efl  certain  que  dans  les  îles  de  France 
&  de  Bourbon  toutes  les  brebis  tran(por4:ées  d'Europe, 
de  rinde ,  de  Madagafcar  &  du  Cap ,  s'y  font  mêlées  & 
également  perpémées,  &  qu'il  en  efl:  de  même  des  bœu& 
grands  &  petits.  Tous  ces  animaux  ont  été  amenés  de 
différentes  paçties  du  monde  >  car  il  n'y  avoit  dans  ces 

Tij 
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deux  îles  de  France  &  de  Bourbon,  ni  hommes,  nî 
aucuns  animauic  terreftres,  quadrupèdes  ou  reptiles,  nî 
même  aucuns  oiifèaux  que  ceux  de  mer;  le  bœuf,  le 
cheval ,  le  cerf,  le  cochon ,  les  finges ,  les  perroquee,  &c. 
y  ont  été  apportés  ;  à  la  vérité  les  finges  n'ont  pas  encore 
paffé  (  en  1 770  )  à  Tîle  de  Bourbon ,  &  Ton  a  grand 
intérêt  d'en  interdire  Tintrodudion  pour  fê  garantir  des 
mêmes  dommages  qu'ils  caufent  à  l'île  de  France  ;  les 
lièvres,  les  perdrix  &  les  pintades  y  ont  été  apportés  de 
la  Chine,  de  Tlnde  ou  de  Madagafcar;  les  pigeons, 
ies  ramiers,  les  tourterelles,  font  pareillement  venus 
de  dehors  ;  les  martins ,  ces  oi/eaux  utiles  auxquels  les 
deux  îles  doivent  la  conlervatioVi  de  leurs  récoites  par 
la  deftrudion  des  fàuterelles,  n'y  font  que  depuis  Vingt 
ans ,  quoiqu'il  y  ait  peut-être  déjà  plufieurs  centaines  de 
milliers  de  ces  oifèaux  iîir  les  deux  îles  ;  les  oi/èaux  jaunesi 
font  venus  du  Cap,  &  les  bengalis  de  Bengale.  On  pour-* 
roit  encore  nommer  aujourd'hui  les  perfonnes  auxquelles 
font  dues  l'importation  de  la  plupart  de  ces  efpèces  dans 
Tîle  de  Bourbon  ;  en  forte  qu'excepté  les  oifoaux  d'eau, 
qui,  commerl'on  /ait,  font  des  émigradons  confidérables, 
on  ne  reconnoît  aucun  être  vivant  qu'on  puiflè  afljgner 
pour  ancien  habitant  des  îles  de  France  &  de  Bourbon; 
les  rats  qui  s'y  font  prodigieufoment  multipliés,  font  des 
e/pèces  européennes  venues  dans  les  Yaiffeaux» 
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DU    saïga. 

iVl#  Pallas  penfe  que  le  Saïga  qui  fe  trouve  en  Hongrie, 
en  Tranfilvanie ,  en  Valachie  &  en  Grèce,  peut  aufli 
fc  trouver  dans  l'île  de  Candie;  &  il  croit  qu'on  doit 
lui  rapporter  le  Strepficeros  de  Belon.  Je  ne  fiiîs  pas  du 
même  avis,  &  j'ai  rapporté  le  ftrepficeros  de  Belon  (a) , 
au  genre  des  brebis  &  non  à  celui  des  gazelles. 

Saïgis,  faïga,  dit  M.  Gnielin,  eft  un  animal  qui  reflemWe 
Beaucoup  au  chevreuil ,  finon  que  ît%  cornes  au  lieu  d  être  bran- 
chues  font  droites  &  permanentes,  (au  lieu  que  celles  du  chevreuil 
font  annuelles).  On  ne  connoit  cet  animal  que  dans  quelques 
antons  de  la  Sibérie;  car  celui  qu^on  appelle^/^«^ dans  la  province 
d'Irkutzk  eft  le  mufc.  Cette  efpèce  de  chèvre  fauvage  f  le  faïga), 
eft  aftez  commune  dans  certaines  contrées;  on  en  mange  la  chair, 
cependant  notre  compagnie  ne  voulut  point^cn  goûter,  vraîfem- 
biablement  parce  que  nous  n'y  étions  pas.  accoutumés,  &  que 
d'ailleurs  il  eft  dégoûtant  de  voir  dans  cet  animal  des  vers ,  même 
de  fon  vivant  j  nichés  entre  la  peau  charnue  &  Tépiderme;  ceft 
«ne  grande  quantité  de  vers  blancs  &  gros ,  d'environ  trois  quarts 
de  pouces  de  long  &  pointus  des  deux  côtés  ;  on  trouve  la  même 
chofe  aux  élans,  aux  rennes  &  aux  biches;  les  vers  de  ces  chèvres 
paroiflent  être  les  mêmes  que  ceux  de  ces  autres  animaux,  &  n'en 
différer  que  par  la  groffeur.  Quoi  qu'il  en*  fort ,  ri  nous  fuffit 
d'avoir  vu  les  vers  pour  ne  point  vouloir  de  cette  vfande,  dont 
on  nous  dit  d'ailleurs  que  le  goût  étoit  exacflement  femblable  à 

celle  du  cerf f^^.  J'obferverai  que  ce  n^eft  que  dans. une 

(a/  Hiftoire  Naturelle,  tome  XI ,  page  ^ j S, 
(b)   Cmeiin,  Voyage  en  Sibérie, 
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faifon,  après  le  temps  du  rut,  que  les  cerfs,  les  élans, 
&  probablement  les  fàïgas  ont  des  vers  fous  la  peau: 
voyez  ce  que  j'ai  dit  de  ta  produdion  de  ces  vers  à 
l'article  du  cerf,  volume  VI. 

M.  Forfter  m'a  écrit,  que  le  faïga  fé  trouve  depuis  la 

Moldavie  &  la  BeflTarabie ,  jufqu^à  la  rivière  d'Irtish  en  Sibérie;  il 
aime  les  déferts  (tes  Se  remplis  d*abfynthes,  auronnes  &  armoifes 
qui  font  fa  principale  nourriture;  il  court  très -vite,  &  il  a  lodorat 
fort  fin,  mais  il  n*a  pas  I^  vue  bonne,  parce  qu*îl  a  fur  les  yeux 
quatre  petits  corps  fpongîeux  qui  fervent  à  le  défendre  du  trop 
grand  reflet  de  la  lumière  dans  ces  terreins,  dont  le  fol  eft  aridV 
&  blanc  en  été,  &  couvert  de  neige  en  hiver;  il  a  le  nez  large 
&  I  odorat  fi  fin  ,  qu'il  fent  un  homme  de  plus  d'une  lieue  iorfquH 
efl  fous  le  vent ,  &  on  ne  peut  même  1  approcher  que  de  i  autrO) 
côté  du  vent.  On  a  obfervé  que  le  faïga  femble  réunir  tout  ce, 
qui  efl  néceffaire  pour  bien  courir  ;  il  a  la  refpiration  plus  âdie 
qu'aucun  autre  animal,  (es  poumons  étant  très -grands,  la  trachée* 
artère  fort  large,  &  les  narines,  ainfi  que  les  cornets  du  nezfbn: 
étendus;  en  forte  que  la  lèvre  fupérieure  efl  plus  longue  çue 
Tinférieure,  elle  paroît  pendante.  Se  c'efl  probablement  i  cette 
forme  des  lèvres  qu'on  doit  attribuer  la  manière  dont  cet  animal^ 
paît,  car  il  ne  broute  qu'en  rétrogradant.  Ces  animaux  vont  la 
plupart  en  troupeaux,  qu'on  affure  être  quelquefois  jufqu'au 
nombre  de  dix  mille;  cependant  les  Voyageurs  modernes  ne  font 
pas  mention  de  ces  grands  attroupemens ;  ce  qui  efl  plus  certain» 
ç'efl  que  les  mâles  fe  réuniffent  pour  défendre  leurs  petits  &  leurs 
femelles  contre  les  attaques  des .  loups  &  des  renards  ;  car  ils 
forment  un  cercle  autour  d'elles  &  combattent  courageufement 
ces  animaux  de  proie.  Avec  quelques  foins  on  vient  à  bout 
d'élever  leurs  petits  &  de  les  rendre  privés;  leur  voix  reflemble 
au  bêlement  des  brebis.  Les  femelles  mettent  bas  au  printemps. 
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Se  ne  font  qu'un  chevreau  à  la  fois  &  rarement  deux.  On  en 
mange  la  chair  en  hiver  comme  un  bon  gibier;  maïs  on  la  rejette 
en  été  à  caufe  des  vers  qui  s'engendrent  fous  la  peau.  Ces  animaux 
font  en  chaleur  en  automne,  &  ils  ont  alors  une  forte  odeur  de 
mufc;  les  cornes  du  faïga  font  tranfparentes,  ôc  eflimc'es  pour 
différens  ufages;  les  Chinois  fur- tout  les  achcttent  aflez  cher:  on 
trouve  quelquefois  des  faïgas  à  trois  cornes,  ôc  même  on  en  voit 
qui  n'en  ont  qu'une  feule,  ce  qui  eft  confirmé  par  M.  PaUas; 
&  il  femble  que  c'eft  le  même  animal  dont  Rzaczinsky  parle, 
en  difant  ariâs  campefiris  (Bar an  poluy)  unhts  cornu  injlmdus  fpec- 
tattir  in  dejertis  locis  ultra  Braclaviam  Oc^ohviam  ufque  protenjîs. 

Le  faïga  eft  de  la  grandeur  d'une  chèvre  commune;  les  cornes 
font  longues  d'un  pied,  tranfparentes,  d'un  jaune -terne,  ridées  en 
bas  d'anneaux  &  liffes  à  la  pointe;  elles  font  courbées  en  arrière, 
&  les  pointes  fe  rapprochent;  les  oreilles  font  droites  &  terminées 
en  pointe  moufle;  la  tête  eft  arquée  ou  en  chanfrein,  depuis  le 
front  jufqu'au  mufeau,  &  en  la  regardant  de  profil,  on  lui  trouve 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  brebis;  les  narines  font  grandes 
&  en  forme  de  tube  ;  il  y  a  huit  dents  încifives  à  la  mâchoire 
inférieure,  elles  ne  tiennent  pas  fortement  dans  leurs  alvéoles  & 
tombent  au  moindre  choc.  II  n'y  a  que  les  mâles  qui  aient  des 
cornes,  &  les  femelles  en  font  dépourvues;  la  queue  eft  courte, 
n'ayant  à  peu  -  près  que  trois  pouces  de  longueur  ;  le  poil  du  dejffus 
&  des  côtés  du  corps  eft  de  couleur  ifabelle,  &  celui  du  ventre 
eft  blanc;  il  y  a  une  ligne  brune  le  long  de  l'épine  du  dos. 

Saïga  eft  un  mot  Tartare,  qui  fignifie  chèvre  fauvage;  mA% 
communément  ils  appellent  le  mâle  matgatch ,  &  la  ïtvM^tfdigù^ 
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DES     GAZELLES 

ET    n  ES     ANTILOPES. 

Uepuis  l'année  1764  (jue  j'ai  publié  le  volume  XII 
del'HiftoireNaturenc,  dans  lequel  j'ai  traiié  des  gazelles 
&  des  chèvres  étrangères ,  quelques  Voyageurs  naturalilïes 
ont  reconnu  en  A(îe  &  en  Afrique  de  nouvelles  efpèces 
dans  le  genre  de  ces  animaux ,  &  ont  donné  des  figures 
entières  de  quelques  autres  dont  je  n'avois  pu  donner 
que  quelques  parties  détachées,  comme  les  léies,  les 
cornes,  &c.  M.  Pallas.  Do(^euren  médecine,  de  l'Uni- 
verruc  de  Leyde.  a  publié  à  Amfterdam,  en  1767,  un 
premier  Ouvrage  fous  le  nom  de  AiifcelLmen  looiogîca: 
&  peu  de  temps  après  il  en  a  donne  une  féconde  édition 
corrigée  &  imprimée  à  Berlin  dans  la  même  année,  fous 
le  titre  de  Sp'iàUg'm  ^oofog'ica.  Nous  avons  lu  ces  deux 
Ouvrages  avec  làtis&iflion  ;  l'Auteur  y  montre  par-toiU 
autant  de  di(cemcment  que  de  connoiflànces,  &  no 
donnerons  l'extrait  de  fes  obfêrvations. 

D'autre  part,  M."Forfterpère  &  fils,  qui  ont  acconi 
pagné  M.  Coock.  dans  Ion  fecond  voyage ,  ont  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  les  remarques  &  obfêrvations  qu'ih 
ont  faites  fiir  les  chèvres  du  cap  de  Bonne -cipcrancr, 
aulTi-bien  que  fur  les  lions  marins,  ours  marins,  &c.  dont 
ils  m'ont  donne  des  figures  très-bien  defllnées.  J'ai  reçu 
toutes  ces  inftru^ons  avec  rcconnoiifance,  &  l'on  verra 
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que  ces  /àvans  Naturaliftes,  m'ont  été  d'un  grand  fecours 
pour  pcrfedionner  i'hiftoire  de  ces  animaux. 

Enfin,  M.  Ailamand  que  je  regarde  comme  l'un  des 
plus  fàvans  Naturaliftes  de  l'Europe,  ayant  pris  foin  de 
i'édilion  qui  iè  lait  en  Hollande,  de  mes  Ouvrages,  J 
a  joint  d'excellentes  remarques  &  de  très -bonnes  del- 
criptions  de  quelques  animaux  que  je  n'ai  pas  ctc  à  portée 
de  voir.  Je  réunis  ici  toutes  ces  nouvelles  connoiflànces 
qui  m'ont  été  communiquées,  &  je  les  joins  à  celles  que 
l'ai  acquifes  par  moi-même  depuis  l'année  1764  jufqu'en 
.1780. 

M.  Pallas  Impofe  aux  gazelles  &  aux  chèvres  (àuvages 
le  nom  générique  à^annlopes ,  &  il  dit  que  les  Zooio- 
giftcs  mélhodiftes  ont  eu  tort  de  joindre  le  genre  des 
gazelles  à  celui  des  chèvres,  &  qu'il  en  cft  plus  éloigné 
que  du  genre  des  brebis.  La  Nature,  félon  lui,  a  placé 
le  genre  des  gazelles  entre  celui  des  cerfs  &  celui  des 
.chèvres.  Au  relie,  i!  convient  avec  moi ,  dans  fbn  fécond 
I  Ouvrage,  que  les  gazelles  ne  fè  trouvent  ni  en  Europe, 
ni  en  Amérique,  mais  feulement  en  Afie,  &  fur-tout 
en  Afrique  où  les  efpèces  en  font  très -variées  &  fort 
nombreufès.  Le  chamois  efl,  dit-il,  le  (èul  animal  qu'on 
pourroit  regarder  comme  une  gazelle  européenne,  &  le 
liouquetin  fèmble  Êire  la  nuance  entre  les  chèvres  & 
certaines  efpèces  de  gazelles.  L'animal  du  mufc,  ajoute- 
t-ii ,  &  les  chevrotains  ne  doivent  point  être  rangés  avec 
les  gazelles ,  mais  peuvent  aller  cnfemble ,  parce  que  les 
SuppUimnt^  Tome  VL  U 
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DE  LA   GAZELLE-PASAN. 

JE  donne  ici,  d'après  une  peau  bourrée,  la  figure 
(planche  XV lï),  de  la  Gazelle  -  paftn  ,  dont  j'ai  parlé, 
volume  XII,  page  212 ,  &  de  laquelle  nous  n'avons  au 
Cabinet  du  Roi  qu'un  crâne  fùrmonté  de  fês  cornes, 
dont  j'ai  fait  graver  la  figure  (planche  xxxili  du  même 
volume  XII).  M.  Palias  penfè  avec  moi,  que  le  pafàn 
&  l'algazeile  ne  font  que  deux  variétés  de  la  même 
efpèce  fa) ;  j'ai  dit  volume  XII ,  page  21^^  que  ces  deux 
e/pèces,  l'algazeile  &  le  pafàn,  me  paroiffoient  très- 
voifines  l'une  de  l'autre,  qu'elles  font  des  mêmes  climats, 
mais  que  néanmoins  l'algazeile  n'habite  guère  que  dans 
les  plaines,  &  ie  pafàn  dans  les  montagnes;  c'efl:  par 
cette  feule  différence  des  habitudes  naturelles  que  j'ai 
cru  qu'on  pouvoit  en  faire  deux  c/J>èces.  J'ai  même  dit 
pofitivement,  page  218 ,  que  je  préfumois  que  l'algazeile 
&  le  pafàn  n'étoient  que  deux  variétés  de  la  même  efpèce, 
&  j'ai  été  fort  fatisfait  de  voir  que  M.  Palias  eft  du  même 
fentiment.  Il  dit  au  /ùjet  de  ce  dernier  animal,  que  M. 
Houttuyn  en  a  aulfi  donné  une  figure  d'après  les  tableaux 
de  M.  Burmann  (b) ;  mais  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  voir 
ces  tableaux.  &  j'ignore  fi  celui  du  pafan  reffemble  ou 
non  à  la  figure  que  je  donne  ici  (planche  XVIJ ), 

(a)  Veyf^  le  volume  XII  de  l'Hîftoire  Naturelle,  ^j^f  j//. 

(b)  Jcontm  hujus  animalis  ex  Burmaniannis  parittr  piâurîs   edîjit 
I  jy.  HouUuyn  tabula  Jupra  çitata.  Fig.  j,  Mifcellanea  zooJogica,  p.  8. 

Uij 
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M."  Forfter  m'ont  écrit  que  la  gazelfe-paiân  porté    M 
ôuffi  le  nom  de  chamois  </«  Cap,  &  celui  de  chèvre  Jk   :'A 
Séxpafd,  quoiqu'il  y  ait  une  autre  chèvre  du  Bézoard    '.  ^"l 
en  Orient,  dont  M.  Gmelin  le  jeune  a  donné  une  def-     1 
cription  fous  le  nom  de  pafengfcj^  qui  eft  diffêrente  du 
paiàn.    II  ajoute,  que  dans  la  femelle  les  cornu  ne  foirtpttiiiifi 
grandes  que  dans  le  mâle;  que  ces  cornes  font  marqua  vcn  leur 
origine  d'une  large  bande  noire  en  demi-cercle,  qui  s'éten<l  jùl^ï 
une  autre  grande  tache  de  même  couleur  noire ,  lilqu^  .àjlpvte       \ 
en  partie  le  mufeau,  dont  l'extrémité  eft  grile;  que  de  {Aa,  S       j 
y  a  deux  bandes  noires  qui  partent  du  mafeau  &  s'éundent  juA 
qu'aux  cornes,  &  une  ligne  ntnre  le  long  du  dos  qui  fetemdoe 
au  croupion ,  &  y  ibnne  une  plaque  triangulaire  :  qu'oa  voit  suffi 
une  bande  noire  entre  h  jambe  &  la  cuifle  de  devant,  &  une 
Uche  ovale  de  même  couleur  fur  le  genou;  que  les  pieds  de       \ 
derrière  font  auffi  marqués  d'une  tache  noire  fous  la  jointure,  &       ' 
qu'ilya  une  ii^ienoi/'ede  longs  poils  le  long  da  coii,  au-deflbus       i. 
duquel  fe  trouve  une  «Tpèce  de  &non  qui  tombe  fur  lapc^trine; 
qu'enfin  le  reiïe  du  corps  eft  gris ,  i  l'exception  du  ventre ,  qui 
eft  blanchâtre ,  ainfi  que  les  pieds. 

Cet  animal,  dit  M.  Forfter,  a  près  de  quatre  pieds  de  hauteur, 
en  le  mefurant  aux  jambes  de  devant;  les  cornes  ont  jufqu'à  troji 
pieds  de  longueur,  &  reflemblent  parfaitement  à  celles  qui  fo' ' 
trouvent  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon,  viritme Xni>'^. 
flanche  XXXIII.  Ces  gazelles  ne  vont  point  en  troupes,  m^s 
feulement  par  paires,  &  il  me  femble  que  c'eft  le  même  animal 
que  le  yarafol  du  Congo ,  dont  parle  le  P.  Charles  de  Plaifance  (J)* 

(c)  Tleifen.  \\\  ,  pag.  ^pj. 
(i0  Voyage  au  Congo ,  terni  i,  pdge  4^4, 
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Addition  à  cet  article  du  Pas  an. 

Par  M.  le  ProfefTeur  Allamand  (e). 

JVl«  DE  BUFFON  a  donné  à  la  Gabelle  du  Bé^ûarJ,  le  nom  de 
Fûfan^  qui  eft  celui  que  les  Orientaux  lui  donnent  (f).  II  n  en 
a  vu  que  le  crâne  furmonté  de  fes  cornes,  dont  M.  Daubenton 
a  donné  une  description  fort  exadle.  On  trouve  fouvent  de  ces 
cornes  dans  les  Cabinets  de  curiofités  naturelles  (g);  j'en  ai  placé 
deux  dans  celui  de  notre  Univerfité  qui  m'ont  été  envoyées  du 
up  de  Bonne  -  efpérance  ;  mais  l'animal  qui  les  porte  a  été  peu 
connu  jufqu'à  préfent:  je  fuis  même  tenté  de  dire  qu'il  ne  Ta 
point  été  du  tout;  car  je  doute  fort  que  ce  foit  le  même  qui 
a  été  indiqué  par  Koempfèr ,  fous  le  nom  de  paftn  ou  pûfan.  La 
defcription  qu'il  en  a  donnée  ne  lui  convient  point  à  pluileurs 
égards  (h),  &  la  figure  dont  il  l'a  accompagnée ,  toute  mauvaife 
qu'elle  efl,  repréfente  fûrement  un  animal  différent 

(e)  Voyei  le  volume  IV  des  fupplémens  à  rHiftolrc  Naturelle, 
édition  de  Hollande; 

(f)  Voyei\e  tome  XII  de  I^Hîftoîrc  Naturelle. 

(%)  Voyez  Mufeum  Wànnianum,  pag«339.  Jacobi  tnufeum  regîum  hafi 
mnfe,  pag.  4..  Guw's  mufeum  regalis  focietatU.,  pag.  24*.  Catalogue  du 
caUnet  de  M.  Davîla^  trnne  I ,  page  ^^j. 

(h)  Voici  tout  ce  qu'il  en  dit  :  Genitrix  (  Bespardici  lapidis)  tfi  fira 
ftœdmn  montana  caprini  gêner is,  quam  mcolœ  pafen,  noftrates  caprictrvam 
nominant  »  deflituti  voce ,  quœ  utrumque  fexum  exprimat.  Animal  piiis  brewibus 
Ht  dnereo  rt{fis  veftitur,  magnitudinem  caprœ  domefticœ,  ejufdemque  barbatum 
eaput  (Atinens,  Cornua  fieminœ  nulla  funt ,  vel  exJgua  ;  cornua  longiora  iX  libe^ 
raliùs  extenfa  gerit,  annulifque  dijlinéla  injîgnioribus ,  quorum  numeri  annos 
aetatis  referunt;  armum  undecimum  vel  duodecimum  raro  exhibere  dicuntur  ^ 
ûdeoque  iUum  œtatis  amiam  hand  excedere  :  reliquum  corpus  a  cervini  forma , 
eobre  if  agilitate  nitiil  differt.  Tëmidiffimum  if  maxime  fugitivum  eft ,  inhcfpita 
i^perhïïwmm  montium  incoleos ,  if  ex  fdktudine  momanà  in  campos  rarijjimé 
deftendens,  Kœmpftri^  Amaenit,  Ejuofi,  398* 
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Tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  gazelle  du  bézoard, 
font  peu  d'accord  entr'cux,  quoiqu'ils  lui  donnent  le  même  nonj 
pafan.  Tavernief  qui  en  a  eu  fix  vivantes,  fe  contente  de  dire 
que  ce  font  de  très -jolies  chèvres,  fort  hautes  &  qui  ont  un  poil 
fin  comme  de  la  foie  (i).  Chardin  affure  que  le  bézoard  fc  trouve 
aux  Indes  dans  le  corps  des  boucs  &  àt%  chèvres  fauvages  &  domeC» 
tiques,  &  en  Perfe  dans  le  corps  des  movLions(k).  Le  P.  Labat 
a  donné  une  figure  de  l'animal  qui  porte  le  bézoard  en  Afrique  (^; 
mais  c'eft  la  copie  de  celle  qu'a  donnée  Pomet  dans  fon  hiftoîre  des 
drogues,  &  qui  eft  celle  d'une  chèvre  avec  des  cornes  chargées 
de  deux  ou  trois  andouillers,  c'efl  -  à  -  dire ,  d'un  animal  fabuleux. 
duH^us,  ou  plutôt  Garciaz,  dit  que  le  bézoard  fe  trouve  dans  le 
ventricule  d'une  forte  de  bouc  (m),  dont  il  a  fait  repréfenter  une 
corne  ;  elle  ne  reffemble  poiht  à  celle  de  notre  pafan.  La  figure 
qu'AIdrovande  a  donnée  de  cet  animal,  eft  celle  de  l'antilope ^^^ 
&  Klein  a  copié  ce  qu'il  en  dit  (û).  L'auteur  de  i'Hiftoirc  Natu* 
relie  qui  fe  public  en  Hollandois ,  a  fait  repréfenter  l'algazel  (p) 
pour  l'animal  qui  fi:>urnit  le  bézoard. 

Que  faut -il  conclure  de  ces  différentes  defcrîptions ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  qu'on  pourroit  y  ajoutera  C'eft  qu'on  trouve  des 
bézoards  dans  diverfes  efpèces  de  chèvres  ou  de  gazelles ,  dont 
aucune  n'eft  bien  connue;  ainfi  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai 
dit  que  l'animal  que  je  vais  décrire  a  été  inconnu  jufqu'à  préfent. 


■i 


(î)   Voyages  de  Tavernîcr ,  féconde  partie ,  fctge  j8g* 
(h)    Voyage  de  Chardin,  tome  III,  page  /p. 

(l)  Nouvelle  relation  de  l'Afrique  occidentale,  par  le  P.  Labat,  tome  III i 
page  7p. 

(m)  Clujii  exotica,  pag*  216. 

(n)   Aldrovandus  de  quadrupedibus  bifulcis,  pag.  756. 

(0)   Jacobi  Theodori  Klein,  Quadrapedum  dijpqfitio,  pag.  19* 

(p)   Natuurlyke  lûftorîe  of  uitvoerige  befchryving  derdieren^  &c.  EttjU 
deeb,  derde  ftuh,  tab»  xxiv,  fig,  /. 
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&  qu'il  étoît  peut-être  différent  du  pafan  de  Kœmpfer.  On  en 
trouve  cependant  une  figure  paffable ,  quoique  fautive  à  bien  des 
égards,  dans  les  Deliciœ  naturœ  Jeledœ  de  Knor;  mais  cet  auteur 
$*eft  fûrement  trompé  en  le  prenant  pour  ia  chèvre  bleue  de  Kolbe; 
il  n'en  a  ni  les  cornes ,  ni  la  couleur ,  ni  les  fabots. 

C  cft  encore  à  M.  le  doéleur  KIockner ,  qu'on  doit  la  connoïf- 
fance  de  ce  bel  animal  ;  il  a  eu  occaûon  d'en  acheter  une  peau 
bien  complète  qu'il  a  préparée   avec   fa  dextérité  ordinaire.   On 
lui  a  dît  qu'elle  avoit  été  envoyée  du  cap  de  Bonne  -  efpérance , 
&  je  n'en  doute  pas ,  puifque  les  différentes  cornes  que  nous  avonç 
kl  nous  viennent  de  cet  endroit;  &  de  plus,  c'eft  vraifemblable- 
ment  le  même  animal  qui  a  été  tué  par  M.  le  capitaine  Gordon , 
dont  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  citer  le  témoignage.  Cet 
Officier  étant  à  une  affez  grande  diftance  du  Cap ,  vît  fortir  d'un 
petit  bois  une  très -belle  chèvre  qui  avoit  des  cornes  fort  longues 
&  droites,  &  dont  la  tête  étoit  fingulièremem  bigarrée  de  couleurs 
tranchantes;  il  tira  deffus  à  balle,  &  le  coup  l'ayant  fait  tomber, 
il  accouroit  pour  l'examiner  de  près,  mais  l'Hottentot  qui  Tac- 
compagnoit  le  retint,  en  lui  difant  que  ces  animaux  étoient  très- 
dangereux  ,  qu'il  arrîvoit  fouvent  qu  .  n'étant  que  bleffés  ou  tombés 
de  peur ,  ifs  fe  relevoîent  tout  d'un  coup ,  &  fe  jetant  fur  ceux 
qui  les  approchoient ,  ils  les  perçoient  de  leurs  cornes  qui  foi>t 
très  -  pointues.  Four  n'en  avoir  rien  à  craindre  >  il  lui  tira  un  fécond 
coup,  qui  le  convainquit  qu'elle  étoit  bien  morte.  Comme  M* 
Gordon  eft  retourné  au  Cap ,   d'où  nous  avons  bien  des  chofes 
curieufes  à  attendre  de  lui,  je  ne  puis  pas  lui  montrer  la  figure 
de  notre  pafan ,  pour  être  affuré  que  c'eft  le  même  animal  qu'il 
a  vut  La  defcriptîon  que  j'en  vais  donner  eft  tirée  de  ce  que  M. 
KIockner  m'en  a  écrit  ;  aînfi  l'on  peut  compter  fur  fon  exaditude. 

La  taille  de  cet  animal  eft  un  peu  plus  petite  que  celle  du 
condoma  ;  la  forme  de  fa  tête  ne  reffemble  point  à  celle  du  cerf 
ni  à  celle  du  bouc;  elle  approche  plus  de  celle  du  nanguer  de 
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M«  àt  Bufibn  (q);  ntâis  le  fingulier  mélange  des  couleurs  dont 
elle  eft  ornée,  la  rend  fort  remarquable;  le  fond  en  eft  d'un" 
beau  blanc;  entre  les  deux  cornes  il  y  a  une  tache  noire  qui 
defcend  environ  deux  pouces  fur  le  front,  &  qui  s'étendant  de  côté 
&  d'autre  jufqu'à  la  moitié  des  cornes,  y  paroîtroit  carrée  fans 
une  petite  pointe  qui  s'avance  du  côté  du  nez;  une  autre  grande 
tache,  auffi  noire,  couvre  prefque  tout  Tos  du  nez,  &  des  deux 
côtés  elle  fe  joint  avec  deux  bandes  de  même  couleur,  qui  prenant 
leur  origine  à  la  racine  des  cornes,  traverfent  les  yeux,  &  defcen- 
dent  jufqu'au-deflbus  de  la  mâchoire  inférieure,  où  elles  deviennent 
brunes  ;  de  pareilles  bandes  noires  qui  paflfent  par  les  yeux  font 
rares  dans  les  quadrupèdes  :  il  n'y  a  que  le  blaireau  &  le  coati  qui 
nous  en  fburniflent  des  exemples;  l'extrémité  du  mufean  eft  d'un 
blanc  de  neige.  L'on  comprend  que  ce  bizarre  aflemblage  de 
couleurs ,  ofire  un  coup  -  d'œil  très  -  frappant  ;  s'il  fe  trou  voit  fur 
b  gazelle  du  bézoard ,  ceux  qui  en  ont  parlé  n'auroient  pas  manqué 
d'en  £ûre  mention:  Kœmpfer  l'auroit-il  infinué  en  difant,  que 
pour  juger  fi  Cts  anîmaux  renferment  At$  bézoards,  cm  obferve 
leurs  fourcils  &  les  traits  de  leur  front,  s'ib  font  bien  nom, 
c'eft  une  bonne  marque  (>^? 

Le  poil  court  qui  couvre  les  côtés,  les  cuifles  &  la  croupe 
de  cet  animal,  n'eft  guère  moins  remarquable  par  fa  couleur»  il 
cft  d'un  gris -cendré  tirant  fur  le  bleu,  avec  une  légère  teinte 
4'un  rouge  de  fleur  de  pommier;  fa  queue  eft  brune  prefque 
jufqu'à  fon  extrémité  qui  eft  noire;  cette  couleur  brune  s'étôid 
fur  le  dos ,  où  elle  forme  une  bande  aflez  large ,  prolongée  juf- 
qu'aux  épaules  ;  là  les  poils  font  plus  longs  &  fe  dirigent  en  tons 


(q)  Vayfi  le  tome  XII ,  planche  xxxvi. 

(r)  Volcî  fes  propres  expreflions.  Addebat  alius  tncertœ  ûuéloritatis ,  etiam 
fupereilia  ac  lineamenta  frontis  obfavanda  ejfe ,  quœ  fi  infignittr  nigricM,  pm- 
feniiam  lapidis  confirmare.  Amaenit.  Exot.  pag.  4^0. 

fens. 
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fens,  en  figire  d  étoile /&  commuent  de  couvrin  ie  defftis  du 
cou  ;  ils  deviennent  plus  courts  ent  s'approchant  de  la^  tote,  fur 
laquelle  ils  difparoi/rent  ;  ils  font  tournés  en  avant,  ôc  ainfi  lis 
forment  une  efpèce  de  crinière;  la  partie  Inférieure  des  jambes, 
de  devant  eft  blanche;  mais  il  y.  a  une  tache  ovafe  d^  couleur 
de  marron -foncée,  preCque  noire,  qui  commence  au-deflus  des 
fiibots,  &  qwi  a  cinq  pouces  de  longueur  &  fuF  un  pouce  de 
brgeur;  on  voit  une  fcmblable  tache  fur  les  pieds  de  derrière, 
mais  plus  m^Iée  de  pcnls  blancs;  elle  s'étend  tout  le  long  de  la 
hcc  antérieure  de  la  jambe ,  fur  laquelle  elle  paroît  comme  une 
finipSe  ligne ,  de  couleur  de  plus  en  plus  claire ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fe confonde  avec  des  poils  d'un  brun  prefque  noir,  qui  couvrent 
ie  devant  des  cuifles  &  qui  y  paroiflent  comme  une  bande  large 
de  trois  ou  quatre  doigts;  cette  bande  efl  continuée  fur  la  partie 
inférieure  du  corps,  qu'elle  fépare  du  ventre,  &  elle  s'étend  juf- 
qu'aux  jambes  de  devant,  dont  elle  environne  le  haut  &  defcend 
même  aflfez  bas. 

On  voit  encore  aux  deux  côtés  de  la  croupe,  une  autre  grande 
tache  ovale  qui  defcend  prefque  jufqu'à  la  jamb^;  les  poils  qui  la 
eômpofent  font  d'un  brun -clair  tirant  fur  le  jaune,  &  leur  pointe 
eft  blanche  ;  fur  le  cou  il  y  a  une  bande  brune  qui  s'étend  juf- 
qn'aux  jambes  antérieures,  où  l'on  remarque  quelques  relies  de 
longs  poils ,  dont  il  femble  que  la  gorge  a  été  garnie. 

Les  oreilles  relTemblent  alTez  à  celles  du  condoma  ;  leur  longueur 
eft  de  fept  pouces ,  &  leur  largeur  de  quatre  pouces  &  demi  ;  elles 
font  bordées  au  haut  d'une  rangée  de  poils  bruns;  les  cornes  fon 
prefque  droites,  à  une  légère  courbure  près  qu'on  a  peine  à  re- 
marquer; elles  font  noires,  &  leur  longueur  eft  de  deux  pieds 
un  pouce ,  ce  qui  me  faîfoît  croire  qu'elles  n'étoîent  pas  encore 
parvenues  à  toute  leur  hauteur.  Celles  que  j'ai  placées  au  (Cabinet 
de  notre  Académie,  égalent  deux  pieds  quatre  pouces,  Ôc  la 
circonférence  de  leur  bafe  eft  de  fix  pouces.  Ces  cornes  font  très- 
Supplément.  Tome  VL  X 
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cxacîlcmcnt  rcpréfentées  dans  la  figure  qu'en  a  donnée  .M.  de 
BufFon ,  &  on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  defcription  qu*en  a  faîte 
M.  Daubenton  (f)  ;  elles  font  environnées  d  anneaux  obliques 
lufqua  ia  moitié  de  leur  longueur,  &  le  refle  en  eft  lifle  & 
terminé  par  une  pointe  fort  aiguc. 

La  corne  Ats  pieds  offre  une  fmgularité  qu'il  ne  faut  pas 
omettre;  la  partie  inférieure  de  chacun  àts  fabots,  a  la  figure 
d'un  triangle  ifocèle  fort  alongé,  au  lieu  que  dans  les  autres 
animaux  à  pieds-fourchus ,  elle  forme  un  triangle  prefque  équib- 
téral;  cette  configuration  donne  au  pied  du  pafan  une  bafe  plus 
étendue  >  &  par -là  même  plus  de  fermeté;  au-defTus  du  talon 
îl  y  a  deux  ergots  noirs  fort  pointus,  &  longs  d'un  pouce  & 
demi  ;  le  port  de  cet  animal  a  quelque  chofe  de  fort  gracieux» 
&  foit  qu'on  le  range  dans  la  clafTe  des  gazelles,  à  laquelle  il 
paroft  qu'il  appartient,  puifqu'il  n'a  point  de  barbe,  foit  qu'on 
le  compte  parmi  les  chèvres,  c'efl  fûrement  une  efpèce  très-dif- 
tinguée  par  fa  couleur  &  par  (t&  taches,  aufii-bien  que  par  Tes 
cornes;  il  a  ie  cou  moins  iong  que  la  plupart  des  animaux  de 
ce  genre  ;  mais  cela  ne  diminue  en  rien  fa  beauté.  II  efl  très- 
vrai  femblable,  à  en  juger  par  la  forme  des  cornes  de  (ts  pieds  ^ 
qu'il  habite  fur  les  montagnes ,  &  cela  dans  des  lieux  affez  éloignés 
du  Cap ,  puifque  jufqu'à  préfent  il  n'a  été  connu  que  dts  Hot-. 
tentots.   Voici  une  Table  de  its  dimenfions. 

Longueur  du  corps»  depuis  le   bout  du  mufcau  jufqua  ^-.^^   pj^j^et.  %awt 
l'origine  de  la  queue • 4.    ii.      a 

Hauteur  du  train  de  devant • 3.  2.  // 

Hauteur  du  train  de   derrière 3«  i.  a 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  mufeau  jufqu'aux  cornes.  •  »  y*  %m 

Longueur  des  oreilles • • /;  y.  » 


(S)   Voyt^  le  volume  XII. 
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Largeur  du  milieu  des  oreilles // 

Longueur  des  cornes ,  ptife  en  fuivant  leur  courbure ,  qui 

cfl  très-peu  remarquable i. 

Circonférence  des  cornes  a  leur  bafe ii 

Diflancc  entre  leurs  bafcs. m 

Diflance  entre  leurs  pointes ii 

Longueur  de  la  queue t . 

Longueur  des  plus  longs  poils  de  la  queue » 

Longueur  des  poils  qui  forment  la  crinière n 

Longueur  des  fabots u 

Leur  circonférence a 

EpiiiTcur  de  la  peau,  Unt  de  la  poitrine  que  des  côtéi.  •:  u 


*■ 


1-6^     Sv*P\PyL'ÉMENr  À  L* Histoire 


DE  LA  GAZELLE  ANTILOPE, 

iVl«  Pallas  obferve ,  avec  grande  raifon ,  qu'il  y  a  des 
animaux ,  fur-tout  dans  le  genre  des  chèvres  iauvages  JSl 
dtos  gazelles ,  dont  les  noms  donnés  par  les  «Anciens., 
demeureront  éternellement  ^<juivoques;  oekii  de  «»/ 
r/*/7w  que  j'ai  dit  être  \t  ttiêmc  ariimàl  que  \t  firepjwetùs 
des  Grée  s  du  1W^7X  dés  Africains,  doit  être  apjilfqUé, 
fuivant  M.  Pâilas,  à  la  gazelle  que  j'ai  novamitV antilope. 
Il  dit,  &  c'eft  la  vérité,  qu'Xldrovande  a  donné  le  premier 
une  bonne  figure  des  coxx\t%(a),  &  nous  avons  donné 
non-feulement  \t%  cornes ,  mais  le  fquelette  entier  de  cet 
animal  (b).  Je  penfbis  alors  qu'il  étoit  Tun  des  cinq  que 
M." de  r Académie  des  Sciences,  avoient  difféqués  fous 
le  nom  de  gazelle  ;  mais  M.  'Palias  me  fournit  de  bonnes 
raifons  d'en  douter  ;  j'avois  gfu  de  même  que  ia  corne 
deffinée,  planche  xxxvi^^ffite  ^ ,  pouvoit  appartenir  à 
une  efpèce  différente  de  notre  «îtilope;  maïs  M.  Pallas 
s'eft  affuré 'qu'elle 'appartient  àxétte  efpèce,  &  que  la 
feule  différence  qu'il  y  ait ,  c'eft  que  ia  corne  repréfëntée 
dans  notre  planche  xxXVl,  figure  2,  volume  XII,  appar- 
tient à  l'animal  adulte,  tandis  que  les  autres  plus  petites 
font  du  même  animal  jeune. 

J'ai  dit  que  l'efpèce  de  l'antilope  paroiffoit  avoir  des 


(a)  AIdrov.  de  quadrup.  hïs.  pag.  2jfi 

(b)  Volume  XÎI,plançht  XXXY. 
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races  différentes  entr'elles  (c)  j  &  j'ai  infinué  qu'elle  fè 
trouvoit  non -feulement  en  Afie,  mais  en  Afrique,  & 
fur -tout  en  Barbarie  où  elle  porte  le  nom  de  Udmée. 
M.  Pallas  dit  !a  mcme  cho/è»  &  il  ajoute  à  plufieurs  faits 
hiftorîques,  une  bonne  defcripiion  de  cet  animal,  dont 
nous  croyons  devoir  donner  ici  Tcxtra^t. 

J'ai  eu  occafion,  dît- il,  d'examiner  &  de  bien  décrire  ces 
animaux  qui  vivent  depuis  dix  ans  dans  la  nitMagerie  de  M:^Me 
Prince  d'Orajige,  lefquels,  quoîqu'amcnés  de  Bengale  en  1755 
ou  1756,  non-Xeulement  ont  vccu ,  mais  ont  multiplie  dans  k 
climat  de  la  Holiande  ;  on  les  garde  avec  \t%  axis  ou  daims  mou- 
chetés ;  ils  vivent  en  paix  &  y  élèvent  également  leurs  petits. 

>Le  premier  mâle  étoit  déjà  vieux  lors  de  fon  arrivée,  &   la 

femelle  étoit  adulte;  ce  maie  eft  mort  en  1766,  mais  la  femelle 

•était  encore  vivante  alors,   &  quoiqu'elle  fût  âgée  de  plus  de 

dix  ans,  elle  avoit  mis  bas  Tannée  précédente  1765  ;  le  mâle  qui 

étoit  très-fauvage  nes'eft  jamais  apprivoifé  ;  la  femelle  au  contraire 

cft  très -familière;  on  la  fait  aifément  approcher  &  fuivre  en  lut 

piéfentant   du  pain  ;  elle  fe  lève  comme  les  axis  fur  les  pieds  de 

JcTTicre  pour  y  atteindre   lorfqu on.  le  lui  préfente   trop   haut; 

cependant  elle  fe  fâche  aifément  dès  qu'on  la   tourmente,  elle 

•donne  même  Ats  coups  de  tête  comme  un  bélier;  on  voit  alors 

iapeau  &  fon  poil  frémir;  \t%  jennes,  à  l'exemple  du  père,  font 

fauvages  &  fuient  lorfqu'on  veut  les  approcher;  ils  vont  en  troupes 

nurcbant  d'abord  aflèzxloucement,  enfuitepar  petits  fauts,  &  quand 

ils  précipitent  leur  fuite,  ils  bondiflent  &  font  des  fauts  qu'on  ne 

peot  comparer  qu'à  ceux  du  cerf  ou  du  chamois*  Je  n'ai  jamais 

entendu  leur  voix ,  cependant  les  gardes  de  la  ménagerie  dépofent 

•iquc  dans  le  temps  du  rut,  les  mâles  ont  une  cfpèce  de  hennîflcment. 

(c)   Hiftoire  Naiurelle ,  volume  XII t  page  2  1  (f. 
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On  les  nourrît  comme  les  autres  animaux  rumînans,  Si.  ils  Tupportent 
aHez  bien  nos  hivers:  ils  aiment  la  propreté,  car  la  troupe  entière  -^  .1 
choifit  un  terrein  pour  aller  faire  fes  ordures.  Le  temps  de  b  ^Kij 
chaleur  des  femelles  n'eft  pas  fixe;  elles  font  quelquefois  pleinft  .'.:":> 
deux  mois  après  avoir  mis  bas  ;  les  mâles  en  ufent  en  toutes  faifoni,  : .,  • 
ils  ne  s'en  abfliennent  que  quand  elles  font  pleines  ;  raccouplement ..  ^  ,' 
ne  dure  que  très -peu  de  temps;  la  femelle  porte  près  de  nedT  t,' 
mois,  ne  produit  qu'un  petit  qu'elle  allaite  fans  fe  lefiifer  1  en  '  !X 
allaiter  d'autres;  les  petits  refient  couchés  pendant  huit  joun  ;  .  , 
après  leur  nalITance,  après  quoi  ils  accompagnent  la  troupe.  Lei  '.  ;i 
jeunet  femelles  fuivent  les  mères  lorfquelfes  fe  féparent  de  la  '..\ 
troupe.  • .  •  Ces  animaux  croîfTent  pendant  trois  ans^  &  ce  n'eft  f 
guère  qu'à  cet  âge  que  les  mâles  font  en  état  d'engendrer;  les 
femelles  font  mûres  de  meilleure  heure  &  peuvent  produire  i 
deux  ans  d'âge.  Dans  les  fîx  premières  années,  il  y  a  peu  de  dt^- 
jence  entre  les  mâles  &  les  ièmelles  ;  maii  enfutte  les  femelles  fè 
difiinguent  aifément  par  une  bande  blanche  fur  les  flancs  près  du^ 
dos,  &  par  un  caraiflère  encore  moins  équivoque,  c'eft  qu'il  m 
leur  vient  jamais  de  cornes  fur  la  tête ,  tandis  que  dans  le  mâle 
on  peut  apercevoir  les  rudimens  des  cornes  dès  l'âge  de  fept  moisj 
&  ces  cornes  forment  deux  tours  de  vis,  avec  dix  ou  douze  rides 
l'âge  de  trois  ans;  c'eft  alors  aufli  que  les  bandes  blanches  du  doc, 
&  de  la  téie  commencent  à  s'évanouir,  la  couleur  des  épaules 
du  dos  noircit,  &  le  delTus  du  cou  devient  jaune;  cet 
couleurs  prennent  une  teinte  plus  foncée  à  raefure  que  \'i 
■  avance  en  âge. . . .  Les  cornes  croisent  bien  lentement* . . .  O 
animaux,  fur-tout  après  leur  mort,  ont  une  légère  odeur 
n'eft  pas  défagréable,  &  qui  eft  pareille  â  celle  que  les  cerâ 
les  daims  exhalent  aiini  après  leur  mort. ...  Au  refte,  cet  ai 
approche  de  l'efpèce  que  M.  de  Builbn  a  appelée  la  gaj^ 
la  couleur  noire  des  côtés  du  cou  &  du  corps»  par  les  toul 
de  poil  au-deflbus  des  genoux,  dans  let  jambes  de  devant 
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approche  du  tzeïran  &  de  la  grimme  de  M.  de  BufFon ,  parce  que 
les  femelles  n'ont  de  cornes  dans  aucune  de  ces  trois  efpcces  ; 
mais  elle  diffère  en  général  de  toutes  les  autres  gazelles  en  ce 
qu'il  n'y  a  aucune  efpèce  où  le  mâle  &  la  femelle  devenus  adultes, 
fuient  de  couleurs  aufli  différentes  que  dans  celle-ci. 

M.  Pallas  donne  en  même  temps  les  figures  du  mâle 
&  de  la  femelle  en  deux  planches  féparée§^  qui  m'ont 
paru  très-bonnes  ;  je  les  ai  fait  copier  &  graver  izx  (planches 
XV m  &  xix) .  Voici  encore  quelques  remarques  de 
M.  Pallas  fiir  les  parties  extérieures  de  cet  animal. 

II  cft  à  peu -près  de  la  même  figure  de  notre  daim  d'Europe, 
cependant  il  en  diffère  par  la  forme  de  la  tête  &  il  lui  cède  en 
grandeur;  les  narines  font  ouvertes,  la  cloifon  qui  les  fépare  eft 
épaiffe ,  nue  &  noire.  .  .  .  Les  poils  du  menton  font  blancs,  & 
le  tour  de  la  bouche  brun;  la  langue  eft  plane  &  arrondie;  les 
dents  de  devant  font  au  nombre  de  huit,  celles  du  milieu  font 
fort  larges  &  bien  tranchantes,  &  celles  des  côtés  plus  aiguës..  . 
Les  yeux  font  environnés  d'une  aire  blanche,  &  l'iris  eft  d'un 
brun- jaunâtre  ;  il  y  a  une  raie  blanche  au-devant  des  yeux,  au 
commencement  de  laquelle  fe  trouvent  les  narines;  les  oreilles 
font  aflez  grandes,  nues  en  dedans,  bordées  de  poils  blancs  & 
couvertes  en  dehors  d'un  poil  de  la  même  couleur  que  celui  de 
b  tête ....  Les  jambes  font  longues  &  menues ,  mais  celles  de 
derrière  font  un  peu  plus  hautes  que  celles  de  devant  ;  les  fabots 
font  noirs,  pointus  &  affez  ferrés  l'un  contre  l'autre;  la  queue 
eft  plate  &  nue  par-deflbus  vers  fon  origine;  la  verge  du  mâle 
cft  appliquée  longitudinalement  fous  le  ventre;  le  fcrotum  eft  fi 
(erré  entre  les  cuiftes,  que  l'un  des  tefticules  eft  devant  &  l'autre 
derrière;  le  poil  eft  très -fort  &  très-roide  au-deffus  du  cou  <Sc 
au  commencement  du  dos;  il  eft  blanc  comme  neige  fur  le  ventre 
&  au-dedans  des  cuiftes  &  ^xt%  jambes,  ainfj  qu'au  bout  de  la  queue. 
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DE  LA  GAZELLE  TZEIRAN. 

JVl*  P ALLAS  remarque,  avec  raîfon,  que  M."  Houttuyn 
&  Linnaeus  ont  eu  tort  de  nommer  cervi capra  cette  gazelle, 
d^autant  plus  qu'ils  citent  en  même  temps  les  figures  du 
cervi  capra  de  Dodard  &  de  Jonflon ,  qui  font  très-dif- 
fcrenies  de  celle  de  notre  tzeïran  ;  mais  M.  Pallas  auroit 
dû  adopter  le  nom  tzeïran  que  cette  gazelle  porte  dans 
fbn  pays  natal,  &  Ton  ne  voit  pas  pourquoi  il  a  préféré 
de  lui  donner  celui  de  pigargus.  Il  à  jugé  par  la  grandeur 
des  peaux  que  cet  animal  efl  plus  grand  que  le  daim  ;  la 
defcription  qu'il  en  donne  ajoute  peu  de  chofë  à  ce 
que  nous  en  avons  dit,  &  la  fignification  du  mol pigargus 
ne  peut  pas  diflinguer  cette  gazelle  du  chevreuil,  ni 
même  de  quelques  autres  gazelles  qui  ont  une  grande 
tache  blanche  au-deffus  de  la  queue, 

M."  Forfter  père  &  fils,  m'ont  donné  fiir  cet  animal 

les  notices  fili vantes.  Jufqu'ici  on  ignore,  difent-îls,  s'il  y  a 
des  tzeïrans  en  Afrique,  &  il  paroît  qu'ils  afïedent  ic  milieu  de 
i'Afic;  on  les  trouve  en  Turquie,  en  Perfe,  en  Sibérie,  dans 
le  voifinage  du  lac  Baikal,  en  Daourie  &  à  la  Chine.  M.  Paila» 
décrit  une  chafle  à  Tare  avec  des  flèches  très  -  lourdes ,  qu'un  grand 
nombre  de  chafTeurs  décochent  à  la  fois  fur  ces  animaux  qui  vont 
en  troupes.  Quoiqu'ils  paffent  l'eau  à  la  nage  de  leur  propre 
mouvement,  &  pour  aller  chercher  leur  pâture  au-delà  d*uncl 
rivière,  cependant  ils  ne  s'y  jettent  pas  lorfqu'ils  font  pourfuivis 
&  pre/Tés  par  les  chiens  &  par  les  hommes;  ils  ne  s'enfuient  pas 
même  dans  les  forets  voiHnes ,  &  préfèrent  d'attendre  leurs  eoncmis. 

Les 


\ 
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hts  femelles  entrent  en  chaleur  à  la  fin  de  I  automne,  &  mettent 
bas  au  mois  de  juin.  Les  mâles  ont  fous  le  ventre ,  aux  environs 
du  prépuce,  un  fac  ovale  qui  eft  aflez  grand,  8c  dans  lequel  eft 
un  orifice  particulier;  ces  facs  reflemblent  à  la  poche  du  mufc, 
maïs  ib  font  vides,  &  ce  neft  peut-être  que  dans  la  faifon  des 
amours  qu'il  s  y  produit  quelque  matière  par  fecrétion.  Ce  font 
aufli  les  mâles  qui  ont  des  proéminences  au  larynx ,  lefquelles  grof- 
fiflent  à  mefure  que  les  cornes  prennent  de  I  accroîflement.  On 
prend  quelquefois  des  faons  de  tzeïran,  qui  s  apprivoifent  tellement 
qu'on  les  laifle  aller  fe  repaître  aux  champs ,  &  qu'ils  reviennent 
régulièrement  le  foir  à  i'étable  ;  lorfqu'ils  font  apprivoîfés ,  ils 
prennent  en  afFedion  leur  maître;  ils  vont  en  troupes  dans  leur 
eut  de  liberté ,  &  quelquefois  cts  troupes  de  tzeïrans  fauvages  fe 
mêlent  avec  les  troupeaux  de  bœufs  &  de  veaux  ou  d'autres 
animaux  domeftiques  ;  mais  ils  prennent  la  fuite  à  la  vue  ds 
i'homme;  ils  font  de  la  grandeiur  &  de  la  couleur  du  chevreuil 
&  plus  roux  que  fauves  ;  les  cornes  font  noires ,  un  peu  com*- 
.primées  en  bas,  ridées  d'anneaux  &  courbées  en  arrière  de  la 
longueur  d'un  pied;  la  femelle  ne  porte  point  de  cornes. 

Je  vais  ajouter  à  ces  notices  de  M/*  Forfter,  la 
defcrîption  &  la  figure  (planche  xx)  du  tzeïran  que  M; 
le  Profeffeur  Allamand  a  publiées  dans  l'édition  faite  en 

Hollande  de   mes  Ouvrages   fur  l'Hiftoire   Naturelle, 

« 

iupplément,  tome  IV,  page  iji  ir  fuivantes. 

On  ^  vu ,  dit  ce  fav^nt  Natiiraiifle ,  dans  l'article  où  j'ai  parlé 
du  pafan,  que  je  doutois  fort  que  Tanimal  auquel  j'ai  donné  cç 
nom,  fût  celui  qu'on  appelle  ainfi  dans  l'Orient;  cependant  je 
lui  ai  confervé  ce  nom,  parce  que  c'eft  vraifemblablement  le  même 
que  le  pafao  de  M.  de  BufFon.  Une  femblable  raifon  m'engage 
^    nommer  t^lr^n  l'animal  qui  eft  repréfçnté  (planche  LXJII)  (d). 

(d)  Vcyt^  le -tome  IV  du  iyx^Xivc^tXiV,  édition  d£  Hollande. 

Supplément.  Tome  VL  Y 
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Par  un  heureux  hafard,  mars  qui  ne  fe  prëfente  qu'à  ceux  qn 
méritent  d'en  être  favorifés ,  M.  le  dcxîlcur  KIockner  en  a  décou- 
vert la  dépouille  dans  la  boutique  d'un  marchand;  Tes  cornes  font 
les  mêmes  que  celle  que  M,  de  BufFon  a  trouvée  dans  le  Cabinet 
du  'Ro\(e)j  &  qu'il  a  jugé  appartenir  à  une  gazelle  que  les  Turcs 
appellent  t^iiran ,  6c  les  Perfans  aiu.  Il  en  a  porté  ce  jugement  à 
caufe  de  fa  reflfemblance  avec  les  cornes  que  Kœmpfer  a  données 
à  fon  tzeïran  dans  la  figure  qu'il  en  a  fait  graver;  mais  cette 
figure  eft  fi  mauvaife,  qu'on  ne  peut  guère  fe  former  une  idée 
de  l'animal  qu'elle  doit  repréfenter;  &  d'ailleurs,  comme  M.  de 
BufFon  l'a  remarqué ,  elle  ne  s'accorde  point  avec  la  defcription 
que  Kœmpfer  en  a  donnée  (fj,  &  même  dans  la  planche  on  trouve 
le  nom  de  aAu  fous  la  figure  de  l'animal  qui,  dans  le  texte ,  porte 
ie  nom  de  pafan ,  &  celui  de  pafan  fous  la  figure  du  tzeïran  ;  & 
ie  tzeïran  de  cet  auteur  eft,  comme  M.  de  BufTon  paroit  le 
fuppofer,  Je  même  animal  que  M.Gmelrn  a  décrit  dans  (gs  Voyages 
en  Sibérie,  &  qu'il  a  appelé  dsheren^  &  dont  il  a  donné  la  figure 
dans  les  nouveaux  Acfles  de  l'Académie  de  S.*  Péterfbourg  (^/"^^ 
fous  le  nom  de  capte  a  campe firis  gutturoja  ;  il  eft  encore  plus 
douteux  que  la  corne  trouvée  dans  le  Cabinet  du  Roi  lui  appar- 
tienne, car  elle  ne  reïïemble  aucunement  à  celles  que  porte  le 
dsheren  de  M.  Gmelin ,  fi  au  moins  on  peut  compter  fur  la  figure 
qu'il  en  a  publiée,  &  qui  le  repréfcnte  avec  des  courtes  cornes 
de  gazelle,  tandis  que  dans  le  texte  il  eil  dit  qu'elles  font  fem* 
biables  à  celles  du  bouquetin. 

M.  Pallas  nomme  le  tzeïran  antUope  pygargus  (h) ,  &  fl  lui 
donne  des  cornes  pareilles  à  celles  que  M.  de  Buffon  lui  fuppofe. 


■ii^Vi 


(e)  Voye^  le  tome  XII ,  planche  XXXllt ,  figure  6r 

(f)  Kotmpferi  amœnttates  exotîcœ,  pag.  404.* 

(è)   Voye^-en  \t  tome  V,  page  ^^y,  &  h  pfanchi  IX, 
(h)   Spidlegia  :(pologica,  Fafcicul.  I,  pag.  10. 
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puîfqu'il  renvoie  à  la  figure  qu'il  en  a  publiée  ;  &  cependant  dans 
la  defcrîption  qu'il  en  a  faite,  il  dit  que  (es  cornes  font  recourbées 
en  forme  de  lyre,  &  plus  petites  à  proportion  que  celles  de  la 
gazelle;  or,. il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  figure  qu'il  cite, 
pour  fe  convaincre  qu'elle  repréfente  une  corne  très  -  différente 
de  celles  qu'il  décrit. 

Je  ne  déciderai  point  fi  l'animal  dont  je  vais  parler  eft  le  véri- 
table tzeïran  de  Kœmpfer  ou  non  ;  pour  lui  en  conferver  le  nom , 
îl  me  fufiit  qu'il  ait  des  cornes  femblables  à  celles  que  M.  de 
Buffon  lui  attribue;  l'on  n'en  doutera  pas  fi  Ton  compare  la  corne ^ 
quoique  tronquée,  qui  eft  repréfentée  dans  \^  planche  XXX HT, 
fgure  6  du  XIL'  volume,  avec  celles  que  porte  notre  tzeïran;  elles 
font  annelées  de  même,  &  quelques-uns  de  leurs  anneaux  fe  par- 
tagent en  forme  de  fourche;  leur  courbure  eft  aufli  femblable, 
&  leur  grofifeur  ne  paroît  pas  diflFérer,  non  plus  que  leur  longueur, 
comme  on  le  verra  en  comparant  les  dimenfions  que  nous  en 
donnerons,  avec  celles  que  M.  Daubenton  en  a  rapportées  (^» 
Je  n'oferaî  pas  en  dire  autant  de  la  corne  qui  eft  gravée  dans 
Aldrovande,  lib.  1 ,  de  bifulcis,  pag.  ///.  Les  anneaux  de  celle-ci 
me  fcmbfent  être  différens ,  auflî-bien  que  fa  longueur ,  fa  grofteur 
&  fa  courbure  ;  cependant  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  M.  de 
Buflfon  croit  que  c'eft  la  même  que  celle  qu'il  donne  au  tzeïran. 
Cet  animal  eft  rangé  par  Kœmpfer  parmi  ceux  qui  portent  des 
bézoards,  &  Aldrovande  a  fait  repréfenter  cette  corne  dans  le 
chapitre  où  il  eft  queftion  de  ces  animaux. 

J'ai  déjà  remarqué  que  e'eft  à  M.  le  dodeur  KIockner  que  Ton 
doit  la  découverte  de  notre  tzeïran,  &  c'eft  à  lui  aufii  que  Ton 
eft  risdevable  de  la  defcription  que  j'en  vais  faire.  Il  en  a  préparé 
la  peau  avec  beaucoup  de  foin ,  &  elle  eft  actuellement  un  des 
principaux  ornçmens  du  riche  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  que 

(i)  Voye^  le  tome  XUp 

Y  i; 
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feu  M.  J.  C.  Syiviiis  Van  Lenncp ,  ConfeîHer  &  Échevin  Je  U 
ville  de  Harlem,  a  laiflc  par  teftament  à  la  Société  HoIIandoife 
des  Sciences,  établie  dans  ladite  ville.  Celui  de  qui  il  acheta  cette 
peau,  ne  put  lui  dire  de  quel  endroit  elle  avoit  été  envoyée; 
mais  la  manière  dont  elle  étoït  empaquetée,  &  quelques  autres 
circonfiances,  lui  firent  Juger  qu'elle  vcnoit  du  Cap.  « 

Cet  animal  a  la  grandeur  &  la  figure  d'un  cerf,   mais  foit         'i 
front  avance  plus  en  devant;  fa  couleur  eft  d'un  gris  blanchâtre^      '  \ 
où  fe  trouvent  quelques  poils  tirant  fur  le  noir;  fous  le  ventre         1 
II  eft    tout-à-fait    blanc;    la  tête  eft  d'un  gris  plus  fombre,  &       ' •% 
au-devant  des  yeux  il  y  a  une  large  tache  d'un  blanc- pile  qui      ',_^ 
dercend,  en  devenant  moins  large,  prefque  jufqu'au  coin  de  U.     '  ] 
bouche;  Tes  cornes  forment  un  arc-de-cercle,  mais  dont  hcour^      '.S 
bure  eft  plus  forte  que  celle  de  la  corne  qui  eft  repréfeètéeibiis 
la  plmche  XXxm.fgure  6  du  XII.'  lûme  ;  elles  font  nolrer& 
creufes  ;  elles  font  environnées  d'anneaux  drculaires  jufqti'anx  f^|^        J 
quarts  de  leur  longueur,  &  ces  anneaux  font   plus  éminens  iAàf         ^ 
côté  intérieur  que  du  côté   oppofé;   le   refte  de   ces  ccsnei  ift. 
fort  lîfle  &  fe  termine  en  une  pointe  très-aiguë. 

Les  oreilles  font  pointues  &  d  une  longueur  reinuqaaiife  & 
proportion   de  la  tête. 

Le  cou  reHemble  à  celui  d'un  cerf,  mais  il  eft  un  peu  pins 
mince;  les  poils  qui  le  couvrent,  tant  en  deftus  qu'en  deflout, 
font  ûngulièreroent  arrangés  :  fur  une  moitié  ils  font  dirigés  vers 
en  bas,  &  fur  l'autre  moitié  ils  font  tournés  vers  en  haut;  uif 
pareil  arrangement  a  lieu  fur  le  dos  ;  fur  la  partie  antérieure ,  les 
poils  font  dirigés  vers  la  tête ,  &  fur  la  partie  poftérieure  jufqu  a  la 
queue,  ils  font  placés  en  fens  contraire,  &  ils  font  d'une  couleur 
plus  fombre;  de  côté  &  d'autre  du  cou  on  voit  des  places  de  la 
grandeur  d'un  écu,oùles  poils  font  difpofés  en  rond  &  femblenC 
partir  d'un  centre,  comme  autant  de  rayons  dirij^  un  peu 
obliquement  ven  la  circonfëreoce  d'un  code. 


\ 
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La  queue  eft  plus  longue  que  dans  la  plupart  des  animaux  de 
ce  genre,  &  elle  eft  terminée  par  une  touffe  de  poils. 

Les  jambes  rcflemblent  à  celles  d*un  cerf,  mais  elles  n*ont  point 
de  broffes  de  poils  fur  le  genou;  celles  de  devant  font  tant  foît 
peu  plus  courtes  que  celles  de  derrière;  au  lieu  d'ergots  au-deflus 
des  talons,  il  y  a  une  fimple  éminence  ou  bouton. 

En  général ,  cet  animal  fe  rapproche  plus  de  la  race  des  boucs 
que  de  toute  autre  efpèce;  fi  c'cft  le  tzeïran  de  Kœmpfër,  fa 
femelle  n'a  point  de  cornes  ou  n'en  a  que  de  très  -  petites.  On 
fe  formera  des  idées  plus  juftes  de  fa  grandeur,  par  les  dimenfions 
que  M.  KIockner  en  a  prifes. 

Longueur  du  corps  mefurce  le  long  du  dos,  depuis  le  bout  ^^hm.  pouce,.  iîg„«. 
du  mufcau  jufqu'à  la  queue. •  ..•••.••..• ^.    i  q.      8. 

Hauteur  du  train  de  devant. j.      ^.      p. 

Hauteur  du  train  de  derrière y     y.     8. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  commencement  du  nez 
jufqu'aut  cornes u       p.      n 

Longueur  de  la  tête  jufqu'aux  oreilles. i,  7,  // 

Longueur  des  oreilles ...*•..  u  8.  // 

Longueur  des  cornes  prife  en  faivant  leur  courbure.  •  •  •  2.  2.  2« 

Contour  des  cornes  près  de  la  tête tp  6^  y. 

Circonférence  du  corps  derrière  les  jambes  de  devant.  4..  /y  5. 

Circonférence  du  milieu  du  corps 4.  2.  6. 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière 4.  j.  a^^ 

Hauteur  des  jambes  de  devant ,  depuis  la  plante  du  pied 

jufqua  la  poitrine •  •  • I.   1 1.     8. 

Hauteur  des  jambes  de  derrière. •.....••..•      2.       j.      h 

Longueur  de  la  queue •      u      j^.      5. 

Longueur  de  la  touffe  de  poils  qui  eft  au  bout  de  la  queue,     n      3*     3* 


^«^ 
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DE    LA    G  R  I  M  M  E. 


J 


E  dois  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  de  cet  animal  (a), 
quelques  remarques  de  M."  Forfter, 

^Lc  docfleur  Grinim  cft  le  premier,  dîfent-ils,  qu!  aît  décrit 
cet  animal  au  cap  de  Bonne -cfpérancc,  mais  comme  il  ncn  a  vu 
que  la  femelle,  Lînnacus  a  cru  qu'elle  appartenoît  au  clievrotaîn 
à  mufc.  M,  de  BufFon  a  été  ^e  premier  qui  aît  rangé\la  grîmmç 
avec  les  gazelles,  &  après  lui  M.  Pallas  ayant  examiné  un  mâle 
de  cette  efpcce  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange,  en  a  donné 
ime  belle  &  trèsexaéle  defcrîptîon  (^i5^.  M.  Vofmaer,  Dire<5lcuF 
de  cette  Ménagerie,  fe  plaignit  amèrement  que  M.  Pallas  eût 
donné  le  premier  une  connoiflTance  exacîle  de  cet  animal  au  publîc» 
cependant  il  n'étoît  pas  capable  de  corriger  la  defcription  du 
favant  Pallas,  qgî  eft  un  excellent  Zoologue.  Etant  au  çap  de 
Bonn?  -  efptrance ,  je  fis  Tacquifition  d'une  corne  qu'on  me  donnoit 
pour  celle  d'une  chèvre  phngeante  (Duykerbok)  ;  &  j'appris  quV)n 
i'appelloit  chèvre pimgeante ,  parce  qu'elle  fe  tenoît  toujours. parmi 
les  brofTailIes ,  &  que  dès  qu'elfe  apercevoit  un  homme  elle  sVIf^^ 
voit  par  un  faut  pour  découvrir  fa  pofition  &  {t%  mouvcmens, 
après  quoi  elle  replongeoît  dans  les  broflaîlles ,  s'enfuyoît ,  &  dç 
temps  en  temps  reparoiflbit  pour  reconnoître  fi  elle  étoît  pourr 
fuîvie.  M.  Pallas  avoit  connoiffance  de  cette  chèvre  plongeante, 
parce  qu'il  l'avoit  trouvée  dans  Kolbe,  mais  il  ne  favoit  pas  qun 
c'étoit  fe  même  animal  que  la  grimme;  il  l'appelfc  en  latin  cnpra 

puTitans.  Je  fus  encore  informé  que  dans  cette  efpcce  la  femelb 

^  ■■■■'■■■   '  '  ■  I  I» 

(a)  Voyci  Iliftoire  Naturelle  ,  volume  XII,  page  j  o  S;  &  fupplfé^ 
jneut ,  volume  III,  page  j}  8. 

(b)  Nota,  C*efl  cette  même  figure  que  j'ai  donnée,  fuppicmcnt,  volf  III 
planche  XLYn 
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n'a  point  de  cornes,  mais  qu'elle  porte,  comme  le  mâle,  un 
petit  toupet  de  poil  fur  le  front;  les  cornes  n'ont  que  quatre 
pouces  de  longueur,  elles  font  droites,  noires,  ridées  d'environ 
quatre  ou  cinq  anneaux  peu  diflintHs;  elles  m'ont  paru  un  peu 
comprimées,  avec  une  flrie  fans  rides  fur  la  face  podérieure;  le 
Tefle  jufqu'à  la  pointe  en  efl  li/Te;  on  m'a  auffi  affuré  que  cette 
grinune  n'exccdoit  jamais  U  grandeur  d'un  faon  de  daim.^ 


1/6      Supplément  X  l'Histoire 
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DELA    G  A  Z  E  L  L  E 

on  C  H  E  V  R  E     SAUTANTE 

DU  CAP  DE  Bonne- ESPÉRANCE. 

J\ous  donnons  ici  (planche  xxi),  la  figure  de  cet 
animal  d'après  un  deffin  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Forfter ,  &  qu'il  a  fait  d'après  nature  vivante.  Il  me 
paroît  qu'on  doit  le  rapporter  an  genre  des  gazelles  plutôt 
qu'à  celui  des  chèvres,  quoiqu'on  l'ait  appelé  chèvre  fau^ 
tante.  L'espèce  de  ces  gazelles  eft  fi  nombreufe  dans  les 
terres  du  Cap ,  où  M.  Forfter  les  a  vues ,  qu'elles  arrivent 
quelquefois  par  milliers,  fur-tout  dans  de  certains  temps 
de  l'année,  où  elles  pafient  d'une  contrée  à  l'autre.  Il 
m'a  aflgré  qu'ayant  vu,  pendant  fbn  féjour  en  Afi^ique, 
un  grand  nombre  de  gazelles  de  plufieurs  efpèces,  il  a 
reconnu  que  la  forme  &  la  diredion  des  cornes  n'eft 
pas  un  cara6lèrç  bien  confiant,  &  que  dans  la  jnéme 
cfpèce  on  trouve  des  individus  dont  les  cornes  font  de 
différente  grandeur  &  contournées  différemment. 

Au  refte,  il  paroît  que  dans  les  terres  du  cap  de 
Bonne-efpérance ,  il  fè  trouve  deux  efpèces  de  ces  ga- 
zelles ou  chèvres  fautantes,  car  on  m'a  donné  un  defi[iii 
que  j'ai  fait  graver  (planche  xxii) ,  dont  l'animal  porte 
le  nom  de  klipfpringer ,  fauteur  de  rochers,  &  dont  nous 
parlerons  dans  l'article  fùivant.  En  comparant  fà  figure 
avec  celle  de  la  chèvre  fautante  (planche  xxi) ,  on  voit 

que 
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que  ce  fauteur  de  rochers  a  les  cornes  plus  droites  & 
moins  longues ,  la  queue  beaucoup  plus  courte ,  le  pelage 
plus  gris,  plus  uniforme  que  la  chèvre  fàutame;  ces 
différences  me  paroifTent  plus  que  fuffifantes  pour  en 
ûire  deux  efpèces  diflinéles. 

Voici  les  obfèrvations  que  M.  Forfler  a  faites  fur  la 
première  efpèce  de  ces  chèvres  fautantes,  qui  jufqu'ici 
n'étoit  pas  bien  connue. 

Les  Hollandois  du  cap  de  Bonne  -  efpérancc ,  appellent,  dît- il, 
ces  mimzux  fpringbûk ,  chèvres  fautantes;  elles  habitent  les  terres 
intérieures  de  l'Afrique,  &  n approchent  les  colonies  du  Cap, 
qu^  lorfque  la  grande  féchereffe  ou  le  manque  d'eau  &  d'herbage 
les  force  de  changer  de  lieu  ;  mais  c'eft  alors  qu'on  en  voit  des 
troupes,  depuis  dix  mille  jufqu'à  cinquante  mille,  quoiqu'elles 
foient  toujours  accompagnées  ou  fuivies  par  les  lions,  les  onces, 
les  léopards  &  les  hyènes  qu'on  appelle  au  Cap  chiens  fauv âges ^ 
qui  en  dévorent  une  grande  quantité.  L'avant -garde  de  la  troupe, 
en  s'approchant  Aqs  habitations,  a  de  l'embonpoint,  fe  corps 
d'armée  eft  en  mouis  bonne  chair,  &  l'arrière -garde  cft  fort 
maigre  &  mourant  de  faim ,  mangeant  jufqu'aux  racines  des  pUnte^ 
dans  ces  terreins  pierreux  ;  mais  en  s'en  retournant,  l'arrière -garde 
devient  à  fon  tour  plus  graffe ,  parce  qu'elle  part  la  première  & 
l'avant  -  garde ,  qui  ^lors  fe  trouve  la  dernière,  devient  plus  maigre. 
Au  refte,  ces  çhçvres  ne  font  point  peureufes  lorfqu'elles  font 
ainfi  raflemblées,  &  ce  n'e(l  même  qp'à  coups  de  fouet  ou  de 
bâton  qu*un  homme  peut  paffer  à  travers  leur  troupe.  En  les 
prenant  jeunes ,  elles  s'apprivoifent  aifément;  on  peut  les  nourrir 
de  lait,  de  pain,  de  blé,  de  fçuilles  de  choux,  &c.  les  mâles  font 
afTez  pétulans  &  méchans  même  en  domeflicité ,  '^  il^  donnent  des 
coups  de  cornes  aux  perfonnes  qu'ils  iie  connoiflent  P^is  ;  lorfqu'on 

Supplément.  Tome  VJ.  *  Zi 
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leur  jette  des  pierres»  ils  fe  mettent  en  poilu re  de  défenfe,  &( 
parent  fonvent  le  coup  de  pierre  avec  les  cornes.  Une  de  ces 
chèvres  fautantes,  âgée  de  trois  ans,  que  nous  avions  prife  au 
Cap,  &  qui  étolt  fort  farouche,  s'apprivoîfa  fur  le  Vai/Tcau^  aa 
point  de  "venir  prendre  du  pain  ^ans  la  maio ,  &  elle  devint  (1 
friande  de  tabac ,  qu  elle  en  derrtandoît  avec  empreflcmem  à  C€\x% 
qui  en  ufoient;  elle  fembloit  k  favourer  &  lavaler  avec  avidité; 
on  lui  donna  une  affez  grande  quantité  de  tabac  en  feuilte  qu'elle 
mangea  de  même  avec  les  côtes  &  les  tiges  de  ces  feuilles;  maîi 
nous  remarquâmes  en  même  temps  que  les  chèvres  d'Europe 
qu'on  avoit  embarquées  fur  le  Vaîffeau  pour  avoir  du  Iait>  man- 
geoîent   auffi   très   volontiers  du  tabac. 

Les  chèvres  fautantes  ont  une  longue  tache  blanche  qui  coîtt-» 
mence  par  une  ligne  au  milieu  du  dos,  &  finit  vers  le  croupion 
en  s'élargiflant;  cette  tache  blanche  n'eft  pas  apparente  fur  te  dos 
iorfque  l'animal  eft  tranquille,  parce  qu'elle  eft  couverte  par  les 
longs  poils  fauves  qui  Tentourent;  mais  lorfqu^il  faute  ou  bondit 
en  baiHant  la  tête,  on  voit  alors  cette  grande  tache  blandie  à 
découvert. 

Les  chèvres  fautantes  font  de  la  grandeur  its  axis  du  Bengafe, 
mais  le  corps  &  les  membres  en  font  plus  délîcaits  &  plus  défiés; 
ïes  jambes  font  plus  hautes;  le  pelage  en  général  eft  d'un  Êftivc- 
jaunâtre  ou  d'une  couleur  de  canelle  vive;  la  partie  poftérieuré 
des  pieds,  une  partie  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue '^ 
font  d'un  aflTez  beau  blanc,  à  l'exception  de  l'extrémité  dé  £1 
queue  qui  eft  noire;  le  blanc  du  ventre  eft  bordé  par  une  bande 
d'un  brun-rougeâtre,  qui  s'étend  tout  le  long  du  flanc;  il  y  à 
auffi  une  bande  de  brun  -  noirâtre  qui  defcend  depuis  fes  yèut: 
jufqu'aux  coins  de  la  bouche;  &  fur  le  front  une  autre  bande 
triangulaire  de  fauve -jaunâtre,  qui  defcend  quelquefois  jufque  Air 
le  mufeau  où  elle  finit  en  pointe,  &  qui  en  remontant  fur  le 
fommet  de  la  tête^  où  elle  s'élargit^  fe  joint  au  fauve  -  jaunâtre 
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du  de/Tus  du  corps;  le  rcfte  de  la  tête  eft  de  couleur  blanche, 
elle  eft  de  forme  obloiigiie;  les  narines  font  ctrokes  &  en  forme 
de  croilTant  ;  leur  cloifon  répond  à  la  divifion  de  la  lèvre  fupé- 
ricure  qui  eft  fendue,  &  c'eft-Ià  qu'on  remarque  un  amas  de 
petites  éminences  Iicmirphériques,  noires,  dtnuées  de  poils  & 
toujours  humides;  les  yeux  font  grands,  vifs  &  pleins  de  ï^w, 
nris  eft  de  couleur  brune  ;  fous  l'angle  antérieur  de  chaque  oeil 
il  y  a  un  lairaier  dont  l'orifice  eft  prefque  rond;  les  oreilles  foni 
à  peu-près  aufli  longues  que  la  tcle  entière;  elles  forment  d'abord 
un  tube  afl*ez  étroit,  s'élarglflent  enfuite  &  finiiTent  en  pointe 
moufle;  le  cou  efl  affez  long,  grcle  &  un  peu  comprimé  fur  les' 
côtés;  les  jambes  de  devant  paroiflent  moins  hautes  que  celles  do 
derrière  qui  font  divergentes,  de  manière  qu'en  marchant  l'animal 
femble  fe  balancer  de  côté  &  d'autre;  les  fahots  des  quatre  pieds 
font  petits,  de  forme  triangulaire  &  de  couleur  noire,  de  même 
que  les  cornes  qui  ont  environ  un  pied  de  longueur,  avec  douze 
anneaux  à  compter  depuis  la  bafe,  &  qui  fe  terminent  en  une 
pointe  iîfle. 

Il  fcmble  que  ces  chèvres  fautantes  aient  quelque  preiïcntiment 
de  l'approche  du  mauvais  temps,  fur-tout  du  vent  de  fud-eft 
qui,  au  cap  de  Bonne-efpérance,  eft  très-orageux  &  ïrès-violent; 
c'eft  alors  qu'elles  font  des  fauls  &  des  bonds,  &  que  la  tache 
blanche  qui  eft  fur  le  dos  &  le  croupion  paroît  à  découvert;  îej 
plus  vieilles  commencent  à  fauter  &  bientôt  tout  le  refte  de 
U  troupe  en  fait  de  même.  La  femelle  dans  cette  cfpèce  a  des 
cornes  ainfj  que  le  mâJe,  &  la  corne  qui  eft  iigurée  dans  le  tomft 
XII  de  l'Hiftoire  Naturelle,  eft  celle  d'un  vieux  mâle.  Au  refte» 
les  cornes  font  de  figures  fi  différentes  dans  ces  animaux,  que 
fi  on  vouloît  ranger  l'ordre  des  gazelles  par  ce  caracflèrc,  il  y 
auroit  des  chè\'res  fautantes  dans  toutes  les  dlvifions. 

Après  avoir  comparé  cette  delcription  de  M.  For(?crj 
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&  la  figure  que  nous  donnons  ici  (planche  xxi^  de  cette 
chèvre  fautante  du  Cap,  il  paroîtroit  au  premier  coup- 
d'œil  que  c'efl  Je  même  animal  que  celui  que  M.  Allamand 
appelle  hontebok,  &  dont  il  donne  la  defcription  &  la  figure 
dans  le  nouveau  fupplément  à  mon  Ouvrage,  imprimé  à 
Amfterdam  cette  année  178 1 ,  &  que  j'ai  fait  copier  ici 
(planche  XXI J;  cependant  j'avoue  qu'il  me  refte  encore 
quelque  doute  fur  l'identité  de  ces  deux  efjîèces,  d'autant 
que  la  chèvre  fautante  efl  appelée  fpringerbok,  &  non  pas 
hontebok  par  les  Holiandois  du  Cap. 

Il  fc  pourroit  donc  que  cette  chèvre  fautante ,  décrite 
par  M.  Forfter,  fiit  de  la  même  efpèce  ou  d'une  efpècc 
très-voifine  de  celle  que  M.  Allamand  a  nommée  la 
gabelle  à  botirfe  fur  le  dos,  d'autant  que  tous  deux  s'ac- 
cordent à  dire  qu'on  n'aperçoit  la  bande  blanche  qui  eft 
fur  le  dos ,  que  quand  cette  clièvre  ou  gazelle  coure  ou 
faute,  &  qu'on  ne  voit  pas  ce  blanc  lor/qu'elle  efl  en. 
repos  ;  vdci  ce  que  ce  fàvant  Naturalifie  en  a  publié 
dans  le  fupplément  à  mes  Ouvrages,  volume  IV,  éeûikm 
de  Hollande ,  page  1^2. 

DE  LA  GAZELLE  A  bourse  sur  le  dos. 

Par  M.  A  L  L  A  M  A  N  D.  ; 

jr\  V  E  C  fa  fagacité  ordinaire  »  M.  de  BofFon  a  éclaira  tout  ce 
qui  a  été  dit  jufqu'à  préfent  d embrouillé  au  fujec  des  gazelles;  il 
en  a  exactement  décrit  &  déterminé  toutes  les  diilerentes  efpèces 
^ui  font  parvenues  à  fa  conjioiflançe  ;  &  il  eu  a  connu  plus  que 
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perfonne  avant  lui;  mais  dans  la  nombreufe  lide  qu'il  nous  en  a 
donnée,  il  n'a  pas  cru  qu'il  les  avoit  toutes  comprifes.  Ces  animaux 
habitent  pour  la  plupart  l'Afrique,  dont  Imtérieur  eft  prefque 
encore  entièrement  inconnu;  aînfi  on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n'y  en  ait  nombre  d'efpèces  qui  n'ont  point  été  décrites.  La  gazelle 
dont  je  vais  parler  en  eft  une  preuve  ;  c'eft  à  M.  le  capitaine  Gordon 
que  nous  en  fommes  redevables.  Cet  Officier,  que  |'aî  eu  plus 
d'une  fois  occafion  do  nommer,  joint  à  toutes  les  connoiflances 
de  l'art  militaire,  un  vif  defir  d'enrichir  i'Hîftoire  Naturelle  de 
nouvelles  découvertes  :  c'eft  ce  qui  l'a  déterminé ,  il  y  a  quelques 
années,  à  entreprendre  un  voyage  au  cap  de  Bonne -efpérance,  & 
ï,  y  retourner  l'année  paffée ,  après  avoir  obtenu  de  la  Compagnie 
des  Indes,  un  emploi  de  confiance,  qui  ne  pouvoit  être  mieux 
exercé  que  par  lui,  mais  qui  ne  l'empêchera  point  de  poufler 
fcs  recherches  comme  Naturalifte.  Depuis  qu'il  y  eft  arrivé,  j'ai 
eu  la  fatisfaélion  d'apprendre  par  (es  lettres,  qu'il  a  déjà  découvert 
trois  animaux  qu'il  m'envoie,  &  qui  jufqu'à  préfent  n'ont  point 
été  vus  en  Europe.  En  les  attendant  avec  impatience,  je  vais 
feîre  connoître  la  gazelle  qui  fera  le  fujet  de  cet  article,  &  qu'il 
avoit  placée  dans  la  Ménagerie  du  Prince  d'Orange.  C'étoît  la 
feule  qui  fût  reftée  en  vie  d'une  douzaine  qu'il  avoi|  amenées 
avec  lui. 

Nous  fommes  redevables  du  deflîn  de  cette  gazelle  à  M.  J. 
Temminck,  Receveur  de  la  Compagnie  des  Indes,  amateur  bien 
connu  par  fa  Ménagerie  précîeufe  d'oifcaux  vivans ,  &  par  fon 
Cabinet  d'oifeaux  préparés  très-rares.  Cette  gazelle  reftemble  prcf- 
qu'en  tout  à  la  gazelle  commune,  décrite  par  M."  de  Bufibn  & 
Daubenton  (^^y^y  elle  a  les  cornes  annelces  &  contournées  de  fa 
même  façon ,  &  également  noires  ;  elle  eft  de  la  même  coaleBr, 
avec  les  mêmes  taches;  elle  eft  un  peu  plus  grande >  mm  et  qni 


^ 


(a)  Voyei  tome  XII,  pages  97  if  //j. 
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\^  <]iningue,'eft  une  raie  de  poils  blancs  longue  de  dix  pouces  « 
qui  2U  premier  coup-d'ceil  n'oflre  rien  de  particulier,  &  qui  eft 
placée  fur  la  partie  pofttTÎeure  du  dos ,  en  s  étendant  vers  l'origine 
de  la  queue  ;  quand  elle  court ,  on  eu.  ^appé  de  voir  tqut  d'un 
coup  cette  raie  s'élargir  &  Te  convertir  en  une  grande  tache  blanche 
qui  s'étend  prefque  de  coté  &  d'autre  fur  toute  la  croupç;  voici. 
comment  cela  s'opère  :  l'animal  a  fur  le  dos  une  efpèce  de  boutfe. 
£iite  par  la  peui,  qui  fe  repliatit  des  deux  côtés,  &rme  deux 
lèvres  qui  fe  touchent  prefque  ;  le  fond  de  cette  bourfe  eft  couvert. 
de  poils  blancs,  &c'eft  l'extrémité  de  ces  poils  qui,  paflant  entr& 
les  deux  lèvres,  paroit  être  une  raie  ou  ligne  bUnche;  lorfqueh, 
gazelle  court ,  cette  bourfe  s'ouvre ,  le  fond  blanc  paroit  à  décou' 
vert,  &  dès  qu'elle  s'arrête,  la  bourfe  fe  referme.  Cette  belles 
gazelle  n'a  pas  vécu  long- temps  dans  ce  pays,  elle  eft  morta. 
quelques  mois  après  fon  arrivée;  elle  étoit  fort  douce  &  craiotivea, 
la  moindre  chofe  lui  ^ifoit  peur  &  l'engageoit  à  courir.  J'ai  jot^, 
tçès-lbuveot  du  plàiiîr  de  lui  voir  ouvrir  fa  bourfe. 
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KLIPPSPRINGER  ou  SAUTEUR  DES  ROCHERS. 

Voici  la  féconde  e/pèce  de  gazelle  ou  chèvre  fautante 
dont  M."  Forfter  ont  bien  voulu  me  donner  le  deffin , 
&  que  j'ai  fait  graver  (planche  xxir).  M.  Kolbc  cft  le  feuf , 

difent-ils,  qui  ait  jamais  parlé  de  ce  bel  animal,  le  plus  lefte  de 
tous  ceux  de  fon  genre;  il  fe  tient  (mt  les  rochers  les  plus  inac- 
cefliblesy  &  lorfqu'il  aperçoit  un  homme,  il  fe  retire  d'abord  vers 
des  places  qui  font  entourées  de  précipices;  il  franchit  d'un  faut 
de  grands  intervalles  d'une  roche  à  l'autre,  &  fur  des  profondeurs 
afireufes;  &  lorfqu'il  eft  preffé  par  les  chiens  ou  les  chafleurs, 
îl  fe  laiffe  tomber  fur  de  petites  faillies  de  rocher,  où  l'on  croîroit 
^'à  pcînc  il  y  eût  aflcz  d'efpace  pour  le  recevoir;  quelquefoî* 
les  chaflturs  qui  ne  peuvent  les  tirer  que  de  très -loin  &  à  balle 
feule ,  les  bleflent  &  les  font  tomber  dans  le  fond  des  précipices* 
Leur  chair  eft  excellente  à  manger,  &  paflTe  pour  le  meilleur  gibier 
du  pays;  leur  poil  eft  léger,  peu  adhérent  &  tombe  aifément  en 
toute  faifon;  on  stn  fert  au  Cap  pour  faire  des  matelas,  &  même 
en  pique  avec  ces  poils  its  jupes  de  femmes. 

Ce  fauteur  des  rochers  eft  de  la  grandeur  de  la  chèvre  commune, 
nais  il  a  les  jambes  beaucoup  plus  longues;  fa  tête  eft  arrondie, 
elle  eft  d'un  gris-jaunâtre,  marqueté  par- ci  par-là  de  petites  raie* 
noires;  le  mufeau,  les  lèvres  &  les  environs  des  yeux  font  noirs; 
devant  chaque  œil  il  y  a  un  larmier  avec  un  grand  orifice  de  forme 
ovale;  les  oreilles  font  alfez  grandes  &  finiffent  en  pointe;  les 
cornes  ont  environ  cinq  pouces  de  longueur,  elles  font  droites 
&  liffes  à  la  pointe,  mais  ridées  de  quelques  anneaux  à  la  bafe; 
la  femelle  n'a  point  de  cornes;  ie  poil  du  corps  eft  d'un  fauve- 
Jaunâtre  ,  chaque  poil  eft  blanc  à  fa  racine  t  brun  ou  noir  au  milieu> 
Se  d'un  jaune -grif^tre  à  l'extrémité;  les  pieds  &  les  oreilles  font 
couverts  de  poiU  blanchâtres;  la  queue  eft  très -courte. 
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DU  NANGUER  if  DU  NAGOR. 

JNous  mettons  ces  deux  animaux  enfemble,  parce 
qu'ils  ont  un  cara£lère  commun,  qui  n'appartient  qu'à 
eux;  c'eft  d'avoir  les  cornes  recourbées  en  avant,  au 
]ieu  que  dans  toutes  les  autres  eipèces  de  gazelles  &  de 
chèvres,  les  cornes  font  recourbées  en  arrière  ou  tout- 
à-Êit  droites.  Jai  donné  (volume  XII ^  planche  xxxiv),  la 
figure  du  mn^\tt,&i  planche  XLVI ,  celle  du  nagor;  & 
j'ai  dit,  d'après  M.  Adanfon,  qu'il  y  avoit  trois  variétés  ou 
trois  efpèces  de  ces  animaux,  dont  la  première,  c'eft-à- 
dire  le  nanguer,  paroît  être  le  dama  des  Anciens.  M.  Pallas 
efl:  du  même  avis .  il  dit  que  la  femelle  &  le  mâle  nanguer 
ont  également  des  cornes  ;  &  il  a  remarqué,  comme  dsts 
le  kob ,  une  dirpofition  fmgulière  dans  les  dents  (a). 

La  féconde  efpèce  eft  le  nagor  :  M.  Pallas  avoit  écrit 
dans  fon  premier  Ouvrage  (Mifcellanea) ,  que  cet  aiuii}^ 
étoit  le  mazame  de  Séba  ;  mais  il  avoue  dans  (on  lècodd 
Ouvrage  ^J/j/«/tgfMy,, qu'il  s'étoit  trompé;  &  il  convient 
avec  m6\(h),  que  ce  n'efl  point  le  mazame  d'Amériquei 
mais  une  gazelle  d'Afrique. 

(a)  Solum  hujus  anima/îs  caput   cum    tornibus  vidi ,  e  quo  denth 
primorum  in  injirion  max'illâ  numtrum  phni  fingularnn  cjfe  didtci  ; 
enim  tanlùm  feiios  quorum  duo  medii  /aliffimi ,  fubobliqui ,   TtGâ  ï 
verja  ack  tefminnntnr ,  latérales  vcro parvi ,  lineares funt.   Pallas, 
iegia  Zoologie»,  pag.  8. 

(b)  HUl.  Nal.  tome  XII,  page  ^  2S  &  planche  XLYi. 
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Au  refte,  I^e^èce  du  nanguer  paroît  être  i/blée  & 
fins  variété,  mais  celle  du  nagor  a  des  e/pèces  voifines, 
dont  je  dois  la  connoiflfance  à  M."  Forfter;  ils  ont  bien 
voulu  me  donner  le  deffin  de  la  tête  d'une  de  ces  variétés 
du  nagor  du  cap  de  Bonne -e/pérance,  qui  me  paroît 
différer  du  nagor  dont  j'ai  donné  la  figure  (planche  XLVi , 
volume  XII) ,  en  ce  que  ce  nagor  du  Cap  a  le  mufèau 
un  peu  effilé,  &  les  cornes  un  peu  moins  courbées  en 
avant  que  le  nagor  du  Sénégal.  Voici  les  notices  qu'ils 
m'ont  données  à  ce  fiijet. 

La  chèvre  que  l'on  appelle  Jleenhock  ou  bouquetin,  au  cap  Je 
Bonne -efpérance,  nous  paroît  être  une  variété  du  nagor  donné 
par  M.  de  Buffon.  On  trouve  ces  animaux  fur  les  rochers  qui 
font  la  pointe  des  terres  du  cap  de  Bonne-efpérance,  &  fur  les 
plateaux  de  ces  montagnes  pierreufes  parmi  les  broHailIes;  ils 
courent  avec  une  très -grande  vîtefTe  &  font  des  fauts  de  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur;  comme  leur  chair  eft  très -bonne  à  manger» 
on  les  chafle  fans  cefle  &  Ton  en  a  beaucoup  détruit. 

Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d'une  chèvre  commune,  d'en- 
viron deux  pieds  fix  pouces  de  hauteur;  fon  poil  eft  d'un  rouge- 
brun  fur  le  dos  &  les  côtés  du  corps,  &  d'un  blanc -fale  fous 
fc  ventre;  il  y  a  au-defTus  des  yeux,  fous  le  cou  &  fur  les  ïdk%^ 
une  tache  de  cette  dernière  couleur  blanc -fale;  le  poil  des  oreilles 
eft  fauve,  elles  font  arrondies  à  leurs  extrémités;  on  voir  fous 
chaque  oeil  un  larmier  avec  un  petit  orifice  ;  les  cornes  n'ont  que 
cinq  ou  fix  pouces  de  longueur,  elles  font  noires,  ridées  à  la 
Bafe,  liftes  à  la  pointe ,  extrêmement  eftîlées  &  courbées  en  avant; 
la  queue  eft  courte,  à  peu  -près  comme  ccjle  àt^  chèvres  ordinaires. 

Une  autre  efpèce  ou  variété  du  nagor,  eft  fanîmal  que  l'ort 
appelle  au  Cap  gty^ok  ou  chèvre  grife;  elle  diffère  du  fteenbock 

Supplément.  Tome  VL  A  a 


i86      Supplément  X  l'Histoire 

par  la  couleur  de  foa  poil  qui  e(t  gris,  au  lieu  que  celui  du 
ileenbock  eft  rouge -brun.  Ce  gryfbok  eft  une  féconde  efpèce  dd 
Mgor,  il  eft  de  la  grandeur  d'une  chèvre  commune,  &  il  a 
fcs  jambes  plus  longues  que  le  fteenbock  à  proportion  du  corps; 
fott  poil  ne  paroît  gris  que  parce  qu'il  eft  mêlé  de  longs  poils 
blancs;  car  en  voyant  l'animal  de  près,  on  s'aperçoit  que  le  £bnd 
en  eft  d'un  brun-rouflàtre  ou  marron;  b  tête  &  les  pieds  font 
4*un  brua  plus  clair  que  le  corps ,  &  le  ventre  eft  d'une  coufeuc 
encore  moins  foncée  ;  ie  mufeau  eft  noir;  les  yeux  font  environnés 
de  poils  de  cette  même  couleur  noire;  if  y  a,  comme  dans  tes 
autres  chèvres,  des  larmiers  fous  les  angles  antérieurs  à^  yeux; 
les  oreilles  font  à  peu -près  de  même  longueur  que  la  tête,  elfes 
font  de  forme  ovale  &  couvertes  en  dehors  de  poih  courts  & 
sohrs  ;  les  cornes  ont  environ  cinq  pouces  de  fongueur  y  elles  font 
i)àét%  d'un  ou  deux  anneaux  à  la  bafe,  liftes  \ers^  fci  pointe  qui  eft 
firès-aiguo,  courbées  en  avant  &  de  couleiur  noii«. 

Cette  efpèce  de  nagor  fe  trouve  toujours  dans  les  plateaux 
sui-deftus  des  montagnes  parmi  les  rochers,  ks  broftàiUes  ât  b 
bruyère;  il  n'eft  pas  fi  léger  à  la  courfe  que  le  fteenbock,  car 
les  chiens  l'atteignent  quelquefois  à  la  chafte;  (a  chaiT  eft  auâi 
bonne  à  manger  que  celle  du  fteenbock,  &  on  les  trouve  quelque- 
fois enfemble  fur  les  montagnes  du  cap  de  Bonne -efpérancé. 

Une  troifième  efpèce  de  nagor  eft  le  beekbûk  ou  chhre^  p^b^ 
qui  reftemble  prefju'en  tout  ^Vi  fietnbûsh ^  à  l'exception  de  b  couleur 
du  poil  qui  eâ  beaucoup  plus  pâle ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.* 

En  comparant  ces  trois  animaux ,  d'après  les  notices 
^uc  nous  venons  de  citer ,  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  tout 
au  plus  que  deux  efpèces  dîftin<5les,  c'eft-à-dire,  le 
nagor  fteenbock  &  le  nagor  gry Ibok ,  &  (jue  le  béckbok 
Jtt'cft  qu'une  variété  du  premier* 
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v>ET  animal  me  paroît  être  une  troinème  variété  dan* 
l'efpèce  du  nagor;  voici  la  defcription  qu'en  à  donnée 
M.  AHamand ,  &  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  fans 
y  rien  ciianger. 

L'animal  dont  le  mâle  eli  repréfcnté  dam  la  planche  xnt ^  Se 
h  fèmeUe  dans  U planche  XIV  (a),  eft  nommé  par  les  HoIIandoïs, 
habitans  du  cap  de  Bonne- efpérance ,  ridrheehûk,  que  l'on  pro- 
nonce rurébûk.  C'eft  un  mot  compofL-  qui  (ignifie  chevreuil  des 
rofcaux;  ce  n'eil  pas  un  chevreuil,  alnfi  c'eft  mal  à-propoj 
qu'on  lui  en  donne  le  nom;  j'ai  cru  devoir  lui  laifler  celui  de 
nclbock  ou  ntbok.  qui  fignifie  bouc  des  rofeaux;  quoiqu'il  foit 
lu^i  compofc,  il  ne  paroîtra  point  tel  aux  François.  11  ne  m'a 
pas  été  poHîble  de  lui  conferver  celui  que  les  Hottentots  lui 
donnent;  ils  l'appellent  A,  et,  â,  en  prononçant  chacune  de  ce» 
trois  fyllabes  avec  un  claquement  de  langue  que  nous  ne  faurions 
exprimer. 

Cet  animai  n'efl  pas  un  bouc,  il  n'en  a  pas  la  barbe;  il  n'a 
pas  non  plus  toutes  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître 
les  gazelles ,  cependant  il  appartient  à  kur  clafle  plus  qu'à  toute 
autre.  M.  Gordon  qui  m'en  a  envoyé  les  devins  &  la  peau,  me 
mande,  que  quoique  la  race  de  ces  animaux  foil  afTez  nombreufe, 
ils  marchent  cependant  en  petites  troupes  ,  &  quelquefois  mémo 
ïe  mile  eft  Teul  avec  fa  femelle;  ils  fe  tiennent  près  des  fontaines, 
parmi  les  rofeaux ,  d'oîi  ils  ont  tiré  leur  nom ,  &  auffi  dans  les  bois; 
il  y  en  a  d'une  couleur  différente,  mais  qui  paroifTent  cependant 
être  de  la  même  efpèce,  qui  fe  tiennent  le  plus  fouvent  fur  iei 
montagnes. 


(s)   Vtyei  ici  pUnthet  XXJU  Ù"  XJCty. 


A  a  ij 
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Ceiix  dont  nous  parlons  ici,  ont  tout  le  deflus  du  corps  d'un 
gris -cendré;  ils  ont  le  deflbus  du  ventre,  la  gorge  &  les  fèfles 
blanches  ;  mais  ils  n'ont  point  cette  bande  rouflatre  ou  noire  qui 
fépare  la  couleur  du  ventre  d'avec  celle  du  refte  du  corps,  & 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  autres  gazelles;  leur  tête  eft 
chargée  de  deux  cornes  noires,  environnées  d'anneaux  jufqu'âu- 
delà  de  la  moitié  de  leur  longueur,  mais  ils  ne  font  pas  fort 
proéminens  ;  j'en  ai  compté  dix  fur  celles  de  ces  gazelles  dont  j'ai 
la  peau  bourrée;  ces  cornes  font  tournées  en  avant,  &  fe  ter* 
minent  par  une  pointe  lifle  &  fort  aiguë;  leur  longueur  eft 
confidérable  pour  la  taille  de  l'animal;  en  droite  ligne  elles  ont 
dix  pouces  de  hauteur,  &  en  fuivant  leur  courbure  elles  font 
longues  d'un  pied  trois  pouces;  les  oreilles  font  auflî  très-longues ^ 
elles  font  blanches  en  dedans;  près  de  chacune  d'elles  il  y  a  une 
tache  chauve  ou  fans  poils. 

Ces  animaux  ont  de  beaux  yeux  noirs  &  des  larmiers  au* 
defTous;  ils  ont  quatre  mamelles,  à  côté  defquelles  il  y  a  ces 
deux  ouvertures  dans  la  peau,  qui  forment  deux  tubes,  où  Ton 
peut  faire  entrer  le  doigt,  &  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article 
précédent  fur  les  gazelles;  leur  queue  eft  longue,  plate  &  garnie 
de  longs  poils  blanchâtres. 

M.  Gordon  m'a  envoyé  la  peau  d'un  autre  individu  de  cette 
efpèce,  qui  reflemble  tout- à -fait  par  les  cornes  à  celui  que  je 
viens  de  décrire,  mais  qui  en  diff'ère  par  fa  couleur,  qui  eft  d'un 
fauve -rouiïâtrc  très -foncé;  c'eft  apparemment  un  de  ceux  qui 
habitent  les  montagnes. 

Les  femelles  des  ritboks  reflemblent  par  leur  couleur  aux 
mâles;  mais  elles  n'ont  point  de  cornes,  &  elles  font  plus  petites, 
comme  on  pourra  le  voir  par  leurs  dimenfions,  que  je  donnerai 
à  la  fin  de  cet  article. 

Pour  trouver  ces  animaux  il  faut  aller  aflez  avant  dans  l'inté- 
rieur du  pays.  M.  Gordon  n'en  a  vu  qu'à  cent  lieues  du  Cap. 
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Leurs  cornes  tournées  en  devant,  fout  d'abord  penfer  au 
nanguer  décrit  par  M.  de  Buftbn  (bj;  mais  ce  dernier  animal  a 
les  cornes  beaucoup  plus  courbces  en  crochet  vers  leur  pointe , 
&  moins  longues  que  celles  du  rilbok;  il  eft  auffi  plus  petit,  fa 
couleur  eft  diftcrente,  &  il  y  a  fur  fon  corps  beaucoup  plus  de 
blanc.  Il  eft  vrai  que  M.  Aclanfon  a  obfervé  qu'il  y  a  trois  efpèces 
ou  varîi'tés  de  ces  nanguers,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur; 
ainfi  ia  couleur  ne  fuflit  pas  pour  prononcer  que  ces  animaux  ne 
font  pas  de  U  même  erpke  ,  mais  ce  font  les  cornes  qui  l'indiquent. 
Je  crois,  avec  M.  de  Buffon,  que  le  nanguer  eft  ie  dama  des 
Anciens;  on  ne  peut  guère  fe  refufcr  aux  preuves  qu'il  en  donne: 
or,  Pline  compare  les  cornes  du  dama  à  celles  du  chamois,  avec 
celte  feule  difièreJice,  que  ces  derniers  les  ont  tournées  en  arrière, 
au  lieu  que  dans  les  autres  elles  font  tournées  en  avant.  Ceniua, 
dit-H,  rupicapùs  in  dorjum  adunca ,  dam'is  m  adverjum.  Je  doute 
que  Pline  fe  fût  exprimé  aînfi,  CA  avoit  voulu  parler  des  cornes 
du  ritbok  ;  leur  courbure  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  cornes 
du  chamois.  Les  cornes  de  l'animal  que  M.  de  Buffon  a  nommé 
nagor^y,  leur  rcffembient  davantage,  elles  font  aufTl  dirigées  en 
avant,  mais  légèrement ,  cependant  elles  font  beaucoup  plus  courtes 
que  celles  du  ritbok,  puifqu'elles  ne  s'élèvent  pas  à  la  hauteur  de 
iix  pouces,  &  elles  n'ont  que  deux  ou  trois  anneaux  près  de  la 
bafe ,  autant  au  moins  qu'on  en  peut  juger  par  la  figure  que  M. 
de  Bufibn  en  a  donnée;  ajoutez  à  cela  que  le  nagor  a  une  queue 
fort  courte.  '  Ces  différences  paroiffent  indiquer  une  diverfité  de 
race,  &  non  pas  une  fimple  \ariélé  dans  la  nicme  efpèce.  M.  de 
Buftbn  croit  que  ce  nagor  eft  le  même  animal  que  Scba  a  repré- 
fcnié  dans  la  XLlïf  planche  .figure  }  de  fon  Ouvrage,  &c  auquel 
lia  donné  très -improprement  le  nom  de  majaneou  cerf  d' Amérique  ; 

(b)    Voyf^  le  volume  XH  de  cet  Ouvrage,  yage  lai  i^ planche  XXXV l. 
(()  fV*î  volume  Xl\,  page  tjt  iy  planche  XLVJll. 
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mais  «  prétendu  cerf  américain  a  ies  cornes  tournées  en  vetiht, 
tflez  grandes  &  enTîronnées  d'une  arête  contournée  en  fpinle» 
depuis  la  bafe  prefque  jurqu'à  Textréinité;  &  de  plus  une  fytt 
grofle  queue,  caradlères  qui  ne  conviennent  point  au  nagor. 

A  cette  occafion  je  lemarqueraî  encore  que  (a  quatrième  Aguic 
de  Umênie  planche  de  Séba,  que  |e  viens  de  citer,  ne  me  parott 
pas  repréfeiiter  le  kob  ou  la  petite  vache  brune  du  Scnégai,  comme 
le  fuppofe  M-  de  Bufton  (ÂJ,  mais  !e  bubale  qu'on  reconnoît  à 
la  conformation  de  Tes  cornes ,  &  aux  taches  noires  qu'il  a  fur  A 
les  cuifles.  M.  Pattas  l'a  bien  reconnu;  cependant  il  n'en  eft 
moins  vrai  que  Séba  s*eft  groffièrement  trompé  en  appelant 
anim^  lemamaçama ,  &  en  le  difant  originaire  de  la  nouvel 
Efpagne. 

Dimenfions  du  Rithok  mâle. 

LongQcnr  du  corps,  depuis  l'origine  de  la  queue  jufqu'au  |,ia^ 

bout  du  mufcau ^.      Ï^Xk 

Hauteur  du  tiaïn  de  devant i.    ji^^ 

1^ du  train  de  denièrê 3. 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  mufcau  julqu'à  la 
baTe  des  cornes a 

—        ■    -  des  cornes  en  ligne  droite // 

— I     ■-—  en  ruivant  la  courbure m     i^-, 

Circonfcience  de  la  bafe  de«  cornes. u       ^.''j^ 

Diftance  entre  les  pointes  des  corneJ u 

entre  leurs  bafes m 

Longueur  des  oreilles m       7; 

Diflance  entre  leurs  bafes «       ^ 

Longueur  de  la  queue :  . »     1 1 . 

*   V^yt  volume  XII,  pagl  i;i  &  jrlancht  3(LVlti. 


t  . 


■r  s.  f 


9-  6 

7-  6 

9.  6 

7-  " 
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Dimenjions  de  la  femelle  du  R'itÙok. 

Longueur  du  corpi.  depuis  l'origine  de  la  queue  jVirqu'au  y,^,,,,   ,„^,.  |.j„„_ 

bout  du  mufesu 3 . 

Hauteur  du  train  de  devant 2. 

'du  tnùn  de  deniére 2, 

Longueur  des  oreilles * 

de  la  queue //     10.     u 

DE  LA  GAZELLE  KEVEL. 

JM.»  Pallas  me  paroît  fe  tromper  en  avançant  que 
!c  Kevel  &  la  Corine  ne  font  pas  deux  espèces  différentes , 
VUBS  le  maie  &  la  femelle  dans  la  même  ejpèce  de  gabelle; 
s'il  eût  Êit  attention  que  j'ai  décrit  les  deux  fexes,  ce 
ûvanc  Naturalise  ne  ièroit  pa$  tombé  dans  cette  méfu-ifè. 
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\. 


oici  encore  une  très-jolie  gazelle,  dont  M.  Allamand 
vient  de  publier  la  defcription  dans  le  nouveau  iùpplé- 
ment  à  mon  Ouvrage  fur  les  animaux  quadrupèdes;  nous 
en  donnons  ici  la  ^gnve  ( planche  xxv),  &  croyons  ne 
devoir  rien  omettre  de  ce  qu'en  dit  ce  ^vant  Naiuralifte. 

Les  Hollandols  du  cap  de  Bonne -efpérance  donnent  le  nom 
de  hojbûh,  à  une  très-joiîe  gazelle.  Ce  mot  que  j'ai  confervé» 
ûgnificie  hue  des  tû'is ,  &  c'eftcfFcclivement  dans  les  forées  qu'on 
trouve  cette  gazelle,  Tes  cornes  ont  quelque  rapport  avec  celles", 
du  ritbok,  elles  font  dirigées  &  courbées  en  avant,  mais  fi  I^gè-, 
rement  qu'on  a  peine  à  s'en  apercevoir;  cependant  si!  n'yavoît 
que  cette  difTérence  dans  la  courbure  des  cornes,  je  n'héfiteroîs' 
pas  à  regarder  le  bofbok  comme  une  variété  dans  l'erpèce  dn- 
ritbok ,  mais  ils  diffèrent  fi  fort  à  d'autres  égards ,  qu'on  ne  peut 
guère  douter  qu'ils  n'appartiennent  à  deux  familles  dîflîndes. 

Le  bofbok  ell  plus  petit  que  le  ritbok;  la  longueur  de  fon 
corps  eft  de  trois  pieds  fix  pouces,  c'eft-à-dire,  d'environ  un 
pied  plus  courte  que  celle  du  ritbok;  il  en  diffère  encore  pitu 
parles  couleurs;  je  delTus  de  fon  corps  e(l  d'un  brun  fort  obfcur, 
mais  qui  tire  im  peu  fur  le  roux  à  la  tête  &  fous  le'  cou;  fon 
ventre  eft  blanc,  de  même  que  l'intérieur  de  fes  cuiffes  8c 
de  fes  jambes;  il  a  auffî  une  tache  blanche  au  bas  du  cou;  les 
feffes  ne  font  pas  blanches,  comme  dans  la  plupart  des  autre*- 
gazelles,  mais  la  croupe  eff  parfcmée  de  petites  taches  rondeij 
d'un  blanc  qui  fe  fait  d'abord  remarquer,  &  qui  lui  font  part 
culières;  fes  cornes  font  noires  &  torfes  en  longues  fpirales,  qi 
s'étendent  au-delà  de  la  moitié  de  leur  hauteur;  on  voit  fiir  foi 
front  une  tache  noire  ;  il  n'a  point  de  larmiers  ;  fes  oieiUes  fotit] 

longue 
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îonc^ues  &  pointues;  fa  queue  a  près  de  fix  pouces,  &  elle  eft 
girnîc;  de  longs  poils  blancs;  ila  quatre  mamelles  &  à  leur  côté 
Ls  deux  poclies  ou  tubes  qui  fe  trouxerU  dans  le  rltbok. 

Les  femelles  diiFcrent  ùts  mâles  en  ce  qu  elles  n*ont  point  de 
cornes  &  qu'elles  font  un  peu  plus  roufTes.  M.  Gordon  en  iTj'ta* 
voyant  le  deffih  de  cet  animal,  y  a  joint  la  peau  d'une  fciiielle, 
eu  j  ai  trouvé  les  mêmes  taches  blanches  qui  font  fur  la  croupe 
du  mâle. 

Les  bofboks  ne  fc  trouvent  guère  qu'à  Soixante  lieues  du  Cap  ; 
ils  fe  tiennent ,  comme  je  i  ai  déjà  dit ,  dans  les  bois  »  où  ils  fe 
font  fouvent  entendre  par  une  forte  daboiement  aflez  femblablç 
-à  celui  du  chien, 

Dimenjîons  du  Bojloh 

Longueur  du   corps,   depuis  le  bout   du  mufcau  jufqu'à   p{^  p^,,^   ^^^^ 
Toriglne  de  la  queue •* •• 3.      6.     // 

Hauteur  du  train  de  devant ^ 2.      5.      6m 

■  du  train  de  den  ière • z.     7*      Jt 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu^à  la 

bafc  des  cornes •  •  //  /•  // 

■  des  cornes •••••• //  i  o*  n 

m              des  oreilles •  • //  6.  2« 

m            de  la  queue «^  ^  €•  u^ 


'Suppléments  Tome  VU  ^  ^ 
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DE   LA    CHEVRE   BLEUE. 

i^ETTE  antilope,  dit  M.  Forfter,  cft  très  -  commune  au  cap 
^e  Bonne  •  efpérance ,  où  on  l'appelle  la  c/ùvre  bleue;  cependant 
fa  couleur  n'efl  pas  tout-à-fait  bleue,  &  encore  moins  bleu* 
célefte,  comme  Hall  Ta  fuppofé  dans  Ton  Hiftoire  des  quadru- 
pèdes, mais  feulement  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  le  bleuâtre; 
cette  couleur  n'cft  même  occaGonnée  que  par  le  reflet  du  poli 
qui  eft  hériiïe  lorfque  Fanimal  eft  vivant,  car  dès  qu'il  eft  mort» 
le  poil  fe  couche  ou  s'applique  fur  le  corps,  &  alors  tout  le 
bleuâtre  difparoît  entièrement,  &  on  ne  voit  à  fa  place  qu'une 
couleur  grife.  Cet  animal  eft  plus  grand  que  le  daim  d'Europe; 
fon  ventre  e(l  couvert  de  poils  blancs,  ainfi  que  les  pieds,  b 
touffe  de  poil  qui  termine  la  queue  eft  aufli  blanche;  &  il  y  a 
fous  chaque  œil  une  tache  de  cette  même  couleur;  la  queue  na 
que  fept  pouces  de  longueur;  les  cornes  font  noires,  ridées 
d'environ  vingt  anneaux,  un  peu  courbées  en  arrière,  &  eût 
dix -huit  ou  vingt  pouces  de  longueur;  la  femelle  en  porte 
^fli-bien  que  le  mâle. 


••  1 
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LE   CHEVREUIL  DES  INDES. 

IN  ou  s  donnons  ici  (jilanche  xxvi  ) ,  la  figure  d'un 
animai  àt^  Indes,  qui  nous  paroît  être  d'une  e/pèce 
rrès-voîfine  de  celle  de  nos  chevreuils  d'Europe,  mais 
qui  néanmoins  en  diffère  par  un  caradère  aflez  eflentiel , 
pour  qu'on  ne  puifle  pas  le  confidérer  comme  ne  formant 
qu'une  fimple  variété  dans  l'efpèce  du  chevreuil  ;  ce  carac- 
tère confifte  dans  la  ftrudure  des  os  fiipérieurs  de  la  tête , 
iiir  lefquels  font  appuyés  les  meules  qui  portent  le  bois 
de  ce  chevreuil.  C'eft  encore  au  fàvant  Profefleur  M. 
Allamand  que  je  dois  la  connoiflance  de  cet  animal,  & 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  la  defcription 
qu'il  en  a  publiée  dans  le  nouveau  fiipplément  à  mon 
Ouvrage  fiir  les  animaux  quadrupèdes. 

Nous  avons  vu  dans  les  articles  précédens,  que  l'Afrique  ren- 
ferme grand  nombre  d'animaux  qui  n'ont  jamais  été  décrits;  cela 
n'cft  pas  étonnant,  l'intérieur  de  cette  vafte  partie  du  monde 
]X>us  eft  prefque  encore  entièrement  inconnue.  On  a  plus  de  raifon 
dctre  furprîs  que  l'A  fie,  habitée  en  général  par  des  peuples  plus 
poUcés,  &"très-fréquentée  par  les  Européens,  en  fournifle  fouvent, 
dont  aucun  Voyageur  n'a  parlé  ;  nous  en  avons  un  exemple  dans 
le  jolî  animai  qui  eft  repréfenté  dans  hi planche  xvn(a)  . 

H  a  été  envoyé  de  Bengale ,  en  1778  ,  à  feu  M.»  Van  der  Stel, 
Commiftaire  de  la  ville  d'Amfterdam  ;  il  eft  arrivé  chez  lui  en 
très -bon  état,  &ilya  vécu  pendant  quelque  temps;  ignorant  le 
nom  fous  lequel  il  eft  connu  dans  le  pays  dont  il  eft  originaire, 

(a)   Voye^  dans  ce  volume,  planche  xxvi» 

Bbij 
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|e  lui  aï  donné  celui  de  chevreuil,  parce  qu^I  lui  refTembîe  par 
fon  bois  &  par  toute  fà figure,  quoiqu'il  foit  beaucoup  pUis  petit* 
Celui  de  chevrotaîn  auroit  mieux  répondu  à  fa  taille ,  mais  ceux 
dVntie  ks  chevrotains  qui  portent  des  cornes  les  ont  creufes  & 
non  pas  folides comme  le  font  celles  de  lanimal  dont  nous  parlons , 
qui  par  conséquent  en  diffère  par  un  caractère  eflentiel  ;  il  a  plus 
de  traits  de  reffemblance  avec  le  cerf;  mais  il  en  eft  trop  différent 
par  la  grandeur,  pour  qu'on  puiffe  Iwî  en  donner  le  nom,  à  peine 
a-t-îl  deux  pieds  fept  pouces  de  longueur;  &  fa  plus  giandé 
hauteur  n'éft  que  d'un  pied  &  demi. 

Le  poil  court,  dont  fon  corps  eft  couvert,  eft  blanc  depuul 
£i  racine  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur;  1  extrémité  en  cfl 
brune,  ce  qui  fait  un  pelage  gris,  où  cependant  le  brun  domine^ 
principalement  fur  le  dos  &  moins  fous  le  ventre  ;  l'intérieur  des 
cuiffes  &  le  deflbus  du  cou  font  blanchâtres  ;  les  fabots  font 
noirs  &  furmoatcs  d^une  petite  tache  blanche;  les  ergots, font 
à  peine  vifiblés. 

Sa  tcte ,  comme  celle  de  la  plupart  àt%  animaux  mâles  à  pied^ 
fourchus,  eft  chargée  de  deux  cornes  qui  offrent  des  fingularités 
bien  remarquables;  elles  ont  une  origine  commune  à  la  diftance 
de  deux  pouces  du  bout  du  mufeau  :  là  elles  commencent  à  s'écarter 
l'une  de  l'autre,  en  fhifant  un  angle  d'environ  q^jarante  degrés, 
fous  la  peau  qu'elles  foulèvent  d'une  manière  Ircs-fenfible,  enfuite 
elles  montent  en  ligne  droite  le  long  des  bords  de  ta  tête,  toujours 
recouvertes  de  la  peau  ,  mais  de  façon  que  l'œil  peut  les  fuivrc  avec 
autant  de  facilité  que  lattouchement  les  fait  découvrir,  car  elfes 
forment  fur  les  os,  auxquels  elles  font  appliquées,  une  arctc  d'un 
travers  de  doigt  d'élévation;  parvenues  au  haut  de  la  tcte,  elles 
prennent  une  autre  direélion  ^  elles  s'élèvent  perpendiculairement 
au-dcflus  de  los  frontal ,  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pouces ,  fans 
que  la  peau  qui  les  envîronne-là  de  tous  côtés  les  ait  quittées;  à 
ce  degré  d  cicvation  ;  elles  ibnt  furmootées  par  ce  qu'ôj^  nomme 
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fes  meules  &  leurs  plerrures  dans  les  cerfs;  elles  couronnent  la 
peau  qui  refte  en  deffous;  du  milieu  de  ces  meules  les  cornes 
continuent  à  monter,  mais  inégalement;  la  corne  gauche  s'élève 
jufqua  la  hauteur  de  trois  pouces,  &  elle  eft  recourbée  à  fon 
extrémité  qui  fe  termine  en  pointe;  elle  pouflc,  prefque  immé- 
diatement au-deffus  de  la  meule,  un  andouiller  dirigé  en  avant, 
de  la  longueur  d'un  demi-pouce;  la  corne  droite  n'a  que  deux 
pouces  &  demi  de  longueur,  &  il  en  fort  un  andouiller  plus- 
petit'  encore  que  celui  de  la  gauche  &  dirigé  en  arrière.  La  figure 
qui  a  été  faite  d'après  l'animal  vivant,  repréfente  bien  tout  ce. 
que  je  viens  de  dire;  ces  cornes  font  fans  écorces,  li/Tes  &  d'un 
blanc  tirant  ud  peu  fur  le  jaune;  elles  font  fans  perlures^Sc  pau 
conféquent  fans  gouttières. 

Cet  animal  n'a  pas  vécu  fort  long^temps  dans  ce  pays,  &  rie» 
n'a  indiqué  fon  âge;  ainfi  j'ignore  s'il  auroit  mis  bas  fa  tête, 
comme  les  chevreuils,  ou  fi  celle  qu'il  avoit  étoit  naiffante,  & 
feroit  devenue  plus  grande  &  plus  chargée  d'andouillers. 

Si  l'on  regarde  comme  une  portion  du  bois  cette  partie  qui 
a  fon  origine  près  du  mufeau,  qui  s'étend  fous  la  peau  de  k 
face,  &  qui  en  refte  couverte  jufqu'à  la  meule,  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  bois  ne  foit  permanent;  &  dans  ce  cas  cet  animal 
offrira,  de  même  que  la  giraflfe,  une  anomalie  très -remarquable 
flans  la  claffe  des  animaux  qui  ont  du  bois  ou  des  cornes  folides. 

Maison  fait  que  le  bois  des  cerfs, -des  daims  &  des  chevreuils^ 
pofe  fur  deux  éminences  de  l'os  frontal.  Dans  notre  chevreuil 
Indien,  ces  éminences  font  des  tubérofiiés  beaucoup  plus  élevées, 
dont  les  prolongemens  s'étendent  entre  les  yeux  jufqu'au  mufeair, 
en  s'appliquant  fortement  aux  os  du  nez,  fi  même  ils  ne  font 
pas  corps  avec  eux;  car  quelque  effort  que  j'aie  fait  pour  infinuer 
à  travers  la  peau  une  pointe  entre-deux,  il  m'a  été  impoffible  d'jr 
ïéuffir.  Comme  la  dépouille  de  cet  animal  ne  m'appartient  pas», 
|c  regrette  de  n'avoir  pas  la  permlifion  d'ealever  la  peau  que 
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couvre  ces  os,  pourfavoir  au  juftece  qui  en  cft;  quoi  qu'il  ea" 
foit ,  il  peut  mettre  bas  fa  tête  avec  autant  de  facilité  que  ie  cerf, 
puifque  pcfée  fur  le  haut  de  ces  éminences  les  meules  ne  font  pas 
plus  fortement  adhérentes  à  ce  point  d  appui  qiie  dans  les  autres 
animaux  qui  perdent  leur  bois  chaque  année;  ainfi  je  fuis  très* 
porté  à  croire  qu'il  le  perd  aufli  :  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  certain  , 
c'eft  que  cette  iingulière  conformation  en  forme  une  efpèce  |>ar-> 
ticulicre  dans  la  clafle  des  ruminans ,  &  non  pas  une  fimple  variété  » 
tel  qu'eft  le  cuguacu  apara  du  Breili ,  qui  eft  à  peu  -  près  <ie  la 
même  grandeur. 

Au  milieu  du  front,  entre  les  deux  prolongemens  At^  tube* 
rôfités,  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  une  peau  molle,  pli/Tée  & 
élaflique,  dans  les  plis  de  laquelle  on  remarque  une  fubftaiioft 
glanduleufe ,  d'où  il  fuinte  une  matière  qui  a  de  Todeun 

Il  a  huit  dents  incifives  dans  la  mâchoire  inférieure ,  âc  fix 
dents  molaires  à  chaque  côté  iit^  deux  mâchoires;  il  a  de  plus 
deux  crochets  dans  la  mâchoire  fupérîeure ,  comme  le  cerf,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  chevreuil  d'Europe;  ces  crochets 
fe  projettent  tant  foit  peu  en  dehors,  &  ils  font  une  légère 
împreflion  fur  la  lèvre  inférieure. 

II  a  de  beaux  yeux  bien  fendus,  au-defTous  font  deux  larmiers 
très -remarquables  par  leur  grandeur  &  leur  profondeur,  commt 
ceux  du  cerf;  ces  larmiers  qui  manquent  au  chevreuil  avec.fes 
(deux  dents  en  crochets,  m'ont  fait  dire  ci-deflus,  qu'il  avoît 
plus  de  traits  de  reflemblance  avec  le  cerf  qu'avec  ce  dernier  animal. 

Il  a  la  langue  fort  longue,  il  s'en  fervoit  non  -  feulement  à 
nettoyer  fes  larmiers,  mais  encore  {ts  yeux,  &  quelquefois  même 
il  la  pou/Toit  au-delà. 

St%  oreilles  ont  trois  pouces  en  longueur;  elles  font  placées  à 
un  demi -pouce  de  didance  de  la  partie  inférieure  àt&  éminences 
qui  foutiennent  le  bois;  fa  queue  eft  fort  courte ^  mais  aflez  large^ 

i^lie  eil  blanche  ien  de/ToMs^ 


DES^  Animaux  quadrupèdes.      199 

La  figure  de  cet  animal  avoît  la  même  grâce  &  la  même 
élégance  que  celle  de  notre  chevreuil  ordinaire,  il  paroîffoic 
même  être  plus  lefte  &  plus  éveillé;  il  n'aimoit  pas  à  être  touché 
de  ceux  qu'il  ne  connoifToît  point;  il  prenoît  cependant  ce  qu'ils 
lui  préfentoient  ;  il  mangeoît  du  pain ,  des  carottes  &  toutes  fortes 
4Tierbes;  il  étoit  dans  un  parc  où  il  entra  en  chaleur  dans  les 
mois  de  mars  &  d'avril;  il  y  avoit  avec  lui  une  femelle  d'axis 
qu'il  tourmentoit  beaucoup  pour  la  couvrir,  mais  il  étoit  trop 
petit  pour  y  réuflîr;  il  mourut  pendant  l'hiver  1779. 

Voici  (ts  dimenfions. 

Longueur  du   corps,  depuis  le  bout  du  mufcau  jufqu'à  pjej,.  p^^^  „  ^^ 
Torigine  de  la  queue 2.     7.      t 

Hauteur  du  train  de  devant i.     ^.      g  ' 

Hauteur  du  train  de  derrière '     i ,      6.     0 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux 

oreilles a       y,     ^ 

Diflance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'extrcmitc  des  prolon- 
gemens  des  cminences  de  l'os  frontal  qui  foutiennent 
le  bois //       2*      jr 

Longueur  de  ces  prolongemens  jufqua  Tendroit  où  lis 

s'élèvent  au-deiïus  de  la  tête •  •  •      n       j,     # 

■   I  des  cminences  de  l'os  frontal  qui  font  recouvertes 

de  la  peau,  &  terminées  par  les  meules h       j,     # 

de  la  corne  gauche,  depuis  la  meule  jufqua  fon 
extrémité  en  ligne  droite n       ^.      g 

de  fon  andouilier.  • • h       m       6. 


de  la  corne  droite ,  depuis  fa  meule  jufqu'à  fon 


extrémité • •  •      9       2.      im 

■        de  fon  andouiller  •  .  .  •  • a       u       ^r 


Diflance  entre  les  cornes  mefurée  fur  Tos  frontal »      z,     Sr 


I 


• 
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Circonfcrencc  des  cornes  lu-dcfTous  de  Iz  meule ii  2. 

Longueur  des  oreilles »  j. 

Longueur  des  yeux  d'un  angle  à  l'autre >  •  •-  a  X. 

LirgeUT  des  oreilles a  z. 

Ouverture  des  yeux > • .  •  .  .  «  /; 

Longueur  de  lu  queue 0  j. 

'Clrconfâence  du  itiufeou  derrière  les   niTeaux ti  ^, 

de  Is  tête  entre  les  cornet  Se  les  oreilles a  1 1. 

^             du  milieu  du  cou I>  a 

m     .         du  corps ,  derrière  les  jambes  de  devant i .  5). 

—  -           du  milieu  du  corps i*  10. 

■       ■    du  coips  devant  les  jamEwt  de  deiiière. >...  i.  y. 


PI  .:KJz:n.paij.  ai>n 
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DU     R  E  N  N  R  (a) 

iN  o  u  S  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  au  fiijèt 
du  craquement  qui  fè  fait  entendre  dans  tous  les  mou- 
vemens  du  Renne,  une  ob/ervation  que  M.  le  marquis 
d'Amezaga  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer.    On 

pourroit  croire,  dit- il,  que  ce  bruit  ou  craquement  vient  des 
pinces  du  pied  qui  fe  frapperoient  l'une  contre  l'autre  comme 
des  caflagncties ,  d'autant  que  les  rennes  ont  le  pied  long  &  plat. 
Je  cherchai  à  reconnoître  d'où  provenoit  ce  bruit  dans  les  rennes 
que  le  Roî  de  Suède  avoit  envoyés  à  S.  A.  S.  M.**^  le  Prince  de 
Condé ,  je  le  demandai  aux  Lappons  qui  les  avoient  amenés  ;  ils 
touchèrent  afTez  légèrement  l'un  de  ces  rennes,  &  j'entendis  le 
craquement  fans  pouvoir  diftînguer  d'où  il  venoît;  l'animal  avoit 
été  touché  fi  foiblement  qu'il  n'avoit  pas  même  changé  de  place; 
je  jugeai  dès -lors  que  le  bruit  ne  venoit  pas  de  {t%  pinces;  je 
TOC  mis  furie  ventre,  &  fans  faire  marcher  le  renne,  je  guétaî 
le  moment  où  il  lèveroit  fon  pied;  dès  qu'il  fît  ce  mouvementi 
j'entendis  l'articulation  du  pied  faire  le  bruit  que  j'avois  entendu 
d'abord ,  mais  plus  fort ,  parce  que  ce  mouvement  avoit  été  plus 
-grand;  je  reftai  dans  la  même  attitude  pour  m'affurcr  du  craque- 
ment dans  les  pieds  de  derrière  comme  dans  ceux  de  dçVant; 
j'entendis  aufTi  celui  du  genou,  mais  bien  moins  fort  que  ^eiuj 
du  pied,  celui  du  jarret  ne  s'entend  prefque  pas. 

Ces  rennes  font  morts  tous  deux  à  Chantilly  de  ia 
même  maladie;  c'eft  une  inflammation  à  la  gorge,  depui^ 
ia  langue  jufqu'aux  farouches  du  poumqp.  On  ^ç^xl^}^}^ 

(a)  Suite  de  l'addition  à  rarticle  du  Renne;  'fiipplémeru,  vèhimt 
JJI, page .t2j.: .  .  '\      *•!•.•'.  ^    .   i'j/.»[    .•; 'l  .,     :    ,1 
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être  pu  les  guérir  en  leur  donnant  des  breuvages  rafiâf- 
chiflàns ,  car  ils .  fè  portoient.  très-bien ,  &  étoient  même 
aflèz  gras  jusqu'au  jour  où  ils  ont  été  atteints  de  cette 
iriB^mmation  ;  ils.  paiiToient  comme  des  vaches,.  &  ils 
étoient  tresravidçç  de.  k  moufle,  grife  qui  s'atuche  aux 
acbres. 

Il  eft  donc  certain»  par-^  les-  obfèrvations  de  M.  he 
marquis  d'Amezaga;  que  dans  les  rennes  ce  n'eft  qu'aux 
articulations  des  os  àt^  jambes  que  fè  fait  le  craquement^ 
&  il  eft  plus  que  probable  qu'il  en  e(l  dé  même  dans 
l!élan  &  dans  les.  autreSi.  animaux  qui  font  entendre  ce 
bruit. 

En  Lapponiè  &  dans  les  provinces  feptemrionalés  de 
TAfie,  it  y  a  peut-être  plus  de  rennes  domefliques  <]ue 
de  rennes  fàuvages  ;  ;  mais  dans,  le  Groenland  les  Vbyar 
geurs  diièfit  qu'  ils.  ibnt  tous  iàu vages. 

Ces  animaux  font  timides  &  fuyards,  &  lentent  fè& 
hommes  de  loin.  Les  phis.  forts  de. ces  rennes  du  Groea- 
land,  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  génifTe  de  deux  ans^ 
&  c'eft  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'ils  font  de  la  petite 
cfpèce^  qu'Edwards  appelle  dàims  dt  Groenland ,  moîm 
grands  dé  plus  d^un  tiers  que  ceux  de  là  grande  ejpèce  ;  \t^ 
uns  &L  les  autres  perdent  leur  bois  au  printemps,  &  leur 
poil  tombe  prcfque  en  méine  temps  ;  ils  maîgriflènt  alors  ^ 

« 

&leur  pieau  devient  miaee;  mais. ea.  automne  ilsengraii^ 
iènt  &  leur  peau  s'épalifi;.  C'eil  par  cette  aiteroativr» 
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^t  M.  Anderfon  ^^^j  que  toiK  les  animaux  du  Nord 
iupportent  mieux  les  extrêmes  du  iroid  &  du  chaud; 
gras  &.  fourres  en  iiiver,  légers  &.  fècs  durant  l'c'cc  :  dans 
cette  dernière  faifon  ,  ils  broutent  l'herbe  tendre  des 
-vallons;  dans  l'autre,  ils  fouillent  fous  la  neige  &  cher- 
chent la  moufle  des  rochers. 

^i^J    Hiftoire  Naiurelle  du  Groenland. 


C  C  ij 
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D  U     L  A  M  A. 

IN  o  u  S  donnons  ici  f planche  xxvii ) ,  la  figure  d'un 
Lama ,  deffiné  d'après  nature ,  &  qui  eft  encore  actuel- 
lement vivant  (août  1777)  >  à  l'Ecole  vétérinaire  au 
château  d'AIfort.  Cet  animal  amené  des  Indes  eipagnoles^ 
en  Angleterre  ^  nous  fut  envoyé  au  mois  de  novembre 
J773  ;  il  étoît  jeune  alors,  &  fà  mère  qui  étoit  avec 
lui  eft  morte  prefqu'en  arrivant  ;  on  en  peut  voir  la  peau 
bourée  &  le  corps  injedé  fous  la  peau,  dans  le  beau 
Cabinet  anatomique  de  M.  Bourgelat. 

Quoique  cç.lama  fin  encore  jeune,  &  que  le  tranfJ3ort 
&  la  domefticité  eufïent  j&ns  doute  influé  fur  fon  accroiA 
fement,  &  Teulfent  en  partie  retardé,  H  avoit  néanmoins 
près  de  cinq  pieds  de  hauteur^  en  le  me/ùrant  en  Ifgne 
droite,  depuis  le  fommet  de  la  tête  aux  pieds  de  devant,. 
&  dans  fon  état  de  liberté  il  devient  confidérablement 
plus  grand  &  plus  épais  de  corps.  Cet  animal  eft,  dans 
le  nouveau  Continent,  le  repréfentam  du  chameau  dans 
l'ancien;  11  femble  en  être  un . beau  dimiriutif,  car  fa 
figure  eft  élégante ,  &  fans  avoir  aucune  des  difformités 
du  chameau,  il  Initient  néanmoins  par  plufieurs  rapports  & 
lui  reffemble  à  plufieurs  égards  ;  comme  le  chameau,  i£ 
eft  propre  à  porter  des  Êirdeaux;  il  a  le  poil  laineux^ 
ks  jambes  affez  minces,  les  pieds  courts  &  conformés 
à  peu-près  comme  les  jambes  &  les  pieds  du  chameau; 
mais  il  en  difîere  en  ce  qu'il  n'a  point  de  boffe,  quil 
a  ia  queue  courte >  les  oreilles  longues,  &  qu'en  générât 
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il  eft  beaucoup  mieux  fait  &  d'une  forme  plus  agréabk 
par  les  proportions  du  corps  ;  fon  cou  long  bien  couvert 
de  laine ,  &  fà  tête  qu'il  lient  toujours  haute,  lui  donnent 
tin  air  de  noblefTe  &  de  légèreté  que  la  Nature  a  refufé 
au  chameau;  fès  oreilles  longues  de  fept  pouces,  fiir 
deux  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur,  fe  terminent 
en  pointe  &  fc  tiennent  toujours  droites  en  avant;  elles 
ibnt  garnies  d'un  poil  ras  &  noirâtre;  la  tcte  eft  longue^ 
légère  &  d'une  forme  élégante;  les  yeux  font  grands, 
noirs  &  omés  dans  les  angles  internes  de  grands  poils 
noirs;  le  nez  eft  plat  &  les  narines  /ont  écartées;  la 
lèvre  fiipérieure  eft  fendue  &  tellement  feparée  au-devant 
des  mâchoires,  qu'elle  laifTe  paroître  les  deux  dents 
încifives  du  milieu,  qui  font  longues  &  plates,  &  au 
nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  inférieure;  ces  dents- 
încifives  manquent  à  la  mâchoire  fupérieure,  comme 
dans  les  autres  animaux  ruminans:  il  y  a  feulement  cin(| 
mâchelières  en  haut  comme  en  bas  de  chaque  côté ,  ce 
qui  Élit  en  tout  vingt  dents  mâchelières  &  quatre  rnciTives  ; 
ia  tête,  le  defliis  du  corps,  de  la  croupe,  de  la  queue 
&  des  jambes,  font  couverts  d'un  poil  laineux  couleur 
de  mufc  un  peu  vineux,  plus  clair  fur  les  joues,  fous  le 
cou  &  for  la  poitrine,  &  plus  foncé  for  les  cuifïcs  & 
les  jambes,  où  cette  couleur  devient  brune  &  prefque 
noire;  le  fommet  de  la  tête  eft  auffi  noirâtre,  &  c'eft 
de-là  que  part  le  noir  qui  fo  voit  for  le  front,  le  tour 
^ts  yeux,  le  nez,  les  narines,  la  lèvre  fupérieure  & 
ia  moitié  des  joues  ;  la  laine  c^ui  eft  fur  le  cou  cil  d'u» 
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brun-foncé,  &  forme  comme  une  crinière  qui  prend  Ja 
fommet  de  la  tête  &  va  te  perdre  fur  le  garot  ;  cette 
même  couleur  brune  s'étend ,  mais  en  diminuant  de 
teinte  Jùrie  dos,  &  y  forme  une  bande ^d'un  brun  fbible^ 
ks  cuifTcs  font  couvertes  d'une  grande  laine  fur  les  parties 
poftérieures,  &  cette  longue  laine  eft  en  aflez  gros  fiocom; 
les  jambes  ne  font  garnies  que  d'un  poil  ras  d'un  brun- 
noirâtre;  les  genoux  de  devant  font  remarquables  pjr 
leur  grofièur,  au  lieu  que  dans  les  jambes  de  derrière 
il  fe  trouve  vers  ^e  milieu  un  elpace  fous  Ja  peau  qui 
cft  enfoncé  d'environ  deux  pouces  :  lec  pieds  font  fé- 
parés  en  deux  doigts  ;  la  corne  du  fàbst  de  chaque  doigt 
efl  longue  de  plus  d'un  pouce  &  demi,  &  cette  corne 
eft  noire,  lilfe,  plate  fur  â  &ce  interne,  &  arrondie  lin 
(i  face  externe  ;  les  cornes  du  fàbot  des  pieds  de  derrière 
font  fmgulières  en  ce  qu'elles  forment  un  crochet  à  leurs 
extrémités  -,  le  tconçon  de  la  queue  a  plus  <l'un  pied  dé 
longueur,  il  .eft  couvert  d'une  laine  aflèz  -courte;  cette 
«jueue  reflèmble  à  une  houpe ,  l'animal  ]a  porte  droite» 
foit  en  marchant,  foit  en  courant,  &  même  lorfqu'il.^ 
en  repos  &.  couché. 

fîblk     IHUCtl.     UnM 

Longueur  du  Lan» -•*;....■....•..;■.....  ;,  4.  ;f«' 

Hauteur  du  train  de  devant. ...  ; 3.  3.  « 

■Hauteur  du  ttain  4e  derrière ^..,...  ...^  3.  6.  » 

Hauteur  du  xentte  au-defTus  de  terre. l,  9.  ^ 

.Longueur  de  la  tète  du  bout  des  lèvres  à  l'occiput. .  a  11.  a" 

Cet  animal  eft  fort  doux,  Tl  n'a  ni  colère  ni  méchant  | 
cctc ,  il  eft  même  careflànt  ;  M  fè  laiflè  monter  par  cdtn  < 
qui  le  nourrit,  &  ne  refiiferoit  pas  le  même  fêrvice  « 
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ïTautres;  il  marche  au  pas,  trotte  &  prend  même  une 
ffpèce  de  galop.  Lorfqu'il  cfi  en  libené,  il  bondit  &  fè 
rouie  fur  Mierbe.  Ce  jama  que  je  décris  étoit  un  mâle; 
on  a  obiêrvé  qu'il  paroîi  fouvent  être  excité  par  le  be/bin 
d'amour;  il  urine  en  arrière,  &  la  verge  cfi  petite  pour 
la  groflêur  de  fbn  corps;  ii  avoit  pafTé  plus  de  dix -huit 
mois  (ans  boire  au  mois  de  mai  dernier  ;  &  il  me  paroît 
que  iaboifibn  ne  lui  efl  pas  uéccfTaire,  attendu  la  grande 
abondance  de  JàJive  dont  l'intérieur  de  /à  bouche  efl 
continuellement  humeélc. 

On  lit  dans  le  Voyage  du  commodore  Byron  fa/, 
qu'on  trouve  des  guanaques.  c'eft-à-dire,  des  lamas,  à 
l'île  des  Pinguins,  &  dans  l'intérieur  des  terres  jufqu'au 
cap  des  Vierges,  qui  forme  au  Nord  rentrée  du  détroit 
de  Magellan;  ainfi  ces  animaux  ne  craignent  nullement 
le  froid  ;  dans  leur  état  de  nature  &  de  liberté  ils  marchent 
ordinairement  par  troupes  de  fbixante  ou  quatre-vingts, 
&  ne  fe  lailfeni  point  approcher  ({>),  cependant  ils  font 
îrcs-aifés  à  apprivoi/cr,  car  les  gens  de  l'équipage  du 
Yaiflcau  de  Byron,  s'ctant  failis  d'un  jeune  lama,  dont 
on  admiroit  la  jolie  figure,  ils  l'apprivoisèrent  au  point 
qu'il  venoit  leur  lécher  les  mains.  Le  commodore  Byron 
&  le  capitaine  Wallis ,  comparent  cet  animal  au  daim  pour 
la  grandeur,  la  forme  &  la  couleur  ;  mais  Wallis  eft  tombé 
i  dans  l'erreur  en  difant  qu'il  a  une  boffe  fur  !e  dos. 

(a)   Voyt\  le  tome  I  du  premier  Voyage  de  Cook  ,/?.  2  S  &  3^, 
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DE    LA    VIGOGNE. 

iNo US  donnons  \c\  (planche  xxviiij ,  la  figure  d'uni 
Vigogne  mâle,  qui  a  été  deflinée  vivante  à  rÉcoIe 
vétérinaire  en  1774,  &  dont  la  dépouille  empaillée  iè 
voit  dans  le  Cabinet  de  M.  Bourgelat;  cet  animal  cft 
plus  petit  que  le  lama,  &  voici  {es  dimenfions. 

Longueur  du  corps  mefuré  en  ligne  droite,  depuis  ^xtà»,  pouca.  npicic 
le  bout  du  nez  jufqu'ii  l'origine  de  la  queue.  •  ; . .      4.      4.      5. 

Hauteur  du  train  de  devant •  • • .  2.  4.  p. 

Hauteur  du  train  de  derrière • .  •  •  •  z.  6.  2. 

Hauteur  du  ventre  au-deflus  de  terre i.  8.  # 

Longueur  de  la  tête •  •  •  •  • k  6.  6. 

Longueur  des  oreilles.  .••••••••• t  4.  3, 

Largeur  des  oreilles • •••  0  i.  j. 

Grandeur  de  i'œil. •••••••• •• a  i.  4, 

Diflance  entre  l'œil  &  le  bout  du  mufeau //  3  •  9, 

Longueur  de  la  queue  avec  fa  laine.  •  •••••••.••  0  8.  9. 

La  vigogne  a  beaucoup  de  rapport  &  même  de  veC- 
fèmbiance  avec  le  lama,  mais  elle  eft  d'une  forme  plys 
légère;  fes  jambes  font  plus  longues  à  proportion  dy 
corps,  plus  menues  &  mieux  faites  que  celles  du  lama; 
ià  tête,  qu'elle  porte  droite  &  haute  fur  un  cou  long  & 
délié,  lui  donne  un  air  de  légèreté,  même  dans  Tétat  de 
repos ,  elle  eft  auffi  plus  courte  à  proportion  que  la  têtç 
du  lama,  elle  eft  large  au  front  &  étroite  à  l'ouverture 
de  la  bouche ,  ce  qui  rend  la  phyfionomie  de  cet  animal 

fine 
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fine  &  vive,  &  cette  vivacité  de  phyfionomîe  eft  encore 
fort  augmentée  par  fès  beaux  yeux  noirs,  dont  i'orbite 
cft  fort  grande  ayant  feize  lignes  de  longueur  ;  l*os  fupé- 
rieur  de  Torbîte  eft  fort  relevé ,  &  la  paupière  inférieure 
eft  blanche;  le  nez  eft  aplati,  &  les  nafëaux  qui  font  écartés 
Tun  de  l'autre  font,  comme  les  lèvres,  d'une  couleur 
brune,  mêlée  de  gris,  la  lèvre  fùpérieure  eft  fendue 
comme  celle  du  lama ,  &  cette  féparation  eft  aflez  grande 
pour  laifler  voir  dans  la  mâchoire  inférieure .  deux  deilts 
incifives  longues  &  plates. 

La  vigogne  porte  auffi  les  oreilles  droites,  longues 
&  fe  terminant  en  pointe  ;  elles  font  nues  en  dedans  & 
couvertes  en  dehors  d'un  poil  court;  la  plus  grande 
partie  du  corps  de  Tanimal  eft  d'un  brun-rougeâtre  tirant 
fur  le  vineux ,  &  le  refte  eft  de  couleur  ifàbelle  ;  le  deflbus 
de  h  mâchoire  eft  d'un  blanc-jaune;  la  poitrine,  le  deftbus 
du  ventre ,  le  dedans  des  cuifles  &  le  dcflbus  de  la  queue 
font  blancs  ;  la  laine  qui  pend  fous  la  poitrine  a  trois 
pouces  de  longueur ,  &  celle  qui  couvre  le  corps  n'a 
guère  qu'un  pouce;  l'extrémité  de  la  queue  eft  garnie 
de  longue  laine.  Cet  animal  a  le  pied-fourchu,  féparé 
en  deux  doigts  qui  s'écartent  lorfqu'il  marche  ;  les  fàbots 
font  noirs,  minces,  plats  par- deftbus  &  convexes  par- 
dedùs ,  ils  ont  un  pouce  de  longueur  fur  neuf  lignes  de 
hauteur  &  cinq  lignes  de  largeur  ou  d'empattement- 

Cette  vigogne  a  vécu  quatorze  mois  à  l'Ecole  vété- 
rinaire ,  &  avoît  pafle  peut  •  être  autant  de  temps  en 
Sujpplémem.  Tome  VL  D  d 
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Angleterre,  cependant  elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près 
aufTi  privée  que  le  lama  ;  elle  nous  a  auffi  paru  d'un  naturel 
moins  fèniîble,  car  elle  ne  donnoit  nulle  marque  d'atta- 
chement à  la  perfbnne  qui  la  fbignoit,  elle  cherchoit 
même  à  mordre  lor/qu'on  vouloit  la  contraindre,  &  elle 
fbuffloit  ou  crachoit  continuellement  au  vifàge  de  ceux 
qui  l'approchoient  ;  on  lui  donnoit  du  fon  fec  &  quelque- 
fois détrempe  dans  Teau  ;  elle  n'a  jamais  bu  d'eau  pure 
ni  d'aucune  autre  liqueur,  &  il  paroît  que  la  vigogne  a , 
comme  le  lama,  une  fi  grande  abondance  de  fàlive^ 
qu'ils  n'ont  nul  befoin  de  boire;  enfin  elle  jette,  comme 
le  lama,  fbn  urine  en  arrière,  &  par  toutes  ces  reflem- 
blances  de  nature,  on  peut  regarder  ces  deux  animaux 
comme  des  efpcces  du  même  genre,  mais  non  pasadez 
voifmes  pour  fè  mêler  enfèmble. 

Lorfque  j'ai  écrit,  en  1766,  l'hiftoire  du  lama  &  de 
la  vigogne,  volume XIII ,  ]t  croyois qu'il  n'y  avoit  dans 
ce  genre  que  ces  deux  e/pèces,  &  je  pen(bis  que  l'alpaco 
ou  alpaca  étoit  le  même  animal  que  la  vigogne  fous  un 
nom  différent;  l'examen  que  j'ai  fait  de  ces  deux  animaux, 
&  dont  je  viens  de  rendre  compte,  m'avoit  encore 
confirmé  dans  cette  idée;  mais  j'ai  été  récemment  in- 
formé que  l'alpaca  ou  paco ,  forme  une  troifième  efpècc 
qu'on  peut  regarder  comme  intermédiaire  entre  le  lama 
&  la  vigogne.  C'eft  à  M.  le  marquis  de  Nefle  que  je 
dois  ces  connoiflànces  nouvelles  ;  ce  Seigneur  aulfi  zélé 
pour  l'avancement  des  Sciences  que  pour  le  bien  public^ 
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a  même  formé  le  projet  de  J&ire  venir  des  Indes  ef- 
pagnoles,  un  certain  nombre  de  ces  animaux,  lamas, 
alpacas  &  vigognes,  pour  tâcher  de  les  naturalifèr  & 
multiplier  en  France,  &  il  fèroit  très  à  defirer  que  le 
Gouvernement  voulût  féconder  fes  vues,  la  laine  de  ces 
animaux  étant,  comme  Ton  fait,  d'un  prix  ineflimablc. 
Les  avantages  &  les  difficultés  de  ce  projet,  font  pré- 
fentés  dans  le  Mémoire  fiiivant ,  qui  a  été  donné  à  M. 
le  marquis  de  Nèfle  par  M.  Tabbé  Beliardy,  dont  le 
mérite  efl  bien  connu,  &  qui  s'eft  trouvé  à  portée,  par 
ion  long  féjour  en  Efpagne,  d'être  bien  informé. 

Le  nom  de  lama,  dit- il,  eft  un  mot  générique  que  les  Indiens 
du  Pérou  donnent  indifféremment  à  toutes  fortes  de  bêtes  à  laine. 
Avant  la  conquête  des  Efpagnols,  il  n'y  avoit  point  de  brebis  en 
Amérique;  ces  conquérans  les  y  ont  introduites,  &  les  Indiens 
du  Pérou  les  ont  appelées  lamas ,  parce  qu'apparemment,  dans 
leur  langue,  c'eft  le  mot  pour  défigner  tout  animal  laineux; 
cependant  dans  les  provinces  de  Cufco,  Potod  &  Tucuman, 
on  diftingue  trois  efpèces  de  lamas,  dont  les  variétés  leur  ont 
fait  afligner  des  noms  dlfFérens. 

Le  lama  dans  Ton  état  de  nature  &  de  liberté,  eft  un  animal 
i[ui  a  la  forme  d'un  petit  chameau;  il  eft  de  la  hauteur  d'un  gros 
ine,  mais  beaucoup  plus  long;  il  a  le  pied -fourchu  comme  les 
Bœufs;  fon  cou  a  trente  à  quarante  pouces  de  long;  fa  tête, 
qu'il  porte  toujours  haute,  reflemble  aflez  à  celle  d'un  poulain; 
une  longue  laine  lui  couvre  tout  le  corps ,  celle  du  cou  &  du 
ventre  eft  beaucoup  plus  courte. 

Cet  animal  eft  originairement  fauvage,  on  en  trouve  encore 
en  petites  troupes  fur  des  montagnes  élevées  &  froides  ;  les  naturels 
du  pays  l'ont  réduit  à   Tétat  de  domeflicité,   &  on  a  remarqué 

Ddij 
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qu'il  vit  également  dans  les  climats  chauds  comme  dans  les  plus 
froids;  il  produit  auÂi  dans  cet  état;  la  femelle  ne  £iit  qu'un 
petit  à  chaque  portée  »  &  on  n'a  pu  me  dire  de  combien  de  temps 
efl  la  geftation. 

Depuis  que  les  Efpagnols  ont  introduit  dans  le  royaume  An 

■ 

Pérou  les  chevaux  &  les  mulets ,  l'ufage  àts  lamas  eft  fort  diminué , 
cependant  on  né  laifTe  pas  de  s'en  fervir  encore»  fur- tout  pow 
les  ouvrages  de  la  campagne;  on  le  charge  comme  nous  chargeons 
nos  ânes;  il  porte  de  foixante- quinze  à  cent  livres  fur  fon  dos; 
H  ne  trotte  ni  ne  galope»  mais  fon  pas  ordinaire  eft  fi  doux» 
que  les  femmes  s'en  fervent  de  préférence  à  toute  autre  monture; 
€m  les  envoie  paître  dans  les  campagnes  en  toute  h'berté»  fan 
qu'ils  cherchent  à  s'enfuir.  Outre  le  fervice  domeftique  qu'on  en 
tire»  on  a  l'avantage  de  profiter  de  leur  laine;  on  les  tond  une 
fois  l'an»  ordinairement  à  la  fin  de  juin;  on  emploie  dans  ces 
contrées  leur  laine  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  le  crin» 
quoique  cette  laine  foit  auffi  douce  que  notre  foie  »  &  plus  belle 
que  celle  de  nos  brebis. 

Le  lama  de  la  féconde  efpèce  eft  Xalpdca.  Cet  animal  reflembb 
en  général  au  lama»  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  eft  plus  bas  de 
jambes  &  beaucoup  plus  large  de  corps;  lalpaca  eft  abfolument 
fauvage»  &  fe  trouve  en  compagnie  des  vigognes;  fa  laine  eft 
plus  fournie  &  beaucoup  plus  fine  que  celle  du  lama»  aufli 
eft -elle  plus  eftimée. 

La  troifième  efpèce  eft  la  vigogne»  qui  eft  encore  femblabfe 
au  lama»  à  la  réserve  qu'elle  eft  bien  plus  petite;  elle  eft  comme 
i'alpaca  tout -à -fait  fauvage.  Quelques  perfonnes  de  Lima  en 
nourrrffent  par  rareté  &  par  pure  curiofité  (mais  on  ignore  fi 
dans  cet  état  ces  animaux  fe  multiplient  &  même  s'ils  s'accouplent). 
Les  vigognes  dans  cet  état  de  captivité,  mangent  à  peu -près  de 
tout  ce  qu'on  leur  préfente,  du  maïs  ou  blé  de  turquîe^  du  pain 
&  toutes  (brtes  d'herbes. 
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La  laînc  de  la  vigogne  cft  encore  plus  fine  que  celle  de  i  alpaca , 
&  ce  n*cft  que  pour  avoir  fa  dépouille  qu  on  lui  fait  la  guerre  ;  il 
y  a  dans  fa  toifon  trois  fortes  de  laine ,  celle  du  dos  plus  foncée 
A  plus  fine  efl  la  plus  eflimée,  enfuite  celle  des  flancs  qui  eft 
^*une  couleur  plus  claire,  &  la  moins  aprécîée  eft  celle  du  ventre 
qui  eft  argentée.  On  diftingue  dans  le  commerce  ces  trois  fortes 
de  laine  par  la  di£férence  de  leur  prix» 

Les  vigognes  vont  toujours  par  troupes  aflez  nombreufes;  elles 
fe  tiennent  fur  la  croupe  des  montagnes  de  Cufco,  de  Potofi 
A  du  Tucuman,  dans  des  rochers  âpres  &  des  Deux  fauvages; 
elles  defcendent  dans  ks  valions  pour  paître.  Lorfqu'on  veut  le» 
cfaafler ,  on  recherche  leurs  pas  ou  leurs  crottes  qui  indiquent  les 
endroits  où  on  peut  les  trouver,  car  ces  animaux  ont  la  propreté 

&  Tinflincfl  d  aller  dépofer  leur  crotin  dans  le  même  tas 

On  commence  par  tendre  des  cordes  dans  les  endroits  par  où 
elles  pourroient  s'échapper;  on  attache  de  diftance  en  diftance  à 
ces  cordes  des  chiffons  d'étofiès  de  différentes  couleurs;  cet  animal 
eft  fi  timide,  qu'il  n'ofe  franchir  cette  foible  barrièi^;  les  chaffeurs 
£>nt  grand  bruit  &  tâchent  de  pouffer  les  vigognes  contre  quelques 
rochers  qu'elles  ne  puiffent  furmonter;  l'extrcme  timidité  de  cet 
animal  l'empêche  de  tourner  la  tcte  vers  ceux  qui  le  pourfuivent; 
dans  cet  état  il  fe  lai/fe  prendre  par  les  jambes  de  derrière ,  &  ' 
Ton  eft  fur  de  n'en  pas  manquer  un  ;  on  a  la  cruauté  de  maffacrer 
la  troupe  entière  fur  le  lieu.  II  y  a  des  ordonnances  qui  défendent 
ces  tueries,  mais  elles  ne  font  pas  obfervées.  Il  feroit  cependant 
aifé  de  les  tondre  lorfqu'ils  font  pris,  &  de  fe  ménager  une  noa*» 
telle  laine  pour  l'année  fuivante  :  ces  chaiïes  produifent  ordinaî* 
renient  de  cinq  cents  h  mille  peaux  de  vigognes;  quand  les  chafleury 
ont  le  malheur  de  trouver  quelque  alpaca  dans  leur  battue ,  leur 
chafte  eft  perdue,  cet  animal  plus  hardi  fauve  immanquablement 
les  vigognes  ;  il  franchit  la  corde  fans  s'effrayer  ni  s'embarrafier  dey 
«hifibns  ^ui  flottent^  rompt  l'enceinte  &  k$  vigo^es  le  fuivent» 
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Dans  toutes  les  Cordillières  du  nord  de  Lima ,  en  fe  rapprochant 
de  Quito,  on  ne  trouve  plus  ni  lamas,  ni  alpacas,  ni  vigognes 
dans  l'eut  fauvage  ;  cepemiant  le  lama  domeftique  eft  fort  commun 
à  Quito,  où  on  le  charge  &  on  i'eniploie  pour  tous  les  ouvrages 
de  la  campagne. 

Si  on  vouloit  fe  procurer  des  vigognes  in  vie  de  la  côte  du 
fud  du  Pérou,  il  faudroit  les  faire  defcendre  dfs  provinces  de 
Cufco  ou  Potofi  3u  port  d'Arica,  là  on  les  embarqueroit  pour 
l'Europe:  mais  la  na\  igaiîou  depuis  la  mer  du  Sud,  par  le  cap 
de  Hoin  eft  fi  longue  &  fujette  à  tant  dVvènemens,  qu'il  feroit 
peut-être  très- difficile  de  les  coiiferver  pendant  la  traverfée  ;  le 
meilleur  expédient  &  le  plus  fur,  feroit  d'envoyer  un  bàitmeDt 
exprès  dans  la  rivière  de  h  Plata;  les  vigognes  qu'on  auroîl  fut 
prendre,  fans  les  maltraiter,  dans  la  province  de  Tucuman,  fe 
trouveroient  très -à  portée  de  dtfcendre  à  Buenos -ayres,  Se  d'y 
être  embarquées:  mais  il  feroit  difficile  de  trouver  à  Buenos-ayrei 
un  bâtiment  de  retour  préparé  &  arrangé  pour  le  tranrporc  de 
trois  ou  quatre  douzaines  de  vigognes;  il  n'en  coûteroit  pas  davan^ 
tage  pour  l'armement  en  Europe,  d'un  bâtiment  delîiné  loi 
exprès  pour  cette  commiffion  ,  que  pour  le  fret  d'un  navîro^ 
trouvé  par  hafard  à  Buenos-ayres. 

II  faudtoit  en  conféquence  charger  une  raaifon  de  commereo 
à  Cadix,  de  laire  armer  un  bâtiment  cfpagnol  pour  la  rivière 
de  fa  Plata  :  ce  bâtiment  qui  feroit  chargé  en  marchaudifcs  per- 
raifes  pour  le  compte  du  commerce,  ne  feroit  aucun  tort  aux 
finances  d'Efpagne  ;  on  demanderoit  feulement  la  permiffion  d'y 
mettre  à  bord  un  ou  deux  hommes  chargés  de  la  commiffion  des 
vigognes  pour  le  retour;  ces  hommes  feront  munis  de  pafleporli 
&  de  recommandations  efficaces  du  miniftère  d'Efpagne,  pour  les 
Gouverneurs  du  pays,  afin  qu'ils  foient  aidés  dans  I*o[)(el  &  pour 
le  fuccèsde  leur  commiffion.  Il  faut  néceflairement  que  de  Buenos- 
ayres  on  donne  ordre  à  Santa -Crux  de  la  Sierra,  pour  que  d» 
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montagnes  de  Tucuman  on  y  amène  en  vie  trois  ou  quatre  dou- 
zaines de  vigognes  femelles,  avec  une  demi  -  douzaine  de  mâles, 
quelques  alpacas  &  quelques  lamas,  moitié  mâles  &  moitié  femelles. 
Le  bâtiment  fera  arrangé  de  manière  à  les  y  recevoir  &  à  les  y 
placer  commodément;  c'eft  pour  cela  qu'il  faudroit  lui  défendre 
de  prendre  aucune  autre  marchandife  en  retour,  &  lui  ordonner 
de  fe  rendre  d'abord  à  Cadix,  où  les  vigognes  fe'repoferoient, 
&  où  Ion  pourroit  enfuite  les  tranfporter  en  France.  •  . .  Une 
pareille  expédition  dans  les  termes  qu'on  vient  de  la  projeter, 
ne  fauroit  ctre  fort  coûteufe.  ...  On  pourroit  même  donner 
ordre  aux  Officiers  de  la  marine  du  Roi,  aînfi  qu'à  tous  les 
bâtîmens  qui  reviennent  de  l'île  de  France  &  de  l'Inde,  que  fi 
par  hafard  ils,  font  jetés  fur  les  côtes  de  l'Amérique  &  obligés 
d'y  chercher  un  abrit,  de  préférer  la  relâche  dans  la  rivière  de 
la  Plata.  Pendant  qu'on  feroîl  occupé  aux  réparations  du  VaifTeau , 
îl  faudroit  ne  rien  épargner,  avec  les  gens  du  pays,  pour  obtenir 
quelques  vigognes  en  vie,  mâles  &  femelles,  ainfi  que  quelques 
lamas  &  quelques  alpacas;  on  trouvera  a  Montevideo  des  Indiens 
qui  font  trente  à  quarante  lieues  par  jour,  qui  iront  à  Santa-Cruz 
de  la  Sierra,  &  qui  s'acquitteront  fort  bien  de  la  commiffion.  •  . 
Cela  feroit  d'autant  plus  facile,  que  les  Vaîfleaux  françoîs  qui 
Tcvienncnt  de  fîle  de  France  ou  de  l'Inde,  peuvent  relâcher  à 
Montevideo,  au  lieu  d'aller  à  Sainte  -  Catherine ,  fur  la  côie  du 
Brefil,  comme  il  leur  arrive  très-fouvent.  Le  Minîftre  qui  auroît 
contribué  à  enrichir  le  Royaume  d'un  animal  aufli  utile ,  pourroit 
s'en  applaudir  comme  da  la  conquête  la  plus  importante.  II  eft 
furprenant  que  les  Jéfuîtes  n'aient  jamais  fongé  à  e/Tayer  de  natu- 
ralifer  les  vigognes  en  Europe,  eux  qui,  maîtres  du  Tucuman 
&  du  Paraguai,  poflfédoient  ce  tréfor  au  milieu  de  leurs  miilions 
&  de  leurs  plus  beaux  établifTemeis. 

Ce    Mciiioire    intcrefTant    de  M.  Tabbé  Beliardy, 
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m'ayant  été  communiqué,  j'en  fis  part  à  mon  cfigM^ 
relpe^lablc  ami  M.  de  Tolozan,  Intendant  du  Commerce, 
qui  dans  toutes  les  occafions  agit  avec  zèle  pour  le  bien 
public;  ii  a  donc  cru  devoir  confulter,  fur  ce  Mémoire 
&  fur  le  projet  qu'il  contient,  un  homme  mtçlligent 
(  M.  de  la  Folie ,  Infpeéleur  général  des  ManuJ&éhires }, 
&  voici  les  oblèrvations  qu'il  a  feites  à  ce  fûjct. 

L'auteur  du  Mémoire ,  animé  d'un  zèle  très-Iouab[e  »  dit  M* 
de  la  FoIiCi  propofe  comme  une  grande  conquête  à  ùixt  par  tia 
Minière,  la  population  des  lamas  ,  alpacas  &  vigognes  en  France; 
mais  il  me  permettra  les  réflexions  fuivantes. 

Les  lamas  ainli  nomnés  par  les  Péruviens ,  &  eamtns  de  la  terré 
par  les  Efpagtiols,  font  de  faons  animaux  doiDefti({ues»  tels  que 
l'auteur  l'annonce.  On  obferve  feulement  qu'ils  ne  peuvent  point 
marcher  pendant  la  nuit  avec  leun  charges;  c*cil  b  raifon  qui 
détermina  les  £fpagnoIs  à  fe  fervir  de  mulets  &  de  chevaux.  Au 
refte ,  ne  conftdérons  point  ces  animaux  comme  bâtes  de  charge 
(nos  ânes  de  France  font  bien  préférables):  le  point  eflentiei  eft 
leur  toifon  :  non -feulement  leur  laine  efl  très-inférieuFe  &  celle 
des  vigognes,  comme  robferve  l'auteur,  mais  elle  a  une  odeur 
forte  &  défagréable  qu'il  eft  difficile  d'enlever. 

La  laine  de  Talpaca  eft  en  efiet,  comme  il  le  dit»  bien  fupé- 
rieure  à  celle  du  lama  ;  on  la  confond  tous  les  jours  avec  celle  de 
bvigogne  »  &  il  eft  rare  que  cette  dernière  n'en  fott  pas  mêlée. 

Le  lama  s'apprivoife  très-bien ,  comme  i'obferve  l'auteur, 
on  lui  objede  que  les  Efpagnols  ont  iàit  beaucoup  d'efîais  chexa 
eux  pour  y  naturaiifer   les  alpacas  &  les  vigognes.    L'auteur  i 
prétend  le  contraire,  n'a  pas  eu  à  cet  égard  des  éclaircineo! 
iidtl<:s.  Philieurs  fois  on  a  fait  venir  en  Efpagne  une  quantité  d 
ces  aiifaiaux>  &  on  a  tenté  de  les  faire  peupler;  les  cpreuva 

quVnSj 


DES  Animaux  quadrupèdes.     217 

quon  a  multipliées  à  cet  égard  ont  été  abfolument  infruiflueufes  ; 
ces  animaux  font  tous  morts,  &  c'efl  ce  qui  efi  caufe  qu'on  a 
depuis  long -temps  abandonné  ces  expériences. 

II  y  auroît  donc  bien  à  craindre  que  ces  animaux  n'éprouvaflcnt 
le  même  fort  qu'en  France;  ils  font  accoutumés  dans  leur  pays 
ï  une  nourriture  particulière,  cette  nourriture  eft  une  efpèce  de 
jonc  très-fin ,  appelé  ych ,  &  peut  -  être  nos  herbes  de  pâturages 
n'ont* elles  pas  les  mêmes  qualités,  les  mêmes  principes  nutritifs 
en^Ius  ou  en  moins. 

La  laine  de  vigogne  fait  de  belles  étoffes ,  mais  qui  ne  durent 
pas  autant  que  celles  qui  font  faites  avec  de  la  laine  des 
brebis. 

Ayant  reçu  cette  réporife  fatisfâifante  à  plufieurs  * 
égards ,  &  qui  confirme  l'exiflence  réelle  d'une  troifièmc 
efpèce,  c'efl-à-dire,  de  l'alpaca  dans  le  genre  du  lama, 
mais  qui  jfemble  fonder  quelques  doutes  fur  ia  pofHbilité 
d'élever  ces  animaux ,  ainfi  que  la  vigogne  en  Europe  : 
je  l'aî  communiquée  avec  le  Mémoire  précédent  de 
M.  Béliardy  à  plufieurs  perfbnnes  inflruites,  &  particu- 
lièrement à  M.  l'abbé  Bexon,  qui  a  £iit  fur  cela  les 
pbfèrvations  fuivantes. 

Je  remarque,  dit-il,  que  le  lama  vit  dans  les  vallées  baffes  & 
diaudes  du  Pérou,  aufC-bien  que  dans  la  partie  la  plus  froide 
de  la  Sierra,  &  que  par  conféquent  ce  n'efl  pas  la  température 
de  notre  climat  qui  pourroit  faire  obflacle  &  l'empêcher  de  s'y 
habituer. 

A  le  confidérer  comme  animal  de  monture,  fon  pas  efl  fi 
doux  que  l'on  ^tn  fert  de  préférence  au  cheval  &  à  iane;  il 
paroit  de  plus  qu'il  vit  auffî  durement  que  l'âne  ^  d'une  manière 
auffi  agrefle  &  fans  exiger  plus  de  foins  ^age  212). 

Supplément.  Tome  VL  £e 
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II  fcmble  que  les  Efpagnols  eux-mêmes  ne  favent  pas 
le  meilleur  ou  le  plus  bel  emploi  de  la  iaine  du  lama ,  puifqu'U 
cft  die  que  quûique  €ette  laine  f oit  plus  belle  que  celle  de  nos  brebis 
&  ûujfi  douce  que  la  foie ,  on  F  emploie  aux  mimes  ujages  auxquels 
nous  employons  le  crin  (page  212). 

L'alpaca,  efpèce  intermédiaire  entre  !e  lama  &  la  vigogne ,  & 
jufqu'ici  peu  connue,  même  des  Naturaliftes ,  eft  encore  entiè- 
rement fauvage  ;  néanmoins  c'eft  petit  -  être  des  trois  animaux 
Péruviens,  celui  dont  la  conquête  feroît  la  plus  intéreflante , 
puifqu'avec  une  laine  plus  fournie  &  beaucoup  plus  fine  que 
celle  du  lanîa;  lalpaca  paroit  avoir  une  conftitution  plus  forte  & 
plus  robufte  que  celle   de  la  vigogne  (ibidem). 

La  facilité  avec  laquelle  fe  font  nourries  les  vigognes  privées 
que  ion  a  eues  par  curiofité  à  Lima,  mangeant  du  maïs,  du  pain 
&  de  toutes  fortes  d'herbes;  garantit  celle  qu'on  trouveroit  à 
faire  en  grand  l'éducation  de  ces  animaux:  une  négligence  in- 
concevable nous  laifle  ignorer  fi  les  vigognes  privées  que .  Ton  a 
eues  jufqu'ici ,  ont  produit  en  domeflicité  ;  mais  je  ne  fais  aucun 
doute  que  cet  animai  focial  par  inftinél ,  foible  par  nature,  &  doué 
comme  le  mouton  d'une  timidité  douce,  ne  fe  plût  en  troupeaux 
rafTemblés,  &  ne  fe  propageât  volontiers  dans  i'afyle  d'un  parc 
ou  dans  la  paix  d'une  étable ,  &  bien  mieux  que  dans  les  vallons  . 
fauvages,  oii  leurs  troupes  fugitives  tremblent  fous  la  ferre  de 
i'oifeau  de  proie  ou  à  l'afpeél  du  chaffeûr  (voye^^  page  2 1 J )• 

La  cruauté  avec  laquelle  on  nous^dit  que  fe  font  au  Pérou 
les  grandes  chaflTes,  ou  plutôt  les  grandes  tueries  de  vigognes,  eft 
une  raifon  déplus  de  fe  hâter  de  fauver  dans  i'afyle  domeftique, 
une  efpèce  précieufe  que  ces  maffacres  a^ont  bientôt  détruite  ou 
du  moins  afFoiblie  au  dernier  point. 

Les  dangers  &  les  longueurs  de  la  navigation  par  le  cap  Hom, 
me  femblent,  comme  à  M.  Bélîardy,  être  un  grand  obftacle  ï 
tirer  les  vigognes  de  la  côte  du  Sud  par  Arica^  Cufco  ou  Potofi; 
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Se  la  véritable  route  pour  amener  ces  animaux  précieux^  feroit 
en  cflfet  de  les  faire  defcendre  du  Tucuman  par  Rio  de  la  Plata , 
jufqua  Buenos -ayres,  où  un  bâtiment  frété  exprès  &  monté  de 
gens  entendus  aux  foins  délicats  qu  exigeroient  ces  animaux  dans 
la  traverfée,  les  amèneroient  à  Cadix,  ou  mieux  encore  dans 
quelques-uns  de  nos  ports  les  plus  voifins  des  Pyrénées  ou  des 
Sevennes,  où  il  feroit  le  plus  convenable  de  commencer  l'éduca* 
tien  de  ces  animaux  dans  une  région  de  l'air  analogue  à  celle  des 
Sierras,  d'où  on  les  a  fait  defcendre. 

II  m«  refle  quelques  remarques  à  faire  fur  la  lettre  de  M.  de 
la  Folie,  qui  ne  me  paroîc  of&ir  que  des  doutes  aiïez  peu  fondés 
&  des  difficultés  aflez  légères. 

I  •**  On  a  vu  que  fi  le  cheval  &  I  ane  remportent  par  la  cpnf- 
^uice  du  fervice  fur  le  lama ,  celui-ci  à  fon  tour  leur  efl  préférable 
i  d'autres  égards;  &  d'ailleurs  I  objet  eft  bien  moins  ici  de  confi- 
dérer  ie  lama  comme  bête  de  fomme ,  que  de  le  regarder  conjoin- 
tement avec  la  vigogne  Se  l'alpaca ,  comme  bétail  à  toifon. 

2.^  Qui  peut  nous  afTurer  qu'on  ait  fait  en  Efpagne  beaucoup 
d'eifais  porur  naturalifer  ces  animaux;  &  les  efTais  fuppofés  faits, 
Font -ils  été  avec  intelligence  f  Ce  neft  point  dans  une  plaine 
chaude ,  mais ,  comme  nous  venons  de  i'infmuer ,  fur  des  croupes 
de  montagnes  voifines  de  la  région  des  neiges ,  qu'il  faut  faire 
xttrouver  aux  vigognes  un  climat  analogue  à  leur  climat  natal. 

3/  C'eft  moins  des  vigognes  venues  du  Pérou,  crue  l'on 
pourroit  efpérer  de  former  des  troupeaux,  que  de  leur H'ace  née 
en  Europe;  &  c'eft  à  obtenir  cette  race  &  à  la  multiplier  qu'il 
£tudroil  diriger  les  premiers  foins ,  qui  fans  doute  devroient  être 
grands  Se  continuels  pour  des  animaux  délicats  &  aufti  dépaïfés. 

4.*  Quant  à  l'herbe  jfcAû ,  il  eft  difficile  de  croire  qu'elle  ne 
puifte  pas  être  remplacée  par  quelques-uns  de  nos  gramens  ou  d^ 
nos  joncs;  mais  s'il  le  fàlioit  absolument,  je  propoferois  de  tranf- 
porter  l'herbe /r>i^  elle- même;  il  ne  feroit  probablement  pas  plus 
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difficile  d'en  iiire  fe  femis  que  tout  autre  femis  d'herbage,  &  II 
feroit  heureux  d'acquérir  une  nouvelle  eTp^  de  prairie  artifiddle 
avec  une  nouvefle  efpèce  de  troupeaux. 

}.*  Et  pour  b  crainte  de  voir  d^énérer  la  toifon  de  la  vigogne 
tnnfpUntée,  elle  paroit  peu  fondée;  il  n'en  efl  pas  de  la  vigogne 
comme  d'une  race  domeAique  &  làdlice  perfec^oonée,  on,  fi 
ion  veut>  dégénérée  tant  qu'elle  peut  l'être,  telle  que  la  chèvre 
d'Angora,  qui  en  c&t  quand  on  la  tranfporte  hors  de  la  Syrie» 
perd  en  peu  de  temps  fa  beauté  ;  la  vigogne  eft  dans  l'état  fauvage , 
elle  ne  pofsède  que  ce  que  lui  a  donné  la  Nature,  &  que  la 
domefticité  pourroit  fans  doute,  comme  dans  toute  autre  efpèce, 
perfèclioQDcr  pour  noire  ufage. 

J'adopte  entièrement  ces  réflexions  très  juftes  de  M. 
l'abbé  Bexon.  &  je  perfifte  à  croire  qu'il  eft  aulTi  pofTibte 
qu'il  fêroit  important  de  naturaiilèr  chez  nous  ces  trois 
eipèces  d'animaux  lî  utiles  au  Pérou ,  &  qui  paroiilènt 
û  di/polcs  à  la  domcfliché. 
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DU    MUSC. 

iNous  donnons  ici  (planche  xxix) ,  la  figure  de  Tanimal 
du  mufc,  que  j'ai  Élit  deffiner  d'après  nature  vivante. 
Cette  figure  manquoit  à  mon  Ouvrage,  &  n'a  jamais  été 
donnée  que  d'une  manière  très-incorreéle  par  les  autres 
Naturaliftes.  U  paroît  que  cet  animal,  qui  n'eft  commun 
que  dans  les  parties  orientales  de  l'Afie,  pourroit  s'ha- 
bituer &  peut-être  même  fè  propager  dans  nos  climats; 
car  il  n'exige  pas  des  foins  trop  recherchés  ;  il  a  vécu 
pendant  trois  ans  dans  un  parc  de  M.  le  duc  de  la 
Vrilliere ,  à  THermitage  près  de  Verfailles ,  où  il  n'cft 
arrivé  qu'au  mois  de  juin  1772,  après  avoir  été  trois 
autres  années  en  chemin  :  aînfi  voilà  fix  années  de  cap- 
tivité &  de  mal-aifè ,  pendant  lefquelles  il  s'eft  très- bien 
ibutenu,  &  il  n'eft  pas  mort  de  dépériffement ,  mais 
d'une  maladie  accidentelle.  On  avoit  recommandé  de 
le  nourrir  avec  du  riz  crevé  dans  Teau,  de  la^  mie  de 
pain  mêlés  avec  de  la  moufle  prife  fur  le  tronc  &  les 
branches  de  chêne;  on  a  fiiivî  exadement  cette  recette, 
il  s'eft  toujours  bien  porté,  &  fâ  mort  en  avril  1775, 
n'a  été  caufée  que  par  une  égragropile^  c'eft-à-dire ,  par 
une  pelotte  ou  gobe  de  fon  propre  poil  qu'il  avoit  détaché 
en  fe  léchant  &  qu'il  avoit  avalé.  M.  Daubenton,  de 
r Académie  des  Sciences,  qui  a  diflequé  cet  animal,  a 
trouvé  cette  pelotte  dans  la  caillette  à  l'orifice  du  pylore. 
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II  ne  craignoit  pas  beaucoup  le  froid,  néanmoins  pour 
i'en  garantir ,  on  le  tenoit  en  hiver  dans  une  orangerie , 
&  pendant  toute  cette  fàifbn  il  n'avoit  point  d'odeur  de 
mufc ,  mais  il  en  répandoit  une  aflèz  forte  en  été,  fiir- 
tout  dans  les  jours  les  plus  chauds  ;  lorfqu'il  étoit  en 
liberté ,  il  ne  marchoit  pas  à  pas  comptés  »  mais  couroit 
en  fautant,  à  peu-près  comme  un  lièvre. 

Voici  la  defcription  de  cet  animal  que  M.  de  Sève 
a  faite  avec  exactitude. 

Le  mufc  efl  un  animal  d'une  jolie  figure  ;  il  a  deux 
pieds  trois  pouces  de  longueur ,  vingt  pouces  de  hauteur 
au  train  de  derrière  ,  &  dix-neuf  pouces  fix  lignes  à  celui 
de  devant  ;  il  efl  vif  &  léger  à  la  courfe  &  dans  tous 
(es  mouvemens;  fès  jambes  de  derrière  font  confident- 
blement  plus  longues  &  plus  fortes  que  celles  de  devant. 
La  Nature  Ta  armé  de  deux  défenfcs  de  chaque  côte  de 
la  mâchoire  fupérieure.  qui  font  larges,  dirigées  en  bas 
&  recourbées  en  arrière  ;  elles  font  tranchantes  fiir  leur 
bord  poftérieur  en  fîniflant  en  pointe;  leur  longueur, 
aU'deflbus  de  la  lèvre,  eft  de  dix-huit  lignes,  &  leur  lar- 
geur d'une  ligne  &  demie;  elles  font  de  couleur  blanche» 
&  leur  fiibftance  eft  une  forte  d'ivoire;  les  yeux  font 
grands  à  proportion  du  corps,  &  Tiris  eft  d'un  brun-roux; 
le  bord  des  paupières  eft  de  couleur  noire  ainfi  que  les 
nafèaux;  les  oreilles  font  grandes  &  larges,  elles  ont 
quatre  pouces  de  hauteur,  fur  deux  pOuces  quatre  ou 
cinq  lignes  de  largeur  ;  elles  font  garnies  en  dedans  de 
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grands  poils  d'un  blanc  mêlé  dcgrifatre,  &  en  deflus  de 
poils  noirs-rouflatres  mêlés  de  gris,   comme  celui  du 
front  &  du  nez  ;  le  noir  du  front  eft  relevé  par  une 
tache  blanche  qui  fe  trouve  au  milieu  ;  il  y  a  du  fauve- 
jaunâtre  au-defTus  Sa  au-defibus  des  yeux ,  mais  le  refte 
de  la  tête  paroît  d'un  gris  d'ardoifè,  parce  que  le  poil 
y  eft  mélangé  de  noir  &  de  blanc ,  comme  celui  du  cou 
où  il  y  a  de  plus  quelques  légères  teintes  de  fauve  ;  les 
épaules  &  les  jambes  de  devant,  font  d'un  brun -noir 
ainfi  que  ies  pieds  ;  mais  cette  couleur  noire  eft  moins 
foncée  fiir  les  cuiftes  &  les  jambes  de  derrière,  où  il  y 
a  quelques  teintes  de  fauve  ;  les  pieds  font  petits ,  ceux 
de  devant  ont  deux  ergots  qui  touchent  la  terre  &  qui 
font  fitués  au  talon  ;  les  fàbots  des  pieds  de  derrière  font 
inégaux  en  longueur,  l'intérieur  étant  confidérablement 
plus  long  que  l'extérieur  ;  il  en  eft  de  même  des  ergots, 
dont  l'interne  eft  aulfi  bien  plus  long  que  l'externe  ;  tous 
les  fâbots  des  pieds  qui  font  fendus  comme  ceux  des 
chèvres ,  font  de  couleur  noire ,  ainfi  que  les  ergots  ; 
le  poil  du  deffus,  du  deffous  &  des  côtés  du  corps  eft 
noirâtre,  mélangé  de  teintes  fauves,  &  même  de  rouffâtre 
en  quelques  endroits,  parce  qu'en  général  les  poils,  & 
<ùr-tout  les  plus  longs ,  font  blancs  fur  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  tandis  que  leur  extrémité  eft  brune, 
noîrc  ou  de  couleur  fauve  ;  les  crottes  de  cet  animal  font 
très-petites,  d'un  brun  luifant  &  de  forme  alongée,  &  n'ont 
aucune  odeur,  &  le  parfum  que  l'animal  répand  dans  fa 
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cabane,  n'efl:  guère  plus  fort  que  Todeur  d'une  civette* 
Au  refte ,  le  mufc  paroît  être  un  animal  fort  doux ,  mais 
en  même  temps  timide  &  craintif;  il  eft  remuant  &  très* 
agile  dans  fes  mouvemens,  &  il  paroiffbit  fè  plaire  à 
fauter  &  à  s'élancer  contre  un  mur  qui  lui  fervoît  de 
point  d'appui  pour  le  renvoyer  à  i'oppofite. 

Comme  M.  Daubenton  a  donné  à  l'Académie  des 
Sciences  (a),  un  bon  Mémoire  au  fujet  de  cet  animal , 
nous  croyons  devoir  en  rapporter  ici  l'extrait 

L'odeur  forte  &  pénétrante  du  mufc,  dit -il,  eft  trop  fenfibb, 
pour  que  ce  parfum  n'ait  pas  été  remarqué  en  même  temps  que 
l'animal  qui  le  porte;  auffi  leur  a-t-on  donné  à  tous  les  deux  le 
mcme  nom  de  mufc.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  royaumes  6c 
Boutan  &  de  Tunquin ,  à  la  Chine  &  dans  la  Tartarie  chinoife , 
&  même  dans  quelques  parties  de  la  Tartarie  mofcovîte.  Je  croîs 
que  de  temps  immémorial  il  a  été  recherché  par  les  habltans  de 
CCS  contrées,  parce  que  fa  chair  eft  très-bonne  à  manger,  &  que 
fon  parfum  a  toujours  dû  faire  un  commerce;  mais  on  ne  fait  pas 
^n  quel  temps  le  mufc  a  commencé  à  être  connu  en  Europe  y  & 
même  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afie.  II  ne  paroît  pas  que  les 
Grecs  ni  les  Romains  aiçnt  eu  connoi (Tance  de  ce  parfum,  puiA 
qu*Ariftote  ni  ï^iînc  n'en  ont  fait  aucune  mention  dans  leurs  écrits» 
Les  auteurs  Arabes  font  les  premiers  qui  en  aient  parié  ;  Sérapion 
donna  une  defcription  de  cet  animal  dans  le  huitième  fiècle. .  • 

Je  l'ai  vu ,  au  mois  de  juillet  (  1 772),  dans  un  parc  de  M.  de 
la  Vriilière,  à  Verfailles;  Todeur  du  mufc  qui  (p  répandpîf 
de  temps  en  temps,   fuivant  la  direction   du  vent,   autour  àe 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ^  année  jyj2,  fec^nJk 
partie,  pagf  2i j  &  fuiyanUs^ 
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*renceinte  où  étoit  le  porte-mufc,  auroit  pu  me  fcrvir  de  guide 
■pour  trouver  cet  animal.  Dès  que  je  l'aperçus,  je  reconnus  dans 
(a  figure  &  dans  Ces  attitudes  beaucoup  de  refieniblance  avec  le 
chevreuil,  la  gazelle  &  le  chevrotam  ;  aucun  animal  de  ce  genre 
n'a  plus  de  ligtreiù ,  de  foupîefTe  &  de  vîvacilc  dans  les  mouve- 
mens  que  le  porte-mufc;  il  reflemble  encore  aux  animaux  ruminans 
en  ce  qu'il  a  les  pieds- fourchus.  Se  qu'il  manque  de  dents  inci- 
ïives  à  la  mklioire  Tupcrieure;  maison  ne  peut  le  comparer  qu'au 
chevrotain  pour  les  deux  dcfenfes  ou  longues  dents  canines  qui 
tiennent  à  la  mkhoire  de  delTus,  &  forient  d'un  pouce  &  demi 
»u    dehors  des  lèvres. 

La  fubrtance  de  ces  dents  cft  une  forte  d'ivoire,  comme  celle 
des  dcfenfes  du  babiroulfa  &  de  pluOeurs  autres  efpèccs  d'animaux; 
mais  les  dèfcnfes  du  porte-mufc  ont  une  forme  rrès-particulière ,  elles 
reflemblent  à  des  petits  couteaux  courbes,  placés  au-deHbus  d« 
la  gueule,  &  diriges  obliquement  de  haut  en  bas,  &  de  devant  en 
arrière,  leur  bord  ponàîeur  eft  tranchant.  ...  je  crois  qu'il  s'en 
fert  à  difFcrens  ufages,  fuivant  les  cîrconftances,  foit  pour  couper 
les  racines,  foit  pour  fe  foutenîr  dans  des  endroits  où  il  ne  peut 
pas  rrtMJver  d'autre  point  d'appui ,  foit  £nfin  pour  fe  défendre  ou 
pour  attaquer, .  .  . 

Le  porte-mufc  n'a  point  de  cornes  ;  les  oreilles  font  longues, 
droites  &  très-mobiles;  les  deux  dents  blanches  qui  fortent  de  la 
gueule  &  les  renfleniens  qu'elles  forment  à  la  lèvre  fupérieurc, 
«lonnent  à  la  phyllonomie  du  porte-mufc,  vu  de  fiice,  un  air 
fingulicr,  qui  pnurroit  le  faire  diHinguer  de  tout  autre  animal, 
i  i'exccpiion  du  chevrotain. 

Les  couleurs  du  poil  font  peu  apparentes;  au  lieu  de  couleur 
décidée,  Il  n'y  a  que  des  teintes  de  brun,  de  fau\'e  Si  de  blan* 
châtre,  qui  fcmblent  changer  lorfqu'on  regarde  l'animal  lous 
différens  points  de  vue ,  parce  que  les  poils  ne  font  colores  en 
brun  ou  en  fauve  qu'à  leur  extrémité,  le  rcftc  cft  blanc  &  paroît 
Stiff/émeiu.  Tomt  VI.  F  f 
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•ull  y  a  dw  fubftances  odoriférantes  qui  viennent  d'animaux  très- 
diflt-rens  du  porte-mufc. .  .. 

Les  caratficres  extérieurs  A\i  portc-mufc  qui  indiquent  fes  rapports 
avec  les  autres  quadruples,  font  les  pieds  -  fourchus ,  les  deux 
longues  dents  canines  &  les  huit  dents  încilives  de  la  mâchoire 
du  defius,  fans  qu'il  y  en  ait  dans  celîe  du  deffous.  Par  ces  ca- 
ra<5lères  le  porte -rnufc  rencmble  plus  au  chevrotain  qu'à  aucun 
autre  animal;  il  en  diffère  en  ce  qu'il  eft  beaucoup  pKis  grand, 
car  il  a  plus  d'un  pied  &  demi  de  hauteur ,  prifc  depuis  le  bas 
des  pieds  de  devant  jufqu'au ■  deffus  des  épaules,  tandis  que  le 
chevrotain  n'a  guère  plus  d'un  demi -pied. 

Les  dents  molaires  du  porte-mufc  font  au  nombre  de  fix  de 
chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires  :  fe  chevrotain  n'en  a  que 
quatre;  il  y  a  auHi  de  grandes  différences  entre  ces  deux  animaux, 
pour  la  forme  des  dents  molaires  &  des  couleurs  du  poil  ;  la  poche 
du  muic  fait  un  caractère  qui  n'appartient  qu'au  porte-mufc  mâle, 
la  femelle  n'a  ni  poche,  ni  jmufc,  ni  dents  canines,  fuïvant  les 
obfervations  de  M.  Gmelin,  que  j'ai  cité. 

Le  porte-mufc  que  j'ai  vu  vivant,  paroît  n'avoir  point  de 
queue.  M.  Gmelin  a  trouvé,  fur  trois  individus  de  cette  efpcce, 
au  lieu  de  queue,  un  petit  prolongement  charnu,  long  d'environ" 
un  pouce.  ...  II  y  a  des  auteurs  qui  ont  fait  repréfeiiter  le  porte- 
mufc  avec  une  queue  bien  apparente,  quoique  fort  courte.  Grew 
dit  qu'elle  a  deux  pouces  de  longueur  ;  mais  il  n'a  pas  obfervé  Û 
«cite  partie  renfermoit  des  vertèbres. 

Dans  la  defcription  que  M-  Gmelin  a  fïîte  du  portc-mufc, 
les  vifccres  m'ont  paru  rcffemblans  à  ceux  des  animaux  ruminans, 
fur -tout  les  quatre  eflomacs,  dont  le  premier  a  trois  convexités, 
comme  dans  les  animaux  fauvages  qui  ruminent.  Si  l'on  joint  ce 
caraélère  à  celui  des  deux  dents  canines  dans  la  mâchoire  du  deffus, 
le  porie-mufc  rcflemMe  plus,  par  ces  deux  caradcres,  au  cerf 
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qu'à  aucitn  autre  animal  ruminant  >  excepté  le  chevrotain ,  aacas* 
(lu'il  rumine,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire. 

Kay  dit  qu'il  e(l  douteux  que  le  porte-mufc  rumine.  Les 
gens  qui  folgnent  celui  que  j'ai  décrit  vivant ,  ne  favent  pas  s'il 
rumine;  je  ne  l'ai  pas  vu  alTez  long-temps  pour  en  juger  par 
moi-même,  mais  je  fais,  par  les  obfervatJons  de  Al.  Gmelin, 
qu'il  a  les  organes  de  la  rumination,  &  je  crois  qu'on  le  verra 
rumioer,  &c.  &c. 
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LE    C  H  EV  RO  T  A  I  N. 

appelé  à  Java  petite  Gazelle. 

IN  ou  s  donnons  ici  (planche  xxx) ,  ia  figure  d'un 
Chevrotain  venu  de  Java,  fous  ie  nom  ^t petite  gabelle ^ 
&  qui  nous  paroît  être  de  la  même  efpèce,  àurès-peu 
près,  que  celle  du  chevrotain  mémina  de  Ceyian;  les 
feules  différences  que  nous  puiffions  y  remarquer  font, 
qu'il  n'a  point,  comme  le  mémina,  de  bandes  ou  de 
livrée  fur  le  corps,  ie  poil  efl  feulement  onde  ou  jafpé 
de  noir,  fiir  un  fond  couleur  de  mufc-foncé,  avec  trois 
bandes  blanches  diflindement  marquées  fur  la  poitrine; 
le  bout  du  nez  efl  noir ,  &  la  tête  eft  moins  arrondie  & 
plus  fine  que  celle  du  mémina,  &  les  fàbots  des  pieds  font 
plus  alongés,  Ces  différences  affez  légères,  pourroient 
n'être  qu'individuelles,  &  ne  doivent  pas  nous  empêcher 
de  regarder  ce  chevrotain  de  Java,  comme  une  fimple 
variété  dans  Tefpèce  du  mémina  de  Ceyian.  Au  refle, 
nous  n'avons  pas  eu  d'autre  indication  fur  ce  petit  animal, 
qui  n'eft  certainement  pas  du  genre  des  gazelles,  mais 
de  celui  des  chevrotains. 
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LE  COCHON  DE  TERRE. 

jNous  avons  dit  &  répété  ibuvcnt  qu'aucune  e/pèce 
des  animaux  de  l'Afrique  ne  s'eft  trouvée  dans  TAmé- 
rique  méridionale,  &  que  réciproquement  aucun  des 
animaux  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  s'eft  trouvé 
dans  l*aiTcien  continent.  L'animal  dont  il  eft  ici  queftion 
a  pu  induire  en  erreur  des  Obfervateurs  peu  attentif, 
tels  que  M.  Vofinaër  ;  mais  on  va  voir ,  par  (à  defcriptîon 
4&  par  la  comparaifbn  de  fà  figure  avec  celle  des  fourmil- 
liers  d'Amérique,  qu'il  eft  d'une  e/pèce  très- différente , 
&  qu'il  n'a  guère  d'autres  rapports  avec  eux ,  que  d'être 
de  même  privé  de  dents,  &  d'avoir  une  langue  aflèz 
longue  pour  l'introduire  dans  les  fourmillières.  Nous 
avons  donc  adopté  le  nom  de  cochon  de  terre  que  Koibe 
donne  à  ce  mangeur  de  fourmis ,  de  préférence  à  celui 
de  fourmiUier,  qui  doit  être  ré/èrvé  aux  mangeurs  de 
fourmis  d'Amérique  ^puifqu'en  effet  cet  animal  d'Afri- 
que en  diff^ère  eflentiellemeni  par  l'efpèce ,  &  même  par 
le  genre-  Le  nom  de  cochon  de  terre ,  eft  relatif  à  iei 
habitudes  naturelles  &  même  à  fa  forme,  &  c'eft  celui 
fous  lequel  il  eft  communément  connu  dans  les  terres  du 
Cap.  Voici  la  defçrîption  que  M.  AUamand  a  faite  de  cet 
animal  dans  le  nouveau  fupplément  à  mon  Ouvrage. 

M.  de  BufFon  femble  ayoir  épuifé  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur 
ïcs  animaux  mangeurs  de  fourmis;  Tarticle  qu'il  en  a  dreflfé  (a)^ 


(a)  Voyei  |(e  pme  X  de  cet  Ouvrage ,  page  6/p 
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4o!t  lui  avoir  coûté  beaucoup  de  peine,  tant  i  caufe  des  recheichet 
qu'il  a  dû  faire  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de  ces  animaux ^  que  de 
h  néceffité  où  il  a  été  de  relever  les  fautes  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  avant  lui,  &  particulièrement  de  Séba.  Celui-ci  ne  les  a 
pas  feulement  mai  décrits ,  mais  i(  a  encore  rangé  parmi  eux  un 
animai  d'un  genre  très- différent. 

M.  de  Buf!bn  après  avoir  difTipé  la  confuiîon  qui  régnoit  dans^ 

rhîftoîre  de  ces  animaux,  n  admet  que  trois  efpèces  de  mangeurs' 

de  iburmis,  le  tamanoir,  le  iamandua&  celui  auquel  il  aconfervé 

ie  nom  de  fourni  illier  ;  mais  enfuite  il  a  donné  la  defcripiion  d'uiv 

Mtmal  (^ij  qui  (êmble  être  une  nouvelle  efpèce  de  tamandua^ 

l^utôt  qu'une  fimple  variété  ;  enfin  il  conclut  de  tout  ce  qu'il  a 

«lit,  que  les  mangeurs  de  fourmis  ne  fe  trouvent  que  dans  le^ 

pays  chaude  de  l'Amérique,  &  qu'ils  n'exiilent  pas  dans  l'ancien* 

continent.  II  eft  vrai  que  Defmarchais  &  Kolbe  difent  qu'il  y  en 

m  en  Afrique;  mais  le  premier  affirme  iimplemeut  la  chofe  fans^ 

CB  rien  dire  de  plus,  ni  fans  en  apporter  aucune  preuve;  quant^ 

à  Kolbe,  fon  témoignage  eft  fi  fufpeél,  que  M.  de  Buffon  a  été 

irès-autorifé  à  n'y  pas  ajouter  foi.  J'ai  penfé  comme  lui  au  fujet 

^  Kolbe ,  &  je  n'ai  point  cru  qu'il  y  eût  des  mangeurs  de  fourmis 

en  Afrique;  mais  M.  le  capitaine  Gordon  ma  tiré  de  l'erreur  oii< 

j'étoîs;  il  m'a  envoyé  la  dépouille  d'un  de  ces  animaux  tué  au 

«ip  de  Bonne  -  efpérance ,  où  ils  font  connus  fous   le  nom  de* 

cochons  de  terre;  c'eft  précifément  celui  que  Kolbe  leur  donne ,* 

mn&  je  lui  fais  réparation  d'avoir  révoqué  ici  en  doute  fa  véracité  ^ 

Se  je  fuis  perfuadé  que  M.  de  Buiiôn  lui  rendra  la  même  juflice. 

Il  eft  vrai  que  M.  Pallas  a  confirmé  le  témoignage  de  Kolbe  par 

fa  propres  obfervations  ;  il  a  donné  la  defcription  d'un  fœtus  de 

mangeurs  de  fourmis,    envoyé  du  cap  de   Bonne -efpérance  air 

Cabinet  de  S.  A.  S.  M.*^'  le  Prince  d'Orange;  mais  un  fœtus,» 

■   ■-■-■        ■   ■  ■      Il     » ■  .  ■  ■        ,1^- 

(i)   V<ye^  le  tome  IV/  des  fuppléracns,  pu^t  i'2€;  &  làglcmolie  lm.- 
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dénué  cfe  Ton  poil,  étoit  peu  propre  à  donuer  une  jufie  idée  de 
1  animal  dont  il  droit  Ton  origine ,  &  il  pouvoit  avoir  été  envoyé 
d'ailleurs  au  Cap  ;  cependant  le  nom  de  cochon  »  par  lequel  on 
Tavoit  défigné ,  a  commencé  à  me  faire  rçvenir  de  mon  préjugé 
contre  Kolbe. 

J'ai  fait  remplir  la  peau  que  M.  Gordon  m'a  envoyée i  ce  qui 
ma  très -bien  réuffi;  &  c'eft  d'après  cette  peau  bourrée  que  j*aî 
fait  graver  la  figure  de  la  planche  XI  (c).  Si  I  on  dort  appeler 
mangeur  de  fourmis  un  animal  qui  n'a  point  de  dents,  &  qui 
a  une  langue  fort  longue  qu'il  enfonce  dans  les  fburmilUères, 
pour  avaler  enfuîte  les  fourmis  qui  sV  attachent;  on  ne  peut  pas 
douter  que  celui  qui  eft  repréfenté  ici  n'en  mérite  le  nom;  co» 
pendant  il  diffère  très- fort  des  trois  efpèces  décrites  par  M,  de 
Buflfon ,  &  que  je  crois ,  avec  lui ,  être  particulières  à  l'Amérique. 

Il  eft  à  peu -près  aufli  gros  &  aufO  grand  que  le  tamanoir, 
comme  on  le  verra  par  les  dimenfions  que  j'en  donnerai.  Les 
poils  qui  couvrent  fa  tête,  le  deiïus  de  fon  corps  &  fa  queue, 
font  très- courts,  &  tellement  couchés  &  apph'qués  fur  fa  peau, 
qu'ils  femblent  y  être  collés;  leur  couleur  eft  d'un  grîs-fale,  un 
peu  approchant  de  celui  du  lapin,  mais  plus  obfcur;  fur  les  ffancs 
&  fous  le  ventre  ils  font  plus  longs  &  d'une  couleur  roufsâtre; 
ceux  qui  couvrent  les  jambes  font  auflî  beaucoup  plus  longs,  ils 
font  tout-à-fiiit  noirs  &  droits. 

Sa  tête  eft  prefque  un  cône  tronqué,  un  peu  comprimé  vcpi 
fon  extrémité;  elle  eft  terminée  par  un  plan  ou  plutôt  par  ua 
boutoir,  tel  que  celui  d'un  cochon,  dans  lequel  font  les  trous 
àti  narines,  &  qui  avance  de  près  d'un  pouce  au-delà  de  b 
mâchoire  inférieure;  celle-ci  eft  très -petite;  fa  langue  eft  longue, 
fort  mince  Se  plate ,  mais  plus  large  que  dans  les  autres  mangeurs 
de    fourmis ,  qui  font  prefque  cylindrique  ;   il  n'a  abfolument 


jV    y^V^l  J^n«  ^'^  vulumc,  planche  xxxi* 
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aucune  dent;  {ts  yeux  font  beaucoup  plus  près  des  oreilles  que 
du  mufeau,  ils  font  aflez  grands,  &  d'un  angle  à  l'autre  ils  ont 
un  pouce  de  longueur;  Tes  oreilles  a/Tez  fembiables  à  celles  des 
cochons,  s'élèvent  à  la  hauteur  de  ilx  pouces»  &  Te  terminent 
en  pointe;  elles  font  formées  par  une  membrane  prefque  auffi 
mince  que  du  parchemin,  &  couvertes  de  poils  à  peine  remar« 
quables,  tant  ils  font  courts;  j'ignore  fi  dans  l'animal  vivant  elles 
font  pendantes  comme  dans  les  tamandua;  M.  Pallas  dit  qu'elles 
le  font,  mais  il  en  juge  d'après  celles  du  foetus,  où  leur  longueur 
doit  leur  faire  prendre  cette  pofition,  fans  qu'on  en  doive  con- 
clure qu'elles  l'aient  dans  l'animal  lorfqu'il  eft  hors  du  ventre  de 
ïa  mère;  fa  queue  furpafle  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le 
corps  ;  elle  eft  fort  gro/Te  à  fon  origine ,  &  va  en  diminuant 
Jufqu'à  fon  extrémité;  fes  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts , 
ceux  de  derrière  en  ont  cinq,  tous  armés  de  forts  ongles,  dont 
les  plus  longs  font  aux  pieds  poftérieurs,  car  ils  égalent  en 
longueur  les  doigts  mêmes;  ils  ne  font  pas  pointus ,  mais  arrondis 
à  leur  extrémité ,  un  peu  recourbés  &  propres  à  creufer  la  terre  ; 
il  ne  paroit  pas  qu'il  puifle  s'en  fervir  pour  faifir  fortement  ou 
pour  fe  défendre,  comme  les  autres  mangeurs  de  fourmis  ;  ce- 
pendant  il  doit  avoir  beaucoup  de  force  dans  fes  jambes ,  qui 
font  très-grofles  proportionnellement  à  fon  corps. 

On  voit  par  cette  defcription  que  cet  animal  eft  très-différent 
du  tamanoir ,  par  fon  poil ,  fa  couleur ,  fa  tête  &  fa  queue  ;  il  fur- 
pafle  aufli  fort  en  grandeur  le  tamandua ,  dont  il  diffère  de  même 
par  fon  pelage ,  par  fa  couleur  &  par  fes  ongles  ;  je  ne  dis  rien 
de  fa  différence  avec  le  fourmillier,  avec  lequel  perfonne  ne  le 
confondra;  il  appartient  donc  à  une  quatrième  efpèce  inconnue 
jufqu'à  préfent;  &  tout  ce  que  j'en  fais  de  certain,  c'eft  que  cet 
animal  fourre  fa  langue  dans  les  foui-millières ,  qu'il  avale  les 
fourmis  qui  s'y  atuchent,  &  qu'il  fe  cache  en  terre  dans  def 
trous;  quoiqu'il  ait  une  queue  qui  reffemble  un  peu  à  celle  du 
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tamandua,  je  doute  qu'il  s'en  ferre  comme  lui  pour  Te  fufpetidre  i 
des  branches  d'arbres ,  elle  ne  me  paroît  pas  pour  cela  aflez  flexible^ 
&  les  ongles  ne  font  pas  faits  pour  grimper. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit^  on  lui  donne  au  Cap  le  nom  de  fX>chon 
de  terre  ;  mais  il  refTemble  au  cochon ,  &  cela  encore  très-impar- 
fâitement ,  uniquement  par  fa  tête  alongée ,  par  le  boutoir  qui  \z 
termine,  &  par  la  longueur  de  fes  oreilles;  d'ailleurs  il  en  diffère 
efTentieilement  par  les  dents  qu'il  n'a  pas;  par  fa  queue,  &  princi- 
palement par  fes  pieds,  auHi-bien  que  par  la  cooformatioR  de  tout 
fon  corps. 

Au  dé^ut  de  bonnes  autorités  fur  ce  qui  regarde  ce  mangeur 
de  fourmis- (car  c'eft  le  nom  que  je  crois  devoir  lui  donner,  pour 
le  dillinguer  des  tfois  efpèces  décrites  par  M.  de  Bufibn);  je  mettrai 
ici  en  note  ce  que  Kolbe  en  a  dit  (ii);  il  a  été  plus  exa<fl  dans 
la  defcription  qu'il  en  a  faite  qu'il  ne  Peft  ordinairement. 

(d)  n  La  quatrième  clpèce  des  cochons  fc  nomme  le  twcAm  de  trm  ,■  3 
»  refTemble  très-fort  aux  cochons  rouges.  (Nota.  Pourquoi  aux  cocbou 
u  rouges!  il  ne  leur  relTcnible  pas  plus  par  la  couleur  qu'aux  autres]  tJ  a 
»  feulement  la  tête  plus  longue  &  le  groin  plus  pointu»  il  n'a  abfoluincnt 
«  point  de  dents ,  Su  (es  foies  ne  font  pas  fi  fbnes;  (à  langue  eil  longue  Ot, 
V  aflïlée;  fa  queue  eft  longue;  il  a  auRt  les  jambes  longues  &  fortes;  ^ 
»  terre  iuî  ftrt  de  demeure ,  il  s'y  crcu/è  une  grotte  ,  ouvrage  qu'il  fait  avetf 
»  beaucoup  de  viracitc  &  de  promptitude,  &  s'il  a  /ëulemenc  la  tête  & 
u  les  pieds  de  devant  dans  la  terre,  il  s'y  cramponne  fi  bien ,  que  l'homme 
«  le  plus  robufle  ne  fauroî»  l'en  arracher. 

n  Loriqu'il  a  faim ,  W  va  chercher  une  fourmillicre ,  dés  qu'il  a  fait  cctt« 
«bonne  trouvaille,  il  regarde  tout  autour  de  lu!,  pour  voir  fi  tout  eflfl 
*>  tranquille  &  s'il  n'y  a  point  de  danger  ;  il  rc  mange  jamais  fans  avrfl? 
i>  pris  cette  précaution  ,  alors  il  Te  couche,  &  plaçant  fon  groin  te 
»  de  la  fourmîtlière  il  tire  ta  langue  tant  qu'il  peut ,  les  fourmis  montent^ 
n  delTiiS  en  foufe,  &  des  qu'elle  cA  bien  couverte,  il  la  retire  &  les  gob^K, 
u  tomes  ;  ce  jeu  fe  recommence  plufieurs  fois ,  &  julqu'à  ce  qu'il  foii  raffafîé. 
>  Afin  de  lu!  procurer  plus  aifément  cette  nourriture,  la  Nature  toute  fag«;,, 
»a  fait  en  forte  que  la  partie  fupérieurc  d«  cette  langue,  qui  doit  reccvc4t 
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Voici  Tes  dimenfionst 

Longueur  du  corps,  depuis  le   bout  du  mufcau  jufqua  pî^^,.  pouces.  iign«. 

l'origine  de  la  queue .  •  •  •  • 3.  $•  f 

Circonférence  du  milieu  du  corps •  2.  8.  // 

Longueur  de  la  tête //  1 1  •  // 

Sa  circonférence  entre  les  yeux  ôl  les  oreilles •  i.  i«  0 

— — — —  près  du  bout  du  mufeau u  7.  // 

Longueur  des  oreilles et  6*  11 

Difiance  entre  leurs  bafcs //  2.  // 

Longueur  des  yeux  mefurée  d'un  angle  à  Tautre u  !•  u 

Diflance  des  yeux  aux  oreilles •  •  •  •  •  a  z.  // 1 

■  au  bout  du  mufeau //  7«  // 

■  entre  les  deux  yeux,  en  ligne  droite, //  4*  // 

Longueur  de  la  queue i*  p.  u 

Sa  circonférence  près  de  Tanus i»  3*  u 

près  de  l'extrémité u  2.  // 

Longueur  des  jambes  de  devant •  •  i  •  //  // 

Sa  circonférence  près  du  corps u  i  r .  // 

■               près  du  poignet. //  6.  6. 

Longueur  des  jambes  de  derrière i«  r.  y 

Ixnr  circonférence  près  du  corps 1.  u  a 

m               près  du  talon • •  •  •  •  s/  7,  6. 


«N 


« 


les  fourmis»  e(l  toujours  couverte  &  comme  enduite  d'une  matière  vif*  ce 
qoeufe  &  gluante  qui  empêche  ces  folbles  aninuux  de  s'en  retourner,  ce 
loriqu'une  fois  leurs  jambes  y  font  empêtrées;  c'e(l-Ià  leur  manière  de  ce 
manger.  Ils  ont  la  chair  de  fort  bon  goût  &  tiès-fàine;  les  Européens  a 
&  les  Hottentots  vont  fou  vent  à  la  chafle  de  ces  animaux;  rien  n'ed  plus  m 
hait  que  de  les  tuer ,  il  ne  faut  que  leur  donner  un  petit  coup  de  bâton  ce 
fur  la  tèf^  ».  Defcrtption  du  cap  de  Bonne^ejpérance,  par  Kolbe,  totm  ///, 
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DU  RATON'CRABIER.  (a) 

IN  o  u  S  donnons  ici  (planche  xxxii) ,  la  figure  d'un 
animal  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  par  M.  de  la 
Borde,  fous  la  dénomination  impropre  de  chien-crabier ^ 
&  qui  n'a  d'autre  rapport  avec  le  crabier ,  que  l'habitude 
de  manger  également  des  crabes  ;  mais  il  tient  beaucoup 
du  raton  par  la  grandeur,  la  forme  &  les  proportions 
de  la  tête,  du  corps  &  de  la  queue;  &  comme  nous 
ignorons  le  nom  qu'il  porte  dans  fon  pays  natal,  nous 
lui  donnerons ,  en  attendant  que  nous  en  foyons  informés, 
la  dénomination  de  raron-crabier ,  pour  le  diftinguer  &  du 
raton  &  du  crabier ,  dont  nous  avons  donné  les  figures , 
volume  VIII,  planche  xuii  ;  &  fiipplément ,  volume  III ^ 
flofiche  LIV. 

Cet  animal  a  été  envoyé  de  Cayenne  avec  le  nom  & 
l'indication  fiii vante  ;   chien- crabier  adulte ,  femelle   prife 
nourriffant  trois  petits;  mais  comme  nous  venons  de   le 
dire,  il  n'a  nul  rapport  apparent  avec  le  crabier;  il  n'c« 
a  ni  la  forme  du  corps  ni  la  queue  écailleufè  ;  fà  longueur» 
depuis  le  bout  du  mufèau  ju/qu'à  l'origine  de  la  queues 
eft  de  vingt- trois  pouces  fix  lignes,  &  par  conféquent 
elle  eft  à  peu-près  égale  à  celle  du  raton,  qui  eft  de  vingt- 
deux  pouces  fix  lignes;  les  autres  dimenfions  font  propc»- 
g— ^  '  — — — ^ 

(a)  Addition  à  ce  qui  eft  dit  de  cet  animal,  fuppiément,  yol.  JII, 
page  -2  /  /. 
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tionneliement  les  mêmes  entre  ces  deux  animaux ,  à  l'ex- 
ception de  la  queue  qui  eft  plus  courte  &  beaucoup  plus 
niince  dans  cet  animal  que  celle  du  raton. 

La  couleur  de  ce  raton  -  crabier ,  eft  d'un  fauve 
mclé  de  noir  &  de  gris;  le  noir  domine  for  la  tête, 
le  cou  &  le  dos,  mais  le  fauve  eft  iàns  mélange  for 
les  côtés  du  cou  &  du  corps  ;  le  bout  du  nez  &  les 
nafèaux  font  noirs;  les  plus  grands  poils  des  moufta- 
ches  ont  quatre  pouces  de  longueur,  &  ceux  du  deflus 
de  l'angle  des  yeux  ont  deux  pouces  deux  lignes  ;  une 
bande  d'un  brun-noirâtre  environne  les  yeux  &  s'étend 
prefque  jufqu'aux  oreilles,  elle  pafle  for  le  mufeau,  fo 
prolonge  &l  s'unit  au  noir  du  fommet  de  là  tête;  le 
dedans  des  oreilles  eft  garni  d'un  poil  blanchâtre,  & 
une  bande  de  cette  même  couleur  règne  au  -  deflus  des 
yeux,  &  il  y  a  une  tache  blanche  au  milieu  du  front; 
les  joues ,  les  mâchoires ,  le  deflbus  du  cou ,  de  la  poi- 
trine &L  du  ventre ,  font  d'un  blanc-jaunâtre  :  les  jambes 
&  les  pieds ,  font  d'un  brun-noirâtre ,  celles  de  devant 
ifont  couvertes  d'un  poil  court;  les  doigts  font  longs 
&  bien  féparés  les  uns  des  autres  ;  la  queue  eft  envi- 
ronnée de  fix  anneaux  noirs,  dont  les  intervalles  font 
d'un  fauve  grifatre  ;  ce  qui  établit  encore  une  différence 
entre  cet  animal  &  le  vrai  raton,  dont  la  queue  longue, 
grofle  &  touffue,  eft  feulement  annelée  for  la  face  fo- 
périeure.  Ces  deux  espèces  de  raton  diffèrent  encore  , 
cntr'elles  par  la   couleur  du  poil,  qui,  dans  le  raton. 
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cil  (îir  le  corps  d'un  noir  mêlé  de  gris  &  de  £iuve-pâie, 
&  fur  les  jambes  de  couleur  blanchâtre;  au  lieu  que 
dans  celui-ci  il  eft  d'un  &uve  mêlé  de  noir  &  de  gris 
iùr  le  corps ,  &  d'un  brun-noirâtre  /iir  les  jambes.  Ainlï 
quoique  ces  deux  animaux  aient  plufieurs  rapports  entre 
eux ,  leurs  différences  nous  paroifTent  fuâîËintes  pour  en 
&ire  deux  elpèces  dillinâes. 
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DU    COATI. 

\^UELQ.UES  perfonnes  qui  ont  féjoumé  dans  T Amérique 
méridionale,  m'ont  informé  que  les  Coatis  produifënt 
ordinairement  trois  petits;  qu'ils  /è  font  des  tanières  en 
terre  comme  des  renards  ;  que  leur  chair  a  un  mauvais 
goût  de  venai/bn ,  mais  qu'on  peut  faire  de  leurs  peaux 
d'afTez  belles  fournie.  :?.  Us  m'ont  afluré  que  ces  animaux 
s'apprivoifènt  {o\  t  aliëment ,  qu'ils  deviennent  même  très- 
careflàns,  &  qu'ils  font  fiijets  à  manger  leur  queue  ainfi 
que  les  fapajous,  guenons  &  la  plupart  des  autres  animaux 
à  longue  queue  des  climats  chauds.  Lorfqu'ils  ont  pris 
cette  habitude  fànguinaire  on  ne  peut  pas  les  en  corriger, 
ils  continuent  de  ronger  leur  queue  &  finiflent  par  mourir, 
quelques  foins  &  quelque  nourriture  qu'on  puiffe  leur 
donner  ;  il  femble  que  cette  inquiétude  eft  produite  par 
une  vive  démangeaifon  ;  mais  peut-être  les  préferveroît-on 
du  mal  qu'ils  fe  font  en  couvrant  l'extrémité  de  la  queue 
avec  une  plaque  mince  de  métal ,  comme  l'on  couvre 
quelquefois  les  perroquets  /iir  le  ventre,  pour  les  em- 
pêcher de  fè  déplumer. 
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DU     SARIGUE. 


INous  donnons  ici  (pÎMiche  xxxiit),  la  figure  d'un 
Sarigue  qui  nous  paroît  n'être  qu'une  variété  dans  cei 
efpèce,  mais  dont  les  différences  font  néanmoins  aflTc 
grandes,  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  ie  Élire  repré- 
fenter.  Ce  farigue  fê  trouve  dans  !e  pays  des  Illinois, 
&  diffère  de  l'autre  par  la  couleur  &  par  le  poil  qui 
eft  long  fur  tout  le  corps;  il  a  !a  léte  moins  alongée  & 
entièrement  blanche  ,  à  l'exception  d'une  taclie  I 
nâtre  qui  prend  du  coin  de  l'œil  &  finit  en  s'affoibli 
du  côté  du  nez.  dont  l'extrémité  eft  la  feule  partie 
la  Éice  qui  foit  noire  ;  la  queue  eft  écailleufè  &  ftns 
dans  toute  fà  longueur .  au  lieu  que  celle  du  fàrigue 
\di  planche  XLVj  volume  X,  eft  garnie  de  poil  depuis 
origine  jufqu'à  plus  des  trois  quarts  de  fà  longueur  ; 
pendant  ces  différences  ne  me  paroiflènt  pas  fùffiiàni 
pour  conflituer  deux  efpèces:  &  d'ailleurs  comme 
climat  des  Illinois  &  celui  du  MifTipipi  où  Ce  trouvi 
le  premier  iàrîgue  ne  font  pas  éloignés;  il  y  a 
apparence  que  ce  fécond  fàrigue  n'eft  qu'une  finj] 
variété  dans  l'efpèce  du  premier. 

Longueur  <fu  corps  entier,   depuis  ie  bout  Ju  nez  jufqua  pj^^, 

l'origine  de  U  queue> • i. 

Longueur  des  oreilles /■ a 

Largeur  des  oreilles •.....* ..•..•  m 

Longueur  des  mouHachc» is 

Longueur  de  ia  queue ■ f 
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Les  oreilles  font  d'une  peau  liflè,  ftmblable  à  du 
parchemin  brun ,  fans  au£un  poil  en  dedans  ni  en  dehors  ; 
ie  poil  qui  couvre  le  corps  juiqu'à  la  queue ,  ainfi  que  les 
jambes,  eft  d'un  brun  plus  ou  moins  nuancé  de  cendré, 
&  mêlé  de  longs  poils  blancs  qui  ont  juiqu'à  deux  pouces 
trois  lignes  lùr  le  dos,  &  deux  pouces  fix  lignes  près 
de  la  queue  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  cendré  blan- 
châtre; il  y  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  le  pouce  ou 
doigt  interne  des  pieds  de  derrière,  a  un  ongle  plat 
qui  n'excède  pas  la  chair  ;  les  autres  ongles  font  blancs 
&  crochus. 


Supplcinttit,  Tome  Vf.  H  h 
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LE  SARIGUE  À  longs  poils, 

X\ovs  donnons  ici  (flanche  xxxiv),  la  figure  d'un 
Sarigue  mâle  à  longs  poils ,  qui  efl  d'un  quart  plus  gnnd 
que  le  précédent  >  &  qui  en  diffère  aullî  par  la  queue , 
qui  efl  beaucoup  plus  courte  à  proportion  ;  la  longueur 
de  ce  /àrigue  eft  de  vingt  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  mu/èau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  >  au  lieu  que 
i'autre  n'a  que  quinze  pouces  trois  lignes  ;  ia  tête  eâ 
fèmblable  dans  tous  deux,  à  l'exception  du  bout  du 
nez  qui  eft  noir  dans  le  précédent,  &  couleur  de  chair 
dans  celui-ci  ;  les  plus  grands  poils  des  mouflaches  ont 
près  de  trois  pouces  de  longueur  ;  il  y  a  encore  une  petiW:  '■-'^ 
différence,  c'eïl  que  dans  le  farigue  Illinois,  les  deux 
dents  incifives  du  milieu  de  la  mâchoire  fopérieure  font 
les  plus  petites ,  tandis  que  dans  celui-ci ,  ces  deux  méme^  j 
dents  incifives  jfbnt  les  plus  grandes;  ils  diffèrent  encort"^ 
par  les  couleurs  du  poil,  qui,  dans  ce  £trigue,  eft  brun  {\xt 
les  jambes  &  les  pieds,  blanchâtre  fur  les  doigts,,  &  rayé 
furie  corps  de  plufieurs  bandes  brunes  indécifès,  uneâr^.;^ 
Je  dos  jufqu'auprès  de  la  queue ,  &  une  de  chaque  côté  dfl^p,  J 
corps  qui  s'étend  de  l'aiffeile  jufqu'aux  cuifîès;  le  cou  «j^'-3 
roufîatre  depuis  l'oreille  aux  épaules,  &  cette  couleur  l 
s'étend  fous  le  ventre  &  domine  par  endroits  fiir  phi-  ^! 
fleurs  parties  du  corps  ;  la  queue  eft  écailleufè  &  garnie  k 
à  Ton  origine  de  poils  blancs  &  de  poils  bruns  :  nous  ne    ^< 


1 


r-                                                                                                                                           l'I  X^n/^.^'a^ .  a  ^*.                 ^1 

■i 

1 

li^.    ^ 

1    1 

-^-?K;ii.*^  ^^W 

El 

ff^lP"'^^ 

S 

j^^^Hli^^^'  ''                    "^^^^Vl^^l 

^n/^^^iHE 

^jg,^fg^jp,.,^^^5ç^ 

■ 

r 

I,E      SAUICUL    z/n^    f    li                                             ^        — 

^^ 

■ 

DES  Animaux  quadrupèdes.      245 

déciderons  pas  par  cette  fimple  comparaifon  de  Tidentité 
ou  de  la  di  ver  fi  té  de  ces  deux  e/pèces  de  fàrigues ,  qui 
toutes  deux  pourroient  bien  n'être  que  d^s  variétés  de 
celle  du  fàrigue  commun. 

DE    LA    M  A  R  M  O  s  E, 

\J  N  (ait  qu'en  général  les  Sarigues ,  Marmofes  &  Cayo- 
polins  portent  également  leurs  petits  dans  une  poche  fous 
le  ventre,  &  que  ces  petits  font  attachés  à  la  mamelle  long- 
temps avant  d'avoir  pris  leur  accroiflement  entier  ;  ce  fait, 
l'un  des  plus  finguliers  de  la  Nature ,  me  fàifbit  defirer 
des  éclairciflemens  au  fiijet  de  la  génération  de  ces-  ani- 
maux qui  ne  naiflent  pas  à  terme  comme  les  autres;  voici 
ce  que  M.  Roume  de  Saint  -  Laurent  m'en  a  écrit  en 
m'envoyant  le  Catalogue  du  Cabinet  d'Hifloire  Naturelle 
qu'il  a  Élit  à  l'île  de  la  Grenade. 

Des  perfonnes  dignes  de  croyance,  dit  M.  de  Saint- Laurent f 
m'ont  affuré  avoir  trouvé  Ats  femelles  de  manlcûii  (marmofe), 
dont  les  petits  n'étoient  point  encore  formés;  on  voyoît  au  bout 
des  mamelons  de  petites  bofTes  claires ,  dans  lefquelles  on  trouvoit 
l'embryon  ébauché  :  tout  extraordinaire  que  ce  fait  doive  paroître, 
je  ne  puis  le  révoquer  en  doute,  &  je  vais  ajouter  ici  la  diflecflion 
que  je  fis  d'un  de  ces  animaux  en  1767,  qui  peut  donner  quelques 
lumières  fur  la  façon  dont  la  génération  s'eiFecflue  dans  cette  efpèce. 

La  mère  avoit  dans  Ton  fac  fept  petits,  au  bout  d'autant  de 
m:uneIons,  auxquels  ils  étoient  fortement  fixés,  fans  qu'ils  y  adhé* 
raflfent  ;  ils  avoîent  environ  trois  lignes  de  longueur ,  &  une  ligne 
&  demie  de  grofleur;  la  tcte  étoit  fort  grofle  à  proportion  du 
corps  y  dont  la  partie  antérieure  étoit  plus  formée  que  la  poflérieure; 

Hhij 
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la  queue  étoît  moins  avancée  que  tout  le  refle;  ces  petits  n'avoient 
point  de  poil,  leur  peau  très-fine  paroîflbit  fanguinolente  ;  les  yeux 
ne  fe  diftînguoient  que  par  deux  petits  filets  en  cercles;  les  cornes 
de  la  matrice  étoient  gonflées,  fort  longues,  formant  un  tour  & 
fe  portant  enfuite  vers  les  ovaires,  elles contenoient  un  mucus  blanc , 
épais  &  parfemé  de  globules  d*air  nombreux  ;  {extrémité  des  cornes 
fe  terminoît  par  des  filets  gros  comme  de  forts  crins ,  d'une  fubf- 
tance  à  peu  près  femblable  à  celle  des  trompes  de  Fallope,  mais  plus 
blanche  &  plus  folide;  on  fuivoît  ces  filets  jufque  dans  le  corps  glan- 
duleux àts  mamelles,  où  ils  abouti  flbient  chacun  à  des  mamelons , 
fans  que  Ton  put  en  diftinguer  la  fin, parce  qu'elle  fe  confbndoit 
dans  la  fubflance  its  mamelles  ;  ces  filets  paroifibient  être  creux  & 
remplis  du  même  mucus  qui  étoit  contenu  dans  les  cornes:  peut- 
être  les  petits  embryons,  produits  dans  la  matrice,  pafTent-ils  dans 
ces  canaux  pour  fe  rendre  aux  mamelons  contenus  dans  le  fac. 

Cette  obfèrvation  de  M.  de  Saint -Laurent,  mérite 
afTuréinent  beaucoup  d'attention  ;  mais  elle  nous  paroît 
fi  fingulière,  qu'il  fèroit  bon  de  la  répéter  plus  d'une 
fois  &  de  s'afïiirer  de  cette  marche  très  -  extraordinaire 
des  fœtus  &  de  leur  paflàge  immédiat  de  la  matrice  aux 
mamelles  ,  &  du  temps  où  fe  ùk  ce  paflage  après  la 
conception;  il  faudroit  pour  cela  élever  &  nourrir  un 
certain  nombre  de  ces  animaux,  &  diflcquer  les  femelles 
peu  de  temps  après  leur  avoir  donné  le  mâle  à  un  jour, 
deux  jours,  trois  jours,  quatre  jours  après  l'accouple- 
ment, on  pourroit  fàifir  le  progrès  de  leur  développement 
&  reconnoîtrc  le  temps  &  la  manière  dont  ils  partent  réel- 
lement de  la  matrice  aux  mamelles  qui  ibnt  renfermées 
dans  la  poche  de  la  mère. 
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LE  KOU RI  ow  LE  PETIT  Un  AU.  (a) 

IN  o  u  s  donnons  ici  (planche  xxxv) ,  la  figure  d'un 
animal  dont  refpèce  cft  voifine  de  celle  de  l'Unau;  il 
eft  à  la  vérité  de  moitié  plus  petit ,  mais  il  lui  reflemble 
beaucoup  par  la  forme  du  corps.  Cet  animal  a  été  trouvé 
dans  une  habitation  delà  Guyane  françoifë;  il  étoit  dans 
la  bafle-cour  au  milieu  des  poules  &  il  mangeoit  avec 
elles;  c'eft,  dit-on,  le  fèul  individu  de  cette  efpèce  que 
Ton  ait  vu  à  Cayenne,  d'où  il  nous  a  été  envoyé  pour 
le  Cabinet  du  Roi,  fous  le  nom  de  koiiri;  mais  nous 
n'avons  eu  aucune  information  fur /es  habitudes  naturelles, 
&  nous  fommes  obligés  de  nous  reftreindre  à  une  fimple 
defcription. 

Ce  petit  unau  refTemble  au  grand  par  un  caraélère 
eflentiel;  il  n'a,  comme  lui,  que  deux  doigts  aux  pieds 
de  devant,  au  lieu  que  Taï  en  a  trois,  &  par  conféquent 
il  eft  d'une  efpèce  différente  de  celle  de  l'aï;  il  n'a  que 
douze  pouces  de  longueur,  depuis  l'extrémité  du  nez 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  tandis  que  l'unau,  dont 
nous  avons  donné  Thiftoire  &  la  defcription,  voL  XIII ^ 
avoit  dix-fept  pouces  fix  lignes;  cependant  ce  petit 
unau  paroiffoit  être  adulte;  il  a,  comme  le  grand,  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière; 
mais  il  en  diffère  non-fèulement  par  la  taille,  mais  encore 


(a)  Suite  de  Taddiiion  du  fupplcment,  yolume  III,  page  28 jf* 
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par  fon  poii  qui  eft  d'un  brun-mufc  nuancé  de  gri/àtre  ^ 
de  feuve  ;  &  ce  poil  ell  bien  plus  court  &  pJus  terne  en 
couleur  que  dans  le  grand  unau  ;  fous  le  ventre  il  eft  d'une 
couleur  de  mufo-ciair,  nuancé  de  cendré,  &  cette  couleur 
s'éclaircit  encore  davantage  fous  le  cou  jusqu'aux  épaules^ 
où  il  forme  comme  une  bande  foible  de  fâuve-pâle  ;  les 
plus  grands  ongles  de  ce  petit  unau  n'ont  que  neuf  lignes^ 
tandis  que  ceux  du  grand  ont  un  pouce  iêpt  lignes  & 
demie. 

Nous^vons  eu  le  grand  unau  vivant,  mais  comme 
nous  n'avons  pu  aire  la  defcription  du  petit  que  d'après 
une  peau  bourrée,  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  pro 
noncef  /îir  toutes  les  différences  qui  peuvent  iè  trouver 
entre  ces  deux  animaux;  nous  préfumons  néanmoins  qu'ils 
ne  forment  qu'une  feule  &  même  efpèce,  dans  laquelle  il 
fe  trouve  deux  races,  l'une  plus  grande  &  l'autre  plus 
petite. 

J'ai  dit,  d'après  M.  de  la  Borde  (fuppîément ,  volume 
m ,  page  ^Sjf)  que  le  pareilèux  qu'il  nomme  mouton, 
fc  jette  fur  les  hommes  depuis  le  haut  des  arbres;  cela  j 
a  été  mal  exprimé  par  M.  de  la  Borde;  il  eA  certain  qu'ii^ 
n'attaque  pas  les  hommes ,  mais  comme  tous  les  parefTeux  i 
en  générai  ne  peuvent  defoendre   des  arbres,   ils  font| 
forcés  de  fè  laiflèr  tomber,  &  tombent  quelquefois  fini 
les  hommes.  M.  de  la  Borde,  dans  Jès  nouveaux  Mé-* 
moires,  indique  quatre  efpèces  de  pareflèux;  favoir,  Icj 
parejfeiix  cabri,  le  pareffeux  mouton,  le  pareffeux  dos  brûU\ 
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(l  le  nouveau  pareffeux  que  nous  venons  d'appeler  huri. 
Comme  il  ne  donne  point  la  defcription  exaâe  de  ces 
quatre  efpèces ,  nous  ne  pouvons  les  comparer  avec  celles 
que  nous  connoiflbns  ;  nous  prcfiimons  iëulemcnt  que  fon 
pareffeux  cabri  &  fon  pareffeux  mouton  font  notre  aï  & 
notre  unau  ;  il  nous  a  envoyé  une  peau  qui  nous  paroît 
être  celle  de  fon  pareflèux  dos  brûlé ,  mais  qui  n'eft  pas 
af!èz  bien  conlèrvée,  pour  que  nous  puiffions  juger  fi 
elle  vient  d'un  animal  dont  l'efpèce  foit  différente  de 
celle  de  l'aif ,  à  laquelle  cette  peau  nous  paroît  reffembJer, 
plus  qu'à  celle  de  l'unau. 
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DELA     TA  U  P  E.  (a) 

XJlpuis  la  publication  du  volume  de  mon  Ouvrage 
où  j'ai  donne  la  defcription  de  la  taupe,  il  a  paru  un 
très-bon  Mémoire  de  M.  de  la*  Faille ,  fur  rhiftoire  na- 
turelle de  cet  animal,  imprimé  en  1769,  dont  je  croîs 
devoir  donner  ici  l'extrait,  parce  que  ce  Mémoire  con- 
tient plufieurs  obfèrvations  nouvelles  &  quelques  Êiits  qui 
ne  m'étoient  pas  connus. 

Selon  M.  de  la  Faille,  on  peut  diflinguer  en  Europe 
cinq  taupes  différentes  ;  i  ?  celle  de  nos  jardins ,  dont 
le  poil  cft  fin  &  d'un  très-beau  noir. 

X?  La  taupe  blanche,  qui  ne  diffère  de  la  taupe  noire 
commune  que  par  la  couleur;  elle  eft  plus  commune 
en  Hollande  qu'en  France,  &  fè  trouve  encore  plus 
fréquemment  dans  les  contrées  feptentrionales. 

3  ?  La  taupe  Éiuve ,  qui  félon  lui  ne  fe  trouve  guère, 
que  dans  le  pays  d'Aunis ,  &  qui  a  le  poil  d'un  roux- 
clair,  tirant  fur  le  ventre  de  biche,  fans  aucune  tache  ni 
mélange  ;  il  paroit  que  c'efl  une  nuance  dans  l'efpèce  de 
la  taupe  blanche ,  feulement  elle  efl  un  peu  plus  grofïe  ; 
mais  M,  de  la  Faille  n'en  a  vu  qu'un  fèul  individu,  qui 
avoit  été  pris  près  de  la  Rochelle  dans  le  même  terrein 
que  la  taupe  blanche. 

»  I  I  II  I        II     I  m 

(a)  Suite  de  l'addition  à  l'article  de  la  Td^yx^^  ^  fuppUment ,  vol.  III, 
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4.  La  taupe  jaune  -  verdâtre  ou  couleur  de  citron, 
qui  fe  trouve  dans  le  territoire  d' Alais  en  Languedoc  ; 
elle  eft  d'une  belle  couleur  de  citron,  &  Ton  prétend 
que  cette,  couleur  n'eft  due  qu'à  la  qualité  de  la  terre 
qu'elle  habite;  c'eft  entre  le  bourg  à!Aulas  &  les 
hameaux  qu'on  appelle  les  Carrières ,  dans  le  diocèfe 
d'Alais ,  que  fè  trouve  cette  taupe  citron. 

y  La  taupe  tachetée  ou  variée  qu'on  trouve  dans 
plufieurs  contrées  de  l'Europe.  Celles  de  TOft-frife  ont 
tout  le  corps  parfèmé  de  taches  blanches  &  noires  :  en 
Suide,  en  Angleterre  &  dans  le  pays  d'Aunis,  elles  ont 
le  poil  noir  varié  de  fauve. 

Indépendamment  de  ces  cinq  races  de  taupes  qui  fe 
trouvent  en  Europe,  les  Voyageurs  parlent  d'une  taupe 
de  l'île  de  Java,  dont  les  quatre  pieds  font  blancs,  ainfi 
que  la  moitié  des  jambes;  en  Amérique,  celles  de  Vir- 
ginie ont  le  poil  noirâtre  &  luifint ,  mêlé  d'un  pourpré- 
fi>ncé.  Toutes  ces  taupes  ne  paroiflent  être  que  de  fnnples 
variétés  de  Tefpèce  de  la  taupe  commune ,  parce  qu'elles 
n'en  diffèrent  que  par  les  couleurs;  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  femblent  conftituer  des  efpèces  différentes, 
parce  qu'elles  diffèrent  de  la  taupe  commune,  non- 
feulement  par  les  couleurs ,  mais  par  la  forme  du  corps 
&des  membres. 

^^ 
SupplémettL  Tome  VL  .         I  î 
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LA  TAUPE  ROUGE  d'Amérique. 

Xj  a  première  efpèce  eft  ia  Taupe  d'Amérique ,  qttî  si 
le  poil  roux  mêlé  de  cendré  -  clair ,  &  qui  n'a  pas  les 
pieds  conformés  comme  ceux  de  la  taupe  d'Europe  « 
n'ayant  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant,  &  quatre 
à  ceux  de  derrière  qui  font  à  peu -près  égaux  ^  tandis 
que  ceux  des  pieds  de  devant  font  très  -  inégaux  ;  le 
doigt  extérieur  étant  beaucoup  plus  long  que  les  deux 
autres ,  &  armé  d'un  ongle  plus  fort  &  plus  crochu  ;  le 
fécond  doigt  efl  plus  petit,  &  le  troifième  l'efl  encore 
beaucoup  plus.  J'ai  dit  à  ce  fujet,  voL  VIII ^  page  S(f^ 
que  cette  prétendue  taupe  étoit  un  autre  animal  que  notre 
taupe  d'Europe,  &  je  crois  devoir  perfifler  dans  cette 
opinion,  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  été  mieux  obfèrvée  & 
décrite  plus  en  détail. 

mmÊÊÊmmmmmÊmmmÊÊmÊÊÊmmÊÊmmmmmÊmmÊmmtmÊmmÊmmmÊmmmmmÊammÊÊmÊmmÊmamÊÊÊtmmik 

LA  GRANDE  TAUPE  d'Afrjqije, 

Une  féconde  efpèce  eft  la  Taupe  du  cap  de  Bonne- 
efpérancc,  dont  nous  avons  6it  mention  dans  le  vol  JII 
de  nos  fùpplémens,  page  j^j.  Ces  taupes  d'Afrique, 
iùivant  M.  l'abbé  de  la  Caille,  font  plus  groflès  que 
celles  d'Europe,  &  font  fi  nombreufes  dans  les  terres 
du  Cap ,  qu'elles  y  forment  des  trous  &  des  élévations 
en  û  grand  nombre,  qu'on  ne  peut  les  parcourir  à 
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cTieval-,    fans    courir   rifque    de   broncher,    à   chaque 
pas  (è). 


Addition  à  l'article  de  la  Tau p e du  cap  de  Bonne^ 

efpérance.  tome  IV  des  fupplémens ,  dans  Védition 

de  Hollande  de  mes  Ouvrages,  page  81. 

I-Zepuis  la  publication  du  volume  ///de  mes  fupplé- 
mens» j'ai  reçu  de  M.  Allamand,  une  defcrlption  plus 
exa<5le  de  cette  Taupe  du  Cap.  avec  une  figure  faite 
lùr  l'animal  vivant,  que  je  crois  devoir  donner  ici 
(planche  XXXVI J^  comme  plus  exafle  que  h  p/mcfie 
Xxx/rr  de  mes  fùpplcmens  :  Voici  ce  que  cet  habile 
Naturaiifle  a  public  cette  année  1781,  fur  cet  aninial, 
que  je  n'avois  guère  pu  qu'indiquer  d'après  M."  Son- 
fierat  &  de  la  Caille. 

M.  de  Buffon  a  donné  une  figure  de  cette  taupe,  faite  d'après 
le  peau  bourrée,  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  Sonnerai,  &  il 
ne  lui  ctoit  pas  poffible  d'en  donner  une  meilleure,  parce  qu'un 
■cl  animal  ne  peut  pas  être  tranfporté  vivant  en  Europe;  mais 
cette  figure  repréfenie  fi  imparfaitement  fon  original,  que  je  n'ai 
|i2s  héfité  d'en  donner  une  meilleure  ;  \oy. planches  IX  &  XXXVh 
M.  Gordon  m'en  a  envoyé  le  detfin. 

Cette  taupe  reflembte  à  la  uupe  ordinaire  par  le*  habitudes  & 
pr  la  forme  du  corps,  mais  aulTi  elle  en  diffère  en  des  parties 
fi  efTentielles,  queM.de  Buflbn  a  eu  raifon  de  dire  que  c'étoit 
aine  efpèce  particulière,  qui  ne  pouvoic  pa^  être  regardée  comme 


(hj  Voyage  de  M.  l'abbc  de  U Caille, ^j^f  -ï^jJ- 
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une  fimple  variété.  Sa  longueur  eft  de  fept  pouces;  &  fon  poil 
eA  d'un  brun- minime,  qui  devient  plus  foncé  &  prefque  noir  fur] 
la  tête  ;  vers  les  côtés  &  fous  le  ventre,  il  eft  d'un  bbnc-cen* 
ou  bleuâtre- 
La  léte  de  cette  taupe  eft  prefque  auffi  haute  que  longue,  < 
elle  eft  terminée  par  un  mufeau  aplati,  &  non  pas  alongé  commiq 
celui  de  nos  taupes;  cependant  elle  a  ceci  de  commun  avec  i 
dernières ,  c  eft  que  fon  mufeau  reftemble  ï  une  efpèce  de  boutoii^l 
de  couleur  de  chair,  où  l'on  voit  les  ouvertures  des  narines ,  comme  \ 
dans  le  cochon,  mais  qui  n'avance  point  au-delà  des  dents  {^/j 
la  gueule  eft  environnée  d'une  bande  blanche  de  la  largeur  i 
quatre  ou  cinq  lignes,  qui  pafle  au-deiTus  du  mufeau;  Il  ( 
quelques  longs  poils  blancs  qui  forment  une  efpèce  de  mouftachej 
elle  a  à  cha<]ue  mâchoire  deux  dents  inciiîves  fort  longues,  qi^ 
paroiftent  même  quand  la  gueule  eft  fermée;  celles  d'en  haut  foi 
de  la  longueur  de  quatre  lignes,  te  celles  d'en  bat  de  plus  4cM 
lix;  hs  yeux  font  extrêmement  petits  &  placés  prelque  à  égale 
dillance  du  mufeau  &  des  oreilles,  ils  occupent  le  centre  d'une 
tache  ovale  blanche ,  dont  ils  font  environnés ,  ce  qui  fait  qu'on 
n'a  pas  de  peine  à  les  trouver,  comme  dans  nos  tat^Ms;  fes  oreilles 
n'ont  point  de  conque  qui  paroifle  en  dehors,  tout  ce  qu'on  en 
voit  extérieurement  confifle  dans  l'orifîce  du  canal  auditif  qui  eft 
aftez  grand ,  &  dont  le  rebord  a  un  peu  de  faillie;  cet  orificecft 
aufli  placé  au  milieu  d'une  tache  blanche;  enfin,  il  y  a  une  i 
ficme  tache  de  la  même  couleur  au-deftus  de  la  tétei  Se  c'eft  i 
caufe  de  ces  différentes  taches,  qu'on  la  nomme  au  Cap  àkjm 
ou  taupe  tachetée  j  fe^  pieds  ont  tous  cinq  doigts  munis  de  i 
ongles;  ils  font  fans  poils  en  defTus,  mais  ils  en  ont  d'affez  long 
en  defTous;  ceux  de  devant  font  faits  comme  ceux  àt  derrière. 


(c)  Comparw  cette  dcfcTÎptîon  avec  ctJIe  que  M.  Daubenton  a  doaoée 
la  taupe  oïdliuire ,  dans  ic  tant  VUl  de  cet  Ouvt^gc ,  ya^i  ^^ 
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&  ib  n'ont  rien  qui  reflemblc  à  ceux  des  taupes  d'Europe,  qui 
font  beaucoup  plus  grands  que  les  pieds  poftérîeurs,  &  dont  la 
figure  approche  de  celle  d'une  main  »  dont  la  paume  feroit  tournée 
en  arrière. 

Sa  queue  qui  ne  furpafle  pas  fept  ou  huit  lignes,  eft  couverte 
de  longs  poils  de  la  même  couleur  que  ceux  des  côtés. 

Ces  taupes  reflemblent  encore  aux  nôtres  par  leurs  habitudes, 
elles  vivent  fous  terre,  elles  y  creufent  its  galeries,  &  elles  font 
beaucoup  de  mal  aux  jardins.  M.  Gordon  a  vu,  fort  avant 
dans  l'intérieur  du  pays ,  une  efpèce  beaucoup  plus  petite  &  de 
couleur  d acier,  auflî  lui  en  donne- t-on  le  nom;  mais  quant  au 
rcfte  elle  étoît  tout- à -fait  femblable  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire.  Ce  que  nous  en  avons  dit  eft  une  nouvelle  preuve  du 
peu  d'attention  que  Kôlbe  a  donné  à  ce  qu'il  a  vu;  en  parlant 
de  la  taupe  du  Cap,  voici  comment  il  s'exprime. 

«  II  y  a  des  taupes  au  Cap  &  même  en  fort  grande  quantité ,  qui 
relTcmblent,  à  tous  égards,  à  celles  que  nous  avons  en  Europe,  « 
ainfi  je  n'ai  rien  à  dire  fur  ce  fujet  »  ;  il  auroit  donc  pu  fe  pa/Ter 
d'en  faire  un  article,  où  il  n'eft  queftion  que  du  piège  qu'on  leur 
tend,  en  lui  fàifant  tirer  une  corde  qui  fait  partir  un  coup  de 
fufil  qui  les  tue,  &  même  encore  je  doute  qu'on  fe  donne  la 
peine  de  faire  tant  d'appareil  pour  un  aufli  petit  animal  que  cette 
taupe;  le  piège  paroît  plutôt  être  tendu  pour  une  autre  taupe, 
dont  il  fera  queflion  dans  l'article  fuivant ,  mais  dont  KoIbe  n'aura 
connu  que  le  nom;  cependant  il  feroit  dangereuî^  de  prendre  ces 
animaux  avec  la  main,  ils  font  méchans  &  mordent  bien  fort. 

M.  de  Buffon ,  dans  l'article  intéreffant  qu'il  a  donné  de  la  taupe 
ordinaire  (d)^  a  remarqué  que  pour  la  dédommager  du  fens  de  la 
vue  dont  elle  eft  prefque  privée,  la  Nature  lui  a  accordé  avec 
magnificence  les  organes  qui  fervent  à  la  génération.  La  taupe  du 


M^vi 


(é)   Voye^  le  volume  Y III  de  cet  Ouvrage ,  page  4  / . 
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Op  auroît  befoin  du  même  dédommagement;  mais  j'ignore  (i 
h  Nature  a  été  fi  libérale  à  fon  égard. 

Dans  le  Journal  d'un  Voyage  entrepris  par  Tordre  du  Gou» 
vernenient  du  Cap»  il  efl  dit  dans  une  note  de  l'Éditeur ,  que 
cette  taupe  reflemble  plus  au  hamfter»  qu'à  tout  autre  animal  de 
l'Europe.  Je  ne  comprends  pas  oi!i  l'auteur  de  cette  note  trouve 
la  reflfemblance.  Si  l'on  compare  la  figure  que  j'en  donne  ici 
avec  celle  du  hamfler  qui  fe  trouve  dans  le  tûtne  XIII  de  cet 
Ouvrage;  je  doute  qu'on  trouve  aucun  rapport  entr'elles. 
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LA  TAUPE  DE  CANADA. 

Une  troifième  cfpèce  efl  celle  que  M.  de  la  Faille  a 
fait  graver  à  la  fuite  de  fbn  Mémoire,  &  de  laquelle 
nous  donnons  ici  la  figure  f planche  xxxvii)  :  M.  de 
la  Faille  dit  qu'elle  (e  trouve  au  Canada,  &  qu'elle  n'a 
été  indiquée  par  aucun  aufeur;  &  voici  la  courte  de£^ 
cription  qu'il  en  donne» 

Ce  quadi'upède  n'a  de  la  taupe  vulgaire,  que  quelques  parties; 
dans  d'autres  il  porte  un  caradlère  qui  le  rapproche  l>eaucoup  jrfuf 
de  la  cla/Te  des  rats;  il  en  a  la  forme  &  la  légèreté;  fa  queuO 
longue  de  trois  pouces  eft  noueufe  &  prefque  nue  »  ainfi  que  fet 
pieds  qui  ont  chacun  cinq  doigts;  ils  font  défendus  par  de  petiie^ 
écailles  brunes  &  blanches  qui  n'en  couvrent  que  la  partie  fa 
rieure;  cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre  &  moins  rampant 
ia  taupe  d'Europe;  il  a  le  corps  effilé  &  couvert  d'un  poil  noir^ 
groflier,  moins  foyeux  &  plus  long;  il  a  auiO  les  maint  mofai^l^^'/^ 
fortes  &  plus  délicates. ...  les  yeux  font  cachés  fous  le  poU;  fe  *^'' 
mufeau  eft  relevé  d'une  mouftache  qui  lui  eft  particulière,  &  oi 
mufi^au  neft  pas  pointu ,  ni  terminé  par  un  cartila^  propre  i 


wm 


^^««■■■1 
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fouiller  la  terre ,  mais  il  eil  bordé  de  mufcles  charnus  &  très- 
aXiis  qui  ont  i'air  d'autant  d'épines  ;  toutes  ces  pointes  font  nuan- 
cées d'une  belle  couleur  de  rofe,  &  jouent  à  la  volonté  de  l'animal, 
ic  £içon  qu'elles  fe  rapprochent  &  fe  réunifient  au  point  de  ne 
former  qu'un  corps  aigu  &  très  -  délicat  ;  quelquefois  auf&  ces 
mufdes  épineux  s'ouvrent  &  s'épanouiflent  à  la  manière  du  calice 
des  fleurs;  ils  enveloppent  &  renferment  le  conduit  nafal  auquel 
ils  fervent  d'abri  ;  il  feroit  difficile  de  décider  à  quels  autres  ufages 
qu'à  fouiller  la  terre  ^  cet  animal  fait  fervir  une  partie  aufli  extra- 
ordinaire. •  •  • 

Cette  taupe  fe  trouve  au  Canada  où  cependant  elle  n'eil  pas 
fort  commune;  comme  elle  efl. forcée  de  pafler  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  la  neige»  elle  s'accoutume  probablement  à 
vivre  en  retraite  &  fort  fort  peu  de  fa  tanière»  même  dans  le 
bon  temps  ;  elle  manœuvre  comme  nos  taupes  »  mais  avec  plus  de 
lenteur,  aufli  fes  uupinières  font -elles  peu  nombreufes  &  aflez 
petites. 

M.  de  la.  Faille  confèrve  dans  (on  cabinet  l'individu 
dont  il  a  fait  graver  la  figure»  &  on  lui  doit  en  efîet 
la  connoiflance  de  cet  animal  fmgulier. 


LA  GRANDE  TAUPE  DU  CAP. 

IN  o  u  s  ajouterons  à  toutes  ces  nouvelles  e/pèces  de 
Taupes,  celle  dont  M."  Gordon  &  Allamand  nous  ont 
donné  la  defcription  &  la  ligure  »  fous  la  dénomination 
de  grande  taupe  du  Cap  ou  taupe  des  Dunes ,  &  qui  efl 
en  effet  fi  grande  &  fi  grofTe ,  en  comparaifbn  de  toutes 
ies  autres ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  lui  donner  un  autre 


256      Supplément  a  l'Histoire 

nom  que  celui  de  grande  taupe ,  pour  en  diftinguer  8l 
reconnoître  aifément  TefJDèce. 

L'animal,  dit  M.  Allamand,  qui  cft  repréfenté  dam  la/?/.  x(e), 
a  été  jufqu  a  préfent  inconnu  à  tous  les  Naturalifles ,  &  vraifem- 
blablement  il  l'auroit  été  encore  long  -  temps  fans  les  foins  toujours 
acHifs  de  M.  le  capitaine  Gordon,  qui  ne  néglige  aucune  occafion 
d enrichir  THîftoire  Naturelle  par  de  nouvelles  découvertes;  c'eft 
lui  qui  m'en  a  envoyé  le  deflin.  Je  nomme  cet  animal ,  avec  lei 
habîtans  du  Cap ,  la  taupe  des  Dunes,  &  c'cft  un  peu  malgré  moî, 
je  n'aime  pas  ces  noms  compofés,  &  d'ailleurs  celui  de  taupe  lui 
convient  encore  moins  qu'à  la  taupe  du  Cap ,  que  j'ai  décrite  cî- 
devant  ;  j'aurois  fouhaité  de  pouvoir  lui  donner  le  nom  par  lequel 
les  Hottentots  le  défignent,  mais  il  eft  lui-même  compofé  &  fort 
dur  à  l'oreille,  c'eft  celui  de  kûuv  howba,  qui  lignifie  taupe  hyppe- 
pâtame.  Les  Hottentots  l'appellent  ainfi  à  caufe  de  je  ne  fais  quelle 
rcflemblance   qu'ils  lui  trouvent  avec  ce  gros  animal,  peut-être 
faut -il  la  chercher  dans  {t%  dents  incifives  qui  font  très  -  remarqua- 
bles par  leur  longueur  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  diffère  de  la  taupe  à 
quelques  égards,  il  a  aufli  diverfes  affinités  avec  elle,  &  H  n'y  a 
point  d'autre  animal  dont  le  nom  lui  convienne  mieux. 

Ces  taupes  habitent  dans  les  Dunes  qui  font  aux  environs  du 
cap  de  Bonne -efpérance  &  près  de  la  mer;  on  n'en  trouve  point 
dans  l'intérieur  du  pays;  celle  dont  on  voit  ici  la  figure  étoît  un 
mâle,  dont  la  longueur,  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue;  eu 
fuivant  la  courbure  du  corps,  étôît  d'un  pied;  fa  circonférence 
prîfc  derrière  les  jambes  de  devant,  étoit  de  dix  pouces,  &  de 
neuf  devant  les  jambes  de  derrière;  la  partie  fupérîeure  de  fon 
corps  étoit  blanchâtre,  avec  une  légère  teinte  de  jaune,  qui  fc 
changeoit  en  couleur  grife  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre. 

Sa  tête  n'étoît  pas  ronde  comme  celle  de  la  taupe  du  Cap ,  elfe 

(e)  Voye^  dans  ce  volume,  ^/<i/zcA«  xxxvilt. 

étoit 
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étoit  alongée  &  elfe  fe  ttrminoit  par  un  mufeau  plat ,  de  couleur 
de  chair ,  affez  femblable  au  boutoir  d*un  cochon  ;  (es  yeux  étoîeirt 
fort  petits ,  &  {es  oreilles  n  etoient  «larquées  que  par  l'ouverture 
Ida  canal  auditif,  placée  au  milieu  d'une  tache  ronde  plus  blanche 
que  le  refte  du  corps;  elle  avoit  à  chaque  mâchoire  deux  dent^ 
incifive§  qui  fe  montroient,  quoique  la  gueule  fut  fermte;  celles 
d'en  bas  étoient  fort  longues;  celles  d'en  haut  étoient  beaucoup 
plus  courtes;  au  premier  coup-d'œîl  ri  fembloit  -qu'il  y  en  eét 
quatre  y  elles  étoient  fort  larges ,  Se  chacune  avoit  par-devant  un 
profond  fiUon  qui  la  partageoît  en  deux  &  la  fàifoit  paroîtrô 
double;  mais  par-derrière  elles  étoient  tout-à-fàiu  unies  ;  fes  dents 
molaires  étoient  au  nombre  de  huit  dans  chaque  mâchoire,  ainfi 
avec  les  inciCves  elle  avoit  vingt -deux  dents  en  tout;  les  infé- 
rieures avançoient  un  peu  au-delà  des  fupérieures  ;  mais  ce  qu'elles 
cflroient  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'elles  étoient  mobiles ,  &  que 
l'animal  pouvoit  les  écarter  ou  les  réunir  à  volonté;  faculté  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucun  quadrupède  qui  me  foit  connu. 

Sa  queue  étoit  plate  &  de  la  longueur  de  deux  pouces  fix 
lignes,  elle  étoit  couverte  de  longs  poils  qui,  de  même  que  ceux 
qui  formoient  fes  mouftaches ,  &  ceux  de  deflbus  fes  pattes ,  étoient 
xoides  conmie  des  foies  de  cochon. 

Il  y  avoit  à  chaque  pred  cinq  doigts,  munis  d'ongfes  fort  longs 
Se  blanchâtres. 

On  voit  par  cette  defcription,  que  fi  ces  animaux  furpaflent 
it  beaucoup  les  autres  taupes  en  grandeur  &  en  grofleur,  ils  leur 
reflemblent  par  les  yeux  &  par  les  oreilles;  mais  il  y  a  plus  encore, 
ib  vivent  comme  elles  fous  terre;  ils  y  font  des  trous  profonds 
&  de  longs  boyaux;  ils  jettent  la  terre  comme  nos  taupes  en 
{accumulant  en  de  très -gros  monceaux;  cela  fait  qu'il  eft  dan- 
gereux d'aller  à  cheval  dans  les  lieux  où  ils  font ,  fouvent  il  arrive 
que  les  jambes  des  chevaux  s^enfoncent  dans  ces  trous  jufqu'aux 
genoux. 

Supplément,  Tome  VL  Kk 
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II  faut  que  ces  taupes  multiplient  beaucoup,  car  elles  font 
trc»'  nombreufcs  ;  elles  vivent  de  plantes  &  d'oignons ,  &:  pat 
confcquent  elles  caufent  beaucoup  de  dommage  aux  jardins  qui 
font  près  des  Dunes;  on  mange  leur  chair  &  on  la  dit  fort 
bonne. 

Elles  ne  courent  pas  vite,  &  en  marchant  elles  tournent  leurs 
pieds  en  dedans ,  comme  les  perroquets  ;  mais  elles  font  très- 
expéditives  à  creufer  la  terre;  leur  corps  touche  toujours  le  fol 
fur  lequel  elles  font;  elles  font  méchantes;  elles  mordent  très- 
fort  &  il  eil  dangereux  de  les  irriter. 


I.A    OR.VNDE      'EAUPK    X>XT    CAP.  ,/      ^   <  ■l'.i-.  ^  .j^!r 
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n  £    LA    GERBOISE. 

iNoos  donnons  ici  (pîmches  xxxix  &■  xi) ,  la 
figure  de  la  Gerboire  (Cerbo) ,  qui  manquoit  dans  le 
volume  XIII  de  noire  Ouvrage ,  où  nous  avons  donné 
une  courte  hifloire  des  différentes  efpèces  de  gerboifcs^  & 
une  defcription  particulière  de  celle-ci,  tirée  d'Edvyards 
&  d'Hafleicfuift.  Les  petites  différences  qu'on  poui;iroit  y 
remarquer  ne  feroient  tout  au  plus  qu'une  iégèrt;  variété 
dans  celte  efpèce,  dont  Jes  couleurs  &  la  longueur  des 
pattes  de  devant  &  des  ongles,  na  pasoiflent  pas  conf- 
iantes. 

Il  exifte  dans  le  dcfèrt  d^^^PT  une  gerboife  diffé- 
Tcnte  de  celle-ci ,  en  ce^^Bne  a  le  corps  encore  plus 
mince,  les  oreilles  plusJ^gucs,  arrondies,  &  à  peu-près 
également  larges  du  ak^  en  bas  ;  les  ongles  des  quatre 
pieds  beaucoup  plusÉÉÉrts;  &  les  couleurs  en  général 
moins  foncées  ;  la  bs^  ^r  les  cuiffes  moins  marquée  ; 
les  talons  noirs  ;  iJKointe  du  mufèau  beaucoup  plus 
aplatie  (^^y.  On  voitMie  ces  dilconvenances  font  encore 
aflcz  légères,  àqu'cj^cut  les  regarder  comme  de  (impies 
variétés. 

fe  trouvent  dans  tous  les  climats  de 
ïque,    depuis  la  Barbarie  jusqu'au  cap   de  Bonne- 


(a)   Noie  communiquée  à  M.  de  BuHbn ,  par  M.  le  chevalier 
4e  Bruce, 

Kkij 
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cfpérancc  ;  on  en  voit  aufîî  en  Arabie  &  danis  pRifiew»-  ^^ 

autres  contrées  de  i'Afie  ;  mais  il  paroît  qu'il  y  en  a  de 
grandeur  très-différente ,  &  il  eft  aflez  étonnant  que  daa 
ces  animaux  à  longues  jambes ,  il  s'en  trouve  de  vingt  / 
même  de  cent  fois  plus  gros  que  Iês  petites  gerboiiês  do» 
nous  avons  parlé.  J'ai  vu ,  <Iit  M.  le  vicomte  de  QiierBoetrpJI 
à  la  ménagerie  du  Cap ,  un  animai,  pn&dai»  le  psys,  qu'on  non; 
rêvre  fauteur  ;  il  eft  de  la  grandeur  da  lapia  d'Europq;  il  »  la  t^cj- 
à  peu-près  comme  lui,  les  orciiks  au  rooins.de  la  même  loiigueu 
les  pattes  de  devant  très  ■  courtes  &  très  -  petites ,  il  s'en  fert  pour  • 
porter  à  h  gueule,  &  je  ne  crois  pas  qu'elles  lui  fervent  beaucou» 
à  marcher,  il  les  tient  ordinairement  rama/Téeï  dans  fun  long  poirl 
qui  les  recouvre  entièrement;  les  pattes  de  derrière  font  gratides; 
&  grolTes:  les  doigts  du  pied,  au  nombre  de  quatre,  font  longs 
&  fépart's;   la  queue  eft  de  la  longueur  du  corp&  au  moins  &, 
couverte  de  longs  poils  couchés;  ie  poil  du  corps  eft  jaunâtrcâ-l 
le  bout  des  oreilles  &  de  la  queue  font  de  la  même  couleur  ;  levT 
yeux  font' noirs,  grands  &  faillans;  on  le  nourriflbit  Je  feuille»! 
de  laitue;  il  aime  beaucoup  à  ronger,  on  fui  mettoit  exprès  dai 
£>  cage  de  petits  morceaux  de  bois  pour  ramuferY^. 

M.  Forfter  nous  a  communiqué  un  deflm  de  ce 
grande  gerboife   ou  lièvre  fauteur  du  Cap,  que  nous'^ 
donnons  ici   (planche  XLi).    Ce  deflîn   cloit   actxfo 
pagné  de  la  notice  /ùivante.   Cette  gerboife,  dit-ii,  a  cîn^  - 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de  dei-rière  ;  les  ongictf  j 
du  devant  {ont  noirs  j  longs.  miiKes  &  courbés ;.  ceux  des  jambes 
de  derrière  font  bruns,  gros,  courts,  de  figure  conjque,  un  peu 
courbés  vers  l'extrémité;  l'teil  eft  noir  &-fort  gros;  le  nez  &  les 

(h)  Extrait  du  Journal  du  Voyage  de  M.  le  vicomte  dei^ueihowu» 
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nafeaux  font  d*un  brun -roux;  les  oreilles  font  grandes,  lifles,. 
nues  en  dedans  &  couvertes  en  dehors  d'un  petit  poil  court  qui 
cft  couleur  d'ardoîfe;  la  tête  rcflemble  afTcz  à  celles  des  petites 
gcrboifes  ;  il  y  a  des  mouftachcs  autour  de  la  gueule  Se  au2^  angles 
des  yeux  ;  les  jambes  ou  |>futôt  fes  bras  de  devant  font'  nès-courts^ 
&  fes- mains  fort  petites;,  les  jambes  cfc  dearrière,  au^ coairaîre ,  font 
très  - groflfes  &  les  pieds  excefllvement  longs;  la  queue  qui  efl  aufll 
fojrt  longue  &  fort  chargée  de  poil,  paroît  mînoe  à  fa  naifTance 
&  foFt  groffe  à  fon  extrémité,  elle  efl  d'un,  fauve-foncé  fux  la 
plus  grande  partie  de  fa  longueur,  &  d'un  brun-minime  vers  le 
bout;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  fauve-pàle  nrêlé*  de  gris;- 
h  couleur  dii  corps  &  d«  la  tcte ,  eft  dW  jaunc-pâfc  prefqu©  blanc; 
les  cuifles  &  le  deflbus  du  corps  font  plus  jauner;  tout  le  deffua 
du.  corps ,  ainfi  que  l'extrémité  de  la  mâehoire ,  le  deffus  du  nez  » 
les  mains,  ont  une  teinte  de  fauve;  le  derrière  de  la  tête  eft  couvert 
de  grands  poils  mêlés  de  noirs,  de  gris  &  de  fauve.   Au  refte^ 

nous  penfons  que  cette  gerboifo  du  Cap ,  décrite  par 
M.  de  Querhoënt  &  par  M.  Forfler,  eft  la  même  que 
celle  dont  M.  AHamand  a  donné  Thiftoire  &  la  figure 
(pL  XV J  de  THiftoire  Naturelle ,  édition  de  Hollande. 

Il  nous  paroît  aufli  que  Tanimaf  dont  nous  avons  donné 
la  defoription  ^volume  XIII ^  page  Sy  &  fiiivantes )  ^  fous 
le  nom  de  tarfier,  eft  du  même  genre  que  les  gerboî/ès, 
&  qu'il  appartient  à  l'ancien  continent ,  aucune  eipèce  de 
gerboifo  grandes  &  petites  ne  fo  trouvant  qu'en  Afrique 
&  en  Afie,  nous  ne  pouvons  guère  douter  que  le  tarfier  ' 
ne  foit  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  parties  du  monde. 

J'ai  vu  plufieurs  figures  de  gerboifes  deffinées  d'après 
des  pièces  antiques,  &  fur -tout  d'après  une  ancienne 
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médaille  de  Cyrène,  qui  portoit  en  revers  une  gerboiiè,-' 
dont  la  figure  ne  reflcmble  point  à  celle  de  la  gerboUç!; 
dont  le  dodeur  Shaw  a  donné  la  defcription ,  fous  fc}»^ 
nom  de  Daman-ifraël  ;  car  elle  en  diffère  beaucoup  par^if 
la  grandeur,  par  la  fortne  de  la  tcte,  par  les  yeux  &  par.^ 
plufieurs  autres  caradères;  il  eft  aifé  de  démontrer  que'^ 
le  doéleur  Sliaw  s'eft  trompé  en  rapportant  le  daman-" 
ifraël  à  cette  efpèce  de  gerboife.  Celle  qui  eft  delfinée 
fur  la  médaille  de  Cyrène,  eft  une  vraie  gerboife,  & 
n'a  nul  rapport  avec  le  daman.  Dans  d'autres  gravures 
tirées  des  marbres  antiques  d'Oxford,  j'ai  vu  la  figure 
de  quelques  gerboifes,  dont  les  unes  avoient  les  pattes 
de  devant  &  fur-tout  les  oreilles  beaucoup  plus  longues 
que  celles  dont  nous  donnons  ici  les  figures;  mais  au" 
reftc  ces  gerboifes  gravées  fur  des  marbres  antiques,  ne 
font  pas  affez  bien  repréfèntées  pour  pouvoir  les  rapporter 
aux  efpèces  que  nous  venons  d'indiquer. 

AD  D  IT  10  N 

de  t Éditeur  hollandois  (M..  le  ProfelTeur  Allamand), 
à  l'article  de  la  Gerboise  ou  Gerbo, 

\jkVS  lliifloire  des  Gerlioires,  M.  de  Bufibn  diflingue  qiutltt 

efpèces  diiFcrentes  de  ces  animaux  (c);  mais  il  n'en  a  vu  qu'u: 
qui  ell  celle  du  tarlier,  aulTi  ell-ce  la  feule  dont  il  ait  donoé: 
Jîgure  ;  ce  qu'il  a  dit  des  trois  autres  ell  tiré  des  auteurs  qui  en  ûl 

(c)  Voyt^  le  umt  XllI,  page  77  tic  celle  Hiftoirc  Naturelle, 
lU  HMmù. 
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parlé  avant  lui;  il  a  emprunté  cntr'autres,  la  defcriptîon  du  gerbo 
qui  appartient  à  la  féconde  efpèce  de  M."  Edwards  &  Haflelquift. 
Cet  animal  eil  acîluellement  vivant  à  Amilerdam,  chez  le  dcxîleur 
Klockneri  qui  nous  a  permis  de  lé  faire  àtffmtr (d) ,  &  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  ce  qu'il  a  offert  de  plus  remarquable; 
c'cft  en  faifant  ufage  de  ks  obfervaiions ,  que  nous  allons  ajouter 
quelques  particularités  à  celles  que  M.  de  Buftbn  en  a  rapportées. 

La  defcription  que  celui-ci  en  a  faite  (V^,  eft  très  -  exa<5le  ;  on 
retrouve  dans  le  gerbo  de  M.  Kiockner  tout  ce  qu'il  en  a  dit,  à 
Tcxception  de  cette  grande  bande  noire  tranfverfale  en  forme  de 
croîflant,  qui  eft  au  bas  des  reins  près  de  la  queue;  c'eft  une 
femelle,  &  peut-ctre  cette  bande  ne  fe  voit- elle  que  fur  le  mâle; 
ce  qui  me  porte  à  le  croire,  c'eft  que  j'ai  mis  dans  le  Cabînef 
de  l'Académie  de  Leyde,  la  peau  d'un  autre  gerbo  femelle,  où 
cette  bande  ne  paroit  pas  non  plus. 

M.  Kiockner  a  reçu  cette  gerboife  de  Tunis;  la  caifle  dans 
laquelle  elle  lui  a  été  apportée  étoit  garnie  en  dedans  de  fer-blanc  ; 
elle  en  avoit  enlevé  avec  (ts  dents  quelques  pièces ,  &  en  avoît 
rongé  le  bois  en  différens  endroits;  elle  fait  la  même  chofe  dans 
la  cage  où  elle  eft  acfluellement  gardée;  elle  n^aîme  pas  à  être 
renfermée,  cependant  elle  n'eft  point  farouche,  car  elle  foufFre 
qu'on  la  tire  de  fon  nîd  &  qu'on  l'y  remette  avec  la  main  nue, 
fans  qu'elle  morde  jamais;  au  refte,  elle  nes'apprîvoifeque  jufqu'à 
un  certain  point ,  comme  l'a  remarqué  M.  de  BufFon  ;  car  elle  ne 
paroit  mettre  aucune  différence  entre  celui  qui  lui  donne  à  manger 
&  des  étrangers  ;  lorsqu'elle  eft  en  repos ,  elle  eft  affife  fur  (es 
genoux  &  fes  jambes  de  derrière  étendues  fous  le  ventre- atteignent 
prefque  (ts  jambes  de  devant,  en  formant  une  efpèce  d'arc -de- 
cercle  ;  fa  queue  alors  eft  pofée  le  long  de  fon  corps  ;  dans  cette 
attitude^  elle  recueille  les  grains  de  blés  ou  les  pois  dont  elle  fc 

(d)   Vcyt^  planche  VU  du  tome  XV,   {diticn  de  Hollande, 
(4)   Voyt^  tome  XIII,  pagt  y8 ,  ibid. 
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nourrit;  c*eft  avccfcs  pattes  de  devant  qu'elle ies  porte i  fa  bouche^ 
&  cela  fi  prouiptement  qu  on  a  peine  à  en  fuivre  de  lœil  les 
mouvcmens  ;  elle  porte  chaque  gram  i  fa  bouche  &  en  rejette 
Técoice  pour  ne  nianger  que  l'intérieur. 

Quand  elle  fe  meut^  elle  ce  marche  pas  en  a;vançant  un  pieij 
devant  l'autre,  mars  en  fautant  comme  une  fauterelle,  &  en 
s'appuyant  uniquement  fur  l'extrémité  des  doigts  de  fes  pieds  4t 
derrière;  ^ors  die  tient  fes  pieds  de  devant  fi  bien  appliqués 
contre  fa  poitrine j  qu'il  fcmble  qu'elle  n'en  a  point;  la  figurt 
qu'en  offre  la  planche  (^^,  la  repréfcnte  dans  l'attitude  où  elle  eft 
quand  elle  fe  prépare  à  ûiuter^  &  ileil  difiîcife  de  concevoir  comment 
elle  peut  fe  foutcnir  ;  quelquefois  même  ion  corps  forme,  avec  fes 
jambes,  un  angle  plus  aigu  encore,  mais  pour  l'ordinaire  elle  fe 
tient  dans  une  dtuation  qui  ^proche  plus  de  la  perpendiculaire; 
fi  on  l'épouvante  elle  faute  à  fept  ou  huit  pieds  de  diftance;  Iorf« 
qu'elle  veut  grimper  fur  une  hauteur  elle  fait  ufage  de  fes  quatre 
pieds,  mais  lorfqu'il  faut  defcendre  dans  un  creux,  elle  traîne 
après  foi  fes  jambes  de  derrière  fans  s'en  fervir ,  &  elle  avance 
en  s'aidant  uniquement  des  pieds   de  devant. 

Il  femble  que  la  lumière  incommode  cet  animal,  auffi  dort -il 
pendant  tout  le  jour,  ôc  il  âut  qu'il  foit  bien  pre/Fé  par  la  faim» 
pour  qu'il  lui  arrive  de  manger  quand  le  foleil  luit  encore  ;  mail 
dès  qu'il  commence  à  faire  obfcur  il  fe  réveille,  &  durant  toute 
la  nuit  il  eft  continuellement  en  mouvement,  &  ^^'eft  alors  feu- 
lement qu'il  mange;  quand  le  jour  paroît,  il  ra/Temble  en  tas 
le  fable  qui -eft  difperfc  dans  fi  cage,  il  met  par-dcflus  ie  cotoa 
qui  lui  fert  de  lit  &  qui  eft  fort  dérangé  par  le  mouvement  quH 
vient  de  fe  donner;  &  après  avoir  raccommodé  fon  nid,  il  s'y 
fourre  jufqu'à  la  nuit  fuivance. 

Pendant  le  voyage  qu'il  a  fait  de   Tunis  4  Amfterdam,  & 


{fj    y^y^'i  dans  ce  volume ,  planche  XL, 

qui 
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qui  a  été  de  quelques  mois ,  on  la  nourri  de  gruau  ou  de  bifcuît 
fcc  fans  lui  donner  à  boire.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  le  premier  foin 
de  M.  KIockner  fut  de  lui  préfenter  un  morceau  de  pain  trempé 
dans  l'eau,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  fort  altéré,  maïs  il  ne 
voulut  point  y  toucher,  &  il  préféra  un  bifcuit  dur;  cependant 
M.  KIockner  ne  foupçonnant  pas  qu'il  pût  fe  pafler  d'eau ,  lui 
donna  des  pois  verts  &  des  grains  de  blé  qui  en  étoient  imbfbés , 
mab  ce  fut  inutilement,  il  n'en  goûta  point;  ii  fallut  en  revenir 
à  ne  lui  donner  que  du  manger  fec  fans  eau  ;  &  jufqu'à  préfent , 
depuis  une  année  &  demie,  ii  s'en  eil  bien  trouvé. 

Quelques  auteurs  ont  rangé  cet  animal  parmi  les  lapins  aux- 
quels il  reflemble  par  la  couleur  &  ia  fineffe  de  fon  poil ,  &  par 
la  longueur  de  fes  oreilles  ;  d'autres  l'ont  pris  pour  un  rat ,  parce 
qu'il  eft  à  peu -près  de  la  même  grandeur;  mais  il  n'eil  ni  lapin 
ni  rat  ;  l'extrême  difproportion  qu'il  y  a  entre  (ts  jambes  de  devant 
&  celles  de  derrière,  &  l'excefljve  longueur  de  fa  queue,  le  dîf. 
tingiient  des  uns  &  des  autres.  II  forme  un,  genre  à  part  &  même 
très-fingulier  avec  Talagtaga,  dont  M.  Gmelin  nous  a  donné  la 
defcription  &  la  figure ,  mais  qui  approche  fi  fort  de  notre  gerbo , 
qu'on  ne  peut  le  regarder,  avec  M.  de  Bufi^bn,  que  comme  une 
variété  de  la  même  efpèce. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  gerbo  a  autour  de  la  bouche 
une  mouftache  compofée  de  poils  aflTez  roides;  parmi  lefquels  il 
y  en  a  un  de  côté  d'une  longueur  extraordinaire ,  puifqu'il  eft 
long  de  trois  pouces. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  peau  bourrée  qui  eft  dans  le  Cabinet 
de  l'Académie  de  Leyde,  pour  prendre  les  dimenfions  que  voici. 

Ixmgucur  du  corps  entier  mefuré  en  ligne  droite ,  depuis  p,,^  poulet,  ngnc^ 
le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'anus •  .  •  •  •       //       6.     y. 

Longueur  des  oreilles //       n     lo. 

Diilance  entre  i'oreille  &  l'œil u       0       6. 

Supplément.  Tome  VL  L I 
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pieds,    pouces,    ngntif 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre a  u  6\. 

Ouverture  de  l'œil //  u  5. 

Dîflance  encre  l'œil  &  le  bout  du  mufeau h  !•  a 

Circonférence  du  bout  du  mufea^u.  .••••...' u  2.  6* 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  oreilfes^  les  yeux.  •  •      u  5*  ' 

Circonférence  du  corps  prife  derrière  les  jambes  de  devant.  //  5.  y 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière //  é.  i* 

Longueur  des  jambes  de   devant ,  depuis  l'extrémité  des 

^    doigts  jufqu'à  la  poitrine. //       //     zo* 

Longueur  des  jambes  de  derrière ,  depuis  l'extrémité  des 

pieds  jufqu'à  l'abdomen //        5.      6% 

Longueur  de  la  queue u       8.      n 

Ces  dimenfions  font  celles  du  gerbo  dont  j'ai  la  dépouille ,  & 
elles  font  à  peu -près  celles  du  gerbo  de  M.  le  docîleur  Kiockneri 
&  de  prefque  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  Naturaiiftcs; 
il  y  en  a  cependant  qui  font  beaucoup  plus  grands.  Profper  Aipin, 
en  parlant  du  daman  ou  agneau  d'Ifraè'I  y  que  M.  de  Buftbn  range 
avec  raifon,  au  nombre  des  gcrboi fes  (^^^  avoît  déjà  dit  que  cet 
animal  eil  plus  gros  que  notre  lapin  d'Europe ,  ce  qui  a  para 
douteux  au  docfleur  Shaw  &  même  à  M.  de  BufFon  (h).  A  préfent 
nous  fommes  certains  que  cet  auteur  n'a  point  exagéré;  toute 
l'Europe  fait  que  M."  Bancks  &  Solander,  animés  d'un  zèle,  je 
dirois  prefque  héroïque,  pour  avancer  nos  connoiïïances  dans 
rAftronomie  &  dans  THiftoire  Naturelle,  oiit  entrepris  le  tour  du 
monde;  à  leur  retour  en  Angleterre ,  ils  ont  fait  voir  deux  gerbos 
qui  furpaffcnt  en  grofleurnos  plus  grands  lièvres;  en  courant  fur 
leurs  deux  pieds  de  derrière  ils  mettent  en  défaut  les  meilleurs  chiens» 
Ce    n'eft-là  qu'une  des  moindres  curiofiiés  qu'ils  ont  apportées 

(f^)  Nota,  On  verra  ci -après  les  raifons  que  j'ai  de  changer  de  fentimeot 
k  cet  cganl. 

(f^  Voyei  le  tome  XllI ,  page  80  de  cet  Own^gt  ^  édinon  de  /icOande^ 


DES  Animaux  quadrupèdes,    267 

avec  eux;  ils  en  oiit  fait  une  ample  coliedlion^  qui  leur  fournira 
de  quoi  remplir  un  millier  de  planches.  On  prépare,  par  ordre- 
de  l'Amirauté  d'Angleterre,  une  relation  de  leur  Voyage;  on  y 
verra  des  particularités  très-intéreflantes  fur  un  pays  des  terres 
auftrales,  que  nous  ne  connoiflions  jufqu'à  préfent  que  de  nom; 
je  veux  parler  de  la  nouvelle  Zélande,  &c. 


SECONDE    ADDITION 

A  Vhîftoîre  des  GERBOISES,  par  M.  Allamand. 

J^ANS  l'hiftoire  que  j'ai  donnée  du  Gerbo,  j'ai  remarqué  que 
Profper  Alpin  a  eu  raifon  de  dire  que  le  daman,  qui  appartient 
au  genre  des  gerboifes  (i),  étoit  plus  gros  que  notre  lapin  d'Europe. 
J'aî  avancé  cela,  fondé  fur  ce  qu'on  m'avoit  écrit  d'Angleterre, 
que  M.  Banks  revenu  de  fon  Voyage  autour  du  monde,  avoît 
apporté  un  de  ces  animaux  qui  furpaflbit  en  grofleur  nos  plus 
grands  lièvres.  A  préfent  je  fuis  en  état  de  dire  quelque  chofe  de 
plus  pofîtif  fur  cet  animal^  dont  M.  Banks  a  eu  ia  bonté  de  me 
£ûre  voir  la  dépouille,  &  dont  nous  avons  la  defcription  8c  la 
figure  dans  la  relation  du  Voyage  de  M.  le  capitaine  Qoo\i(k).  II 
diffère  de  toutes  les  efpèces  de  gerboifes  décrites  jufqu'à  préfent, 
non-feulement  par  fa  grandeur,  qui  approche  de  celle  d'une  brebis , 
.mais  encore  par  le  nombre  ou  l'arrangement  de  (ts  doigts.  Par- 
\in(on(l),  qui  étoit  parti  avec  M.  Çanks,  en  qualité  de  fon  deffi- 
nateur,  &  dont  on  a  publié  les  Mémoires,  nous  apprend  qu'il 

(i)  Nota,  Le  daman  du  dodcur  Shaw,  appartient  en  efftt  au  genre  it% 
gerboifes  ;  mais  nous  verrons ,  comme  nous  venons  d'en  avertir ,  les  raifons 
qui  nous  perfuadent  qne  le  dodeur  Shaw  a  mal  appliqué  à  cet  aniiiial  le 
nom  de  daman. 

(k)  Voye:^  An  account  of  ihe  Voyages  pcrformed  by  Commodore  Byron, 
CajMtaîn  Wallis  ,  capîtaîn  Carteret ,  and  capitain  Cook,  voL  III ,  /ûg,  J77. 

^ij  A  journal  of  a  Voyage  to  ilic  fouth  (an  by  Sydney  Parkînfon , /?.  /^j, 
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avoit  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  armés  d'ongles  crochus» 
^  quatre  à  ceux  de  derrière  ;  comme  c'étoit  un  jeune  qui  n  etoit 
pas  encore  parvenu  à  toute  fa  grandeur,  il  ne  pefoit  que  trente- 
huit  livres;  fa  tête,  fon  cou  &  fes  épaulés,  éroient  fort  petites 
en  comparaifon  àts  autres  parties  de  fon  corps;  fes  jambes  de 
devant  avoient  huit  pouces  de  longueur,  &  celles  de  derrière  » 
avoient  vingt- deux;  il  avançoit  en  faifant  de  très -grands  fauts  & 
en  fe  tenant  debout;  il  tenoit  fes  jambes  de  devant  appliquées  à 
fa  poiirîrie,  &  elles  paroifToîent  ne  lui  fervîr  qu'à  creufcr  la  terre; 
fa  queue  étoit  épaiffe  à  fon  origine,  &  fon  diamètre  alloit  en 
diminuant  jufqu'à  fon  extrémité;  tout  fon  corps  étoit  couvert 
d'un  poil  grîs-de-fourîs  foncé,  excepté  à  la  tête  &  aux  oreilles 
qui  avoient  quelque  reflemblance  à  celles  d'un  lièvre. 

Par  cette  defci  îptîon ,  on  voit  que  cet  animal  n'eft  pas  le  gerbo 
qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  &  trois  à  ceux  de  derrière, 
ni  le  daman  ou  agneau  d'ifracl  qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière  fw^^  avec  lequel  par  conféquent 
je  û'aurois  pas  dû  le  confondre  ;  i'alagtaga  eft  i'efpèce  dts  gerboifes 
qui  en  approche  le  plus  par  le  nombre  des  doigts;  il  en  a  daq 
aux  pieds  de  devant  &  trois  à  ceux  de  derrière,  avec  un  éperon 
qui  peut  pafler  pour  un  pouce  ou  quatrième  doigt,  comme  le 
remarque  M.  de  BufFon;  mais  la  diircrence  de  grandeur,  la  dîf- 
tance  des  lieux  &  la  diverfité  du  climat  où  ces  deux  animaux  fc 
trouvent,  ne  permettent  guère  de  les  regarder  comme  une  feule 
&  même  efpcce.  Celui  que  M.  Banks  nous  a  fait  connoître,  eft 
habitant  de  la  nouvelle  Hollande,  &  I'alagtaga  eft  commun  en 
Tartarie  &  fur   le  Wolga. 

Nous  avons  acîluellcment  en  Hollande  un  animal  vivant  qui 

pourroit  bien  être  le  même  que  celui  de  la  nouvelle  Hollande: 

-  -  -  —  — ■ 

(m)  Nota.  Cela  eft  vrai  du  prétendu  daman  du  doftcur  Shaw,  quî  eft  une 
gcrboîfc ,  maïs  faux  k  IVgard  du  véritable  daman  quî  n'a  que  trois  doîgff 
aux  pieds  de  derrière.   Voye:^  ci -après  fon  article. 
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on  en  jugera  par  la  defcriptîon  fuivantc,  dont  je  fuîs  redevable 
à  M.  le  dodeur  Klockner ,  à  qui  j  ai  dû  aufli  celle  que  j'ai  donuce 
ci- devant  du  petit  gerbo. 

Cet  animal  a  été  apporté  du  cap  de  Bonne -efpérance  par  le 
Ceur  Hoift ,  à  qui  il  appartient  ;  il  a  été  pris  fur  une  montagne 
nommée  Snen\rberg  ^  fituée  à  une  très -grande  diftance  du  Cap 
&  fort  avant  dans  les  teiTes;  les  payfans  Hoilandois  lui  donnent 
le  nom  de  ûerdmannetje ^  àt  fpringendehaas  ou  lièvre  fautant;  il 
cft  de  la  grandeur  d'un  lièvre  ou  d'un  lapin;  fon  pelage  eft  de 
couleur  fauve  par  le  haut ,  mais  de  couleur  de  cendré  fur  la  peau , 
&  entre-mélé  de  quelques  poils  plus  longs  »  dont  la  pointe  eil  noire; 
fa  tête  eft  fort  courte ,  mais  large  &  plate  entre  les  oreilles ,  & 
elle  fe  termine  par  un  mufeau  obtus  qui  a  un  fort  petit  nez;  fa 
mâchoire  fupérieure  eA  fort  ample  &  cache  Tinférieure  qui  eA 
très -courte  &  petite;  il  n'eft  point  de  quadrupède  connu  qui  ait 
louverture  de  la  gueule  fi  en  arrière  au-defTous  de  la  tête. 

\jti^  oreilles  font  d'un  tiers  plus  courtes  que  celles  du  lapin, 
elles  font  fort  minces  &  tranfparentes  au  grand  jour;  leur  partie 
fupérieure  eft  noirâtre,  l'inférieure  eft  de  couleur  de  chair  &  plus 
tranfparente  que  la  partie  fupérieure  ;  il  a  de  grands  yeux  à  fleur  de 
tête,  d'un  brun  tirant  fur  le  noir;  {t&  paupières  font  garnies  de  cils 
&  furmontés  de  cinq  ou  fix  poils  très  -  longs  ;  chaque  mâchoire  eft 
garnie  de  deux  dents  incifives  très -fortes,  celles  de  la  fupérieure 
ne  font  pas  fi  longues  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure;  la  lèvre 
d'en  haut  cft  garnie  d'une  mouftache  compofée  de  longs  poils. 

Les  pieds  de  devant  font  petits,  courts  &  fitués  tout  près  du 
COQ,  ils  ont  chacun  cinq  doigts  auffi  très-courts,  placés  fur  la 
même  ligne,  ils  font  armés  d'ongles  crochus  de  deux  tiers  plus 
grands  que  les  doigts  mcme^  ;  il  y  a  au  -  deflbus  une  éraînence 
charnue  fur  laquelle  ces  ongles  repofent;  les  deux  jambes  de  der- 
rière font  plus  grandes  que  celles  de  devant;  les  pieds  ont  quatre 
doigts ,  dont  les  deux  intérieurs  font  plus  courts  que  le  troifième,  qui 
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cft  un  tiers  plus  grand  que  l'extérieur;  ik  font  tous  garnis  d'ongles, 
dont  le  dos  eft  élevé,  &  qui  font  concaves  en  deffous. 

Le  corps  eft  étroit  en  avant  &  un  peu  plus  gros  en  arrière; 
la  queue  cft  auffi  longue  que  le  corps,  les  deux  tiers  en  font 
couverts  de  longs  poils  fauves,  &  l'autre  tiers  de  poils  noirs. 

Comme  les  autres  fortes  de  gerboifes ,  il  ne  fe  fert  que  de  fes 
pieds  de  derrière  pour  marcher,  ou,  pour  parler  jufte,  pour 
fauter;  auffi  ces  pieds  font -ils  très -forts,  &  fi  on  le  prend  par 
la  queue ,  il  en  frappe  avec  beaucoup  de  violence.  On  n'a  pas  pu 
déterminer  la  longueur  de  fes  plus  grands  fauts,  parce  qu'il  ne 
peut  pas  exercer  fa  force  dans  le,  petit  appartement  où  il  eft  ren- 
fermé :  dans  l'état  de  liberté ,  on  dit  que  ces  animaux  font  dei 
fauts  de  vingt  à  trente  pieds. 

Son  cri  eft  une  efpèce  de  grognement  ;  quand  il  mange  il  s'aflied 
en  étendant  horizontalement  fes  grandes  jambes  &  en  courbant 
fondos;  il  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour 
porter  fa  nourriture  à  fa  gueule;  il  s'en  fert  auffi  pour  creufer 
la  terre,  ce  qu'il  fait  avec  tant  de  promptitude,  qu'en  peu  de 
minutes  il  peut  s'y  enfoncer  tout- à -fait. 

Sa  nourriture  ordinaire  eft  du  pain,  des  racines,  du  blé,  &g 

Quand  il  dort ,  il  prend  une  attitude  fmgulière ,  il  eft  affis  avec 
les  genoux  étendus;  il  met  fa  tête  à  peu -près  entre  tts  jambes 
de  derrière ,  &  avec  (ts  deux  pieds  de  devant  il  tient  (es  oreilles 
appliquées  fur  (ts  yeux ,  &  femble  ainû  protéger  fa  tête  par  fes 
mains;  c'eft  pendant  le  jour  qu'il  dort,  &  pendant  la  nuit  il  eft 
ordinairement  éveillé. 

Par  cette  defcription  on  voit  que  cet  animal  doit  être  rangé  dans 

la  daftc  des  gerboifes,  décrites  par  M.  de  BufFon,  mais  qu'il  en 

diffère  cependant  beaucoup ,  tant  par  fa  grandeur  que  par  le  nombre 

de  (t%  doigts.  Nous  en  donnons  ici  la  figure  (planche  XV)  (nj. 


I  ■» 


//tj  Vcyi^  dans  ce  Yolunie ,  planche  XLi, 


f 
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qui  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  nous  avons 
donnée  du  gerbo  (planche  VU  de  ce  volume),  en  diffère  cependant 
affez  pour  qu'on  ne  puifTe  pas  les  confondre  :  nous  avons  fait 
graver,  au  bas  de  la  planche,  les  pieds  de  cet  animal,  pour 
qu'on  comprenne  mieux  ce  que  nous  en  avons  dit. 

S'il  eft  le  mcme  animal  que  celui  qui  a  été  décrit  dans  fa 
relation  du  Voyage  du  capitaine  Cook ,  comme  il  y  a  gi-ande 
apparence,  la  figure  qui  s'en  trouve  dans  l'ouvrage  Angloîs  & 
dans  la  traduélion  françoîfe ,  n'eft  pas  exaéle  ;  la  tcte  en  eft  trop 
longue;  {t%  jambes  de  devant  ne  font  jamais  dans  la  fituation  où 
elles  font  repréfentées  comme  pendantes  vers  le  bas  ;  le  nôtre  \t% 
tient  toujours  appliquées  à  fa  poitrine,  de  façon  que  {t%  ongles 
font  placés  immédiatement  fous  fa  mâchoire  inférieure;  fituation 
qui  s'accorde  avec  celle  que  leur  donne  l'auteur  Angloîs,  mais 
qui  a  été  mal  exprimée  par  le  defiinateur  &  par  le  graveur. 

Voici  les  dîmenfions  de  notre  grand  gerbo,  qui  feront  mieux 
connoître  combien  il  diffère  de  toutes  les  autres  efpèces  décrites. 

Longueur  du  corps  mefurc  en  ligne  droite,  depuis  le  bout   ^^tu.  pouces    ii 
du  mufeau  jufqua  l'origine  de  la  queue j.      2.      h 

Longueur  des   oreilles n  2.  o, 

Diftance  entre  les  yeux.  •  •  • a  2.  // 

Longueur  de  Tceil  d'un  angle  à  l'autre.  •  •  « u  i.  i. 

Ouverture  de  l'oeil //  0  p. 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes  de  devant,  u  x  i  «  sf 

Circonférence  prlfe  devant  les  jambes  de  derrière.  •  •  •  .  i.  a  z. 

Hauteur   des  jambes  de  devant,  depuis  i'extrcmité    des 

ongles  jufqu'à  la  poitrine .....••.••      éf        3.     ^ 

Longueur  des  jambes  de  derrière,  depuis  l'extrémité  des 

pieds  jufqu'à  l'ubdomen • i/       8.      û. 

Longueur  de  la  queue. .••••..••• i.     z»    ^, 


. 
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En  comparant  ces  defcriptions  de  M.  AHamand,  & 
en  réfiimant  les  obfërvations  que  l'on  vient  de  lire,  nous 
trouverons  dans  ce  genre  des  gerboifès  quatre  ef^èces 
bien  diftin<5lement  connues  :  i.  la  gerboife  ou  gerbo 
d'Edwards  ,  d'Haffelquift  &  de  M.  Allamand ,  dont 
nous  avons  donné  la  defcription,  volume  XII,  &  dont 
nous  donnons  ici  la  figure  (planche  xxxix  ir  xl) ,  &  à 
laquelle  nous  laiflbns  fimplement  le  nom  de  gerboifè ,  en 
perfiflant  à  lui  rapporter  Talagtaga ,  &  en  lui  rapportant  en- 
core ,  comme  fnnple  variété ,  la  gerboifè  de  Barca  de  M.  le 
chevalier  Bruce  ;  2.**  notre  tarjïer  ^planche  ix,  tome  XIII), 
qui  eft  bien  du  genre  de  la  gerboifè  &  mrême  de  fa  taille, 
mais  qui  néanmoins  forme  une  efpèce  différente,  puifqu'il 
a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ;  3.''  la  grande  gerboifè  ou 
lièvre  fauteur  du  Cap  que  nous  venons  de  reconnoître 
dans  les  defcriptions  de  M.  de  Querhoënt,  Forfter  & 
Allamand ,  &  dont  nous  donnons  ici  la  figure  (pL  xu); 
/^?  la  très-grande  gerboifè  de  la  nouvelle  Hollande ,  ap- 
pelée kangtiroo  par  les  naturels  du  pays;  elle  approche 
de  la  groffcur  d'une  brebis,  &  par  confëquent  efl  d'une 
efpèce  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  notre  grande 
gerboifè  ou  lièvre  fauteur  du  Cap ,  quoique  M.  Allamand 
femble  les  rapporter  Tun  à  Tautre.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  copier  la  figure  de  cette  gerboifè ,  donnée  dans 
le  premier  Voyage  du  capitaine  Cook,  parce  qu'elle 
nous  paroît  trop  défedueufe  ;  mais  nous  devons  rapporter 
ici  ce  que  ce  célèbre  Navigateur  a  dit  de  ce  fingnlier 

animal; 
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anmial,  qui  jufqu'à  ce  jour  ne  s'eft  trouvé  nulle  part 
que  dans  le  continent  de  la  nouvelle  Hollande. 

Comme  je  me  promenois  le  matin  à  peu  de  diftance  du  Vaîflcau , 
dît -il  (à  la  baie  dEndeavour,  cote  de  la  nouvelle  Hollande),  je  vis 
un  àt%  animaux  que  les  gens  de  Péquîpage  m'avoîent  décrit  fi 
fouvent;  il  étoit  d'une  légère  couleur  de  fouris,  &  refTembloit 
beaucoup  par  la  groffeur  &  la  figure  à  un  lévrier ,  &  je  l'aurois 
en  effet  pris  pour  un  chien  fauvage ,  fi  au  !ieu.  de  courir  H  n'avoit 

pas  fauté  comme  un  lièvre  ou  un  daim M.  Banks  qui  vit 

imparfaitement  cet  animal,  penfa  que  fon  efpèce  étoit  encore 
inconnue.  .  .  .  Un  des  jours  fuivans,  comme  nos  gens  partoient 
au  premier  crépufcule  du  matin  pour  aller  chercher  du  gibier, 
ils  virent  quatre  de  ces  animaux,  dont  deux  furent  très- bien 
chafles  par  le  lévrier  de  M.  Banks,  mais  ils  ie  iaiffèrent  bientôt 
derrière  en  fautant  par-deflus  l'herbe  longue  &  épaiflc  qui  em- 
pêchoit  ie  chien  de  courir;  on  obferva  que  ces  animaux  ne 
marchoient  pas  fur  leurs  quatre  jambes,  mais  qu*iis  fautoient  fur 
les  deux  de  derrière  (m) ,  comme  le  gerbua  ou  mus  jaculus .... 
Enfin  M.  Gore  mon  lieutenant,  faifant  peu  de  jours  après,  une 
promenade  dans  l'intérieur  du  pays  arvec  fon  fufil ,  eut  ie  bonheur 
de  tuer  un  de  ces  quadrupèdes  qui  avoit  été  fi  fouvent  l'objet 
de  nos  fpcculations.  Cet  animal  n'a  pas  afiez  de  rapport  avec 
aucun  autre  déjà  connu,  pour  qu'on  puifle  en  faire  la  compa- 
raifon;  fa  figure  cft  très  -  analogue  à  celle  du  gerbû  ^  à  qui  il 
reflemble  aufli  par  fcs  mouvcmens;  mais  fa  groffeur  eft  fort  dif- 
férente, le  gerbo  étant  de  la  taille  d'un  rat  ordinaire,  &  cet 
animai  parvenu  à  fon  entière  croiffance,  de  celle  d'un  mouton; 
celui  que  tua  mon  Lieutenant  étoit  jeune,  &  comme  il  n'avoit 
pas  encore  pris  tout  fon  accroiffement ,  il  ne  pefoit  que  trente -huit 

(m)  Le  tradudeur  dit  les  deux  de  devant  ;  mais  c'cft  cvidcmment  une  faute , 
comme  le  prouve  ce  qui  fuit. 

Supplément.  Tome  VI.  Mm 
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livres;  la  ictc,  le  cou  &  les  épaules,  font  très -petits  en  propor- 
tion des  autres  parties  du  corps;  la  queue  eft  prefque  auffi  longue 
que  le  corps ,  elle  eft  épaiffe  à  fa  naiffance  &  elle  fe  termine  en 
pointe  à  l'extrémité;  les  jambes  de  devant  n  ont  que  huit  pouces  de 
long,  &  celles  de  derrière  en  ont  vingt -deux;  il  marche  par  fauts 
&  par  bonds  ;  il  tient  alors  la  tête  droite  &  fes  pas  font  fort  longs; 
îl  replie  fes  jambes  de  devant  tout  près  de  la  poitrine,  &  îl  ne 
paroît  s'en  fervir  que  pour  creufer  la  terre;  la  peau  eft  couverte 
d'un  poil  court,  gris  ou  couleur  de  fouris  -  foncé  ;  il  faut  en  ex- 
cepter la  tcte  &  les  oreilles,  qui  ont  une  légère  reflcmblance  avec 
celles  du  lièvre  :  cet  animal  eft  appelé  kanguroo  par  les  naturels  du 
pays ...  Le  même  M.  Gore ,  dans  une  autre  chaffe  tua,  un  fécond 
kanguroo,  qui ,  avec  la  peau,  les  entrailles  &  la  lèity  pefoit  quatre- 
vingt-quatre  livres,  &  néanmoins  en  l'examinant  nous  reconnûmes 
qu'il  n'a\'oit  pas  encore  pris  toute  fa  croiflance ,  parce  que  les  dents 
mâchelières  intérieures  n'étoîent  pas  encore  formées. .  .  Ces  animaux 
paroifTent  être  Tefpèce  de  quadrupèdes  la  plus  commune  à  la  nou- 
velle Hollande,  &  nous  en  rencontrions  prefque  toutes  les  fois 
que  nous  allions  dans  les  bois  (n). 

On  voit  clairement  par  cette  defcription  hiftorique, 
que  le  kanguroo  ou  très-grande  gerboifè  de  la  nouvelle 
Hollande  n'eft  pas  le  même  animal  que  la  grande  ger- 
boifè ou  lièvre  fauteur  du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  & 
M."  Forfter,  qui  ont  été  à  portée  d'en  faire  la  compa- 
raifon  avec  le  kanguroo  de  la  nouvelle  Hollande ,  ont  penfc 
comme  nous,  que  c'étoit  deux  efpèces  différentes  dans  le 
genre  des  gcrboifes;  d'un  autre  côté  fi  Ton  compare  ce 
que  dit  le  do6leur  Shaw  de  Tanimal  qu'il  appelle  iùiman , 


(n)   Premier  Voyage  de  Cook ;  colledion  d'Hawkèrwort,  traduâion  fira»-    / 
çoifc,  tome  IV, pages  2^,  j^,  ^j ,  f6  if  62. 
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avec  la  description  du  lièvre  (auteur,  on  reconnoîtra  aifê- 
ment  que  ces  deux  animaux  ne  font  qu'une  ièule  &  même 
efpèce ,  &  que  ce  favant  Voyageur  s'cft  trompé  fur  l'ap- 
plication du  nom  ^i7/nd/i  ^  qui  appartient  à  un  animal  tout 
différent. 

On  peut  aufîi  infërer  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  l'eipèce  du  lièvre  làuteur,  appartient  non-feulement 
à  l'Airique,  mais  encore  à  la  Phénicie,  la  Syrie  &  autres 
régions  de  l'Afie  mineure,  dont  la  communication  avec 
KAfrique  eft  bien  établie  par  l'Arabie ,  pour  des  animaux 
iiir-tout  qui  vivent  dans  les  /àbles  brûlans  du  défèrt.  En 
fëparant  donc  le  vrai  daman  des  gerboilès,  nous  devons 
indiquer  les  caractères  qui  les  diilinguent. 


Mm  ij 
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'est  à  >L  le  chevalier  Bruce  que  nous  devons 
Fccile  coorxK&nce  &  ia  vraie  defcription  du  daman , 
dcna  hàa  iod»^  par  Pro/pcr  Alpin .  &  mai-à-propos 
csnoK  fx  le  dodeur  Shav  à  la  grande  gerboi/è. 
Vocci  ce  qpe  w^\  ccik  k  ce  fiiîet  cet  iliuftre  Voyageur. 

1j5  àiBK-:âaâ  -xdt  loioc  «k  geriKMTe;  il  eft  mal  indiqué  {lar 
mxfic  icâsir  Sbsar  ^  ^d.  ât  fae  fes  panes  de  devant  font  courtes 
<B  cnnoanaant  ib  csSc»  ê^  ésxnat^  dam  la  même  proportion 


«ris  jTcv  .bcs  |!câciiÂ;  ce  âk  a'cft  point  vrai  :  void  la  figure 
.&  ..rr  aninaî  .eue  "a  «obsëk  aBDc-BcsDe.  Il  efl  fort  commun  aux 


Tfirsk  XXL  Munt- L^iisit  &  cxBce  plus  dais  TArabie  pétrée;  il 
J^  Ttru^-c  2ifi  isD^  !es  iiriiiagM^  de  PArabie  heureufe ,  &  dans 


•4-^ 


;  il  eft  de  la  ferme  &  de 
/nr  istir^  jss:  ^an&es  it  devant  un  peu  plus  courtes 
t  nsLi^tgLe^  usas  sib  ps  jtm  que  le  lapin;  un  carac- 
jre   rt2b  -uifcixr    crt  xalC  xa  Tcùcr  «sa  tout  de  queue,  &  qull 
^  Tv*^  ^«^^  ^  ^-Viif  ?azr«  a  pK-psts  comme  ceux  des  finges» 
i4:>  ;mciir  nijik^  J^  t^n'jROOKs  £jsat  c&air  moUe  d  une  forme 
^tMiK     4KKr  ^^  ^ii^Aleft  J^  }ar  k  apnqoe  de  queue,  il  parott 
^^v^ttfv'tcr  ^m.  fïcrs .  »  «tcfies  KU  fctîtes  &  courtes,  couvertes 
«  vu  4sr  ^JMiw?  ^coomie  et  «AeiiaKs  «  par  ou  il  diffère  encore  du 
ii^ur     t^uc  ^  4fsKncs  ^  istc^is  es£  kàac  *  &  k  dedans  à  peu-pr^ 
^   i.  c^ic»c  ^dt  n/^  JanîBi^  ùn^^S!»^  1  ki  iCHrt  fur  le  dos  &  fur 
t%4v    V  4c;:'ttla!^  ^di.  off:^  Jl  4bs  cxii&..  <&s  longs  poils  ifolés,  d  un 
tw^    tS>    Uil^oic.  Oss'  ffrrm^TT  t-^iioc  iKTcxmrs  dans  les  cavernes 
41;:^  xvn%^t^  41  >nr  j«  àbs^  k  5œ?f .  pioKg:i'2i?  cVxnt  point  d  ongles. 

^  ^^«tuc  VI    ?u«?it  Ji^:-:'.  b  %imr  de  cet  animal, 
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d'après  le  de/fin  de  M.  Bruce,  &  il  paroît  par  (on 
témoignage  que  le  dodeur  Shaw  s'eft  trompé;  &  ce  qui 
le  confirme  encore ,  c'eft  que  ne  voulant  pas  s'en  tenir  à 
ce  que  Pro/per  Alpin  avoit  dit  du  daman ,  que  fà  chair 
cft  excellente  à  manger ,  &  qu'il  eft  plus  gros  que  nôtre 
lapin  4' Europe;  il  a  retranché  ce  dernier  fait  du  paflàge  de 
Profper  Alpin  qu'il  cite  au  refte  en  entier.  Il  faut  donc 
rectifier  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même ,  &  rendre  à  Profper 
Alpin  la  juftice  d'avoir  indiqué  le  premier  le  daman-ifraëi , 
&  de  lui  avoir  donné  fès  véritables  caractères. 

Au  refte ,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  ce  daman  ou 
agneau  d'Ifraël  ne  fbit  le  faphan  de  i'Écriture  Sainte. 
M.  le  chevalier  Bruce  dit  qu'il  l'a  vu,  non  -  feulement 
dans  les  différentes  parties  de  l'Afie,  mais  jufqu'en  Abyf^ 
finie;. mais  il  exifte  dans  les  terres  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance  une  autre  efpèce  de  daman  que  M.  Sonnerat 
nous  a  rapporté,  &  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
(planche  XLiii).  Ce  daman  du  Cap  diffère  du  daman 
îfraël  par  plus  de  rondeur  dans  la  taille,  &  auffi  parce 
qu'il  n'a  pas  autant  de  poils  fàillans  ni  auffi  longs  que 
ceux  du  daman  Ifi-aël;  il  a  de  plus  un  grand  ongle 
courbe  &  creufé  en  gouttière  au  doigt  intérieur  du  pied 
de  derrière ,  ce  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  les  pieds  du 
daman  Ifi^aël.  Ces  caradèfes  nous  paroifTent  fuffifàns  pour 
feire  une  efpèce  diflinéle  de  ce  daman  du  Cap,  &  le 
iëparer,  comme  nous  te  feifbns  ici,  de  celle  du  daman 
de  Syrie,  avec  lequel   néanmoins  il  a  la  plus  grande 
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reflemblance  par  la  grandeur  &  la  conformation ,  jpar  ïe 
nombre  des  doigts  &  par  le  manque  de  queue. 

Au  refte,  nous  devons  ajouter  ici  qu'à  l'infpecSlion 
feule  de  ce  daman  du  Cap ,  nous  l'avons  reconnu  pouf 
le  même  animal  que  celui  dont  nous  avons  donné  la 
figure  (tome  III  du  fupplément ,  planche  xxix) ,  fous  le 
nom  de  marmotte  du  Cap ,  en  avertiflant  en  même  temps 
que  je  n'adoptois  cette  dénomination  que  provifionnel- 
lêment,  &  en  attendant  que  je  fufle  mieux  informé  de 
la  nature  &  du  vrai  nom  de  cet  animal;  &  comme  h 
figure  que  j'en  ai  donnée  &  que  je  viens  de  citer,  a 
été  Élite  fur  un  afTez  mauvais  deffin,  on  doit  confûltec 
de  préférence  celle  que  je  donne  ici  (pL  xuii)  ;  ainfi  il 
Éiut  rapporter  à  ce  daman  du  Cap ,  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  prétendue  marmotte,  &  encore  tout  ce 
que  nous  donne  M.  AUamand ,  d'après  M-  Klockner> 
for  ce  même  animal ,  fous  la  dénomination  de  kHpdaoi 
ou  blaireau  de  roches  (a) ,  en  obfèrvant  que  par  la  fcuic 
conformation  de  fès  pieds ,  il  ne  doit  pas  être  mis  dans 
le  genre  des  blaireaux ,  &  que  c'efl  mal-à-propos  qu^oii 
lui  en  a  appliqué  le  nom.  Voici  ce  qu'en  dit  ce  favanç 
Naturalifle  dans  {ts  additions  à  mon  Ouvrage. 

M."  Pallas  &  Vofmaër ,  croient  que  cet  animal  fe  crcufc  dcf 
trous  en  terre  comme  notre  marmotte  ou  notre  blaireau ,  & 
cela  9  difent  -  ils ,  parce  que  Tes  pieds  font  propres  à  cette  opération; 
mais  à  en  juger  par  ces  mêmes  pieds,  on  feroit  porté  à  croire 
•    ■  ■        ■  ■  ■  • 

(a)  Volume  IV  ^t%  fupplémem,  édition  de  Hollande , /?/•  Lxy. 


DES  Animaux  quadrupèdes.    279 

qu'il  ne  s'en  fert  jamais  pour  un  pareil  ufage ,  car  ils  ne  paroifTent 
point  propres  à  creufer;  ils  font  couverts  en  deflbus  d'une  peau 
fort  douce ,  &  les  doigts  font  armés  d'ongles  courts  &  plats , 
qui  ne  s'étendent  point  au -delà  de  la  peau;  cela  n'indique  guère 
un  animal  qui  gratte  la  terre  pour  s'y  former  une  retraite.  M. 
Palias  dit  y  à  la  vérité»  que  les  ongles  font  très -courts  ou  plutôt 
qu'il  n'en  a  point,  pour  qu'en  creufant  ils  ne  s'ufent  pas  contre 
les  rochers,  au  milieu  defquels  ces  animaux  habitent;  cette  raifon 
cft  îngénieufement  trouvée,  mais  ne  feroit-on  pas  autorifé  auffi 
à  dire,  &  peut-être  avec  plus  de  fondement,  que  la  Nature  ne 
leur  a  donné  des  ongles  fi  courts,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
befoin  de  s'en  fcrvir  pour  creufer?  au  moins  eft-il  fur  que  celui 
qui  eft  à  Amilerdam,  ne  ies  emploie  pas  à  cela,  jamais  on  ne  le 
voit  gratter  ou  creufer  la  terre.  .  .  . 

M.  Vofmaër  dit  que  ces  animaux  font  lents  dans  leurs  mou« 
vemens  ;  cela  efl  vrai,  fans  doute,  de  celui  qu'il  a  vu,  mais  M* 
PalIas  nous  apprend  qu'il  étoit  mort  pour  avoir  trop  mangé; 
oUifi  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  la  graîfle  dont  il  étoit 
iurcbargé  le  rendoit  lourd  &  pcfant  ?  Au  moins  ceux  que  M. 
ICIockner  a  obfervés  ne  font  point  tels;  au  contraire,  ils  font 
très-preftes  dans  leurs  mouvemens;  ils  fautent  avec  beaucoup 
d'agilité  de  haut  en  bas  ,  &  tombent  toujours  fur  leurs  quatre 
pattes;  ils  aiment  à  être  fur  des  endroits  élevés;  leurs  jambes  de 
derrière  font  plus  longues  que  celles  de  devant ,  ce  qui  fait  que 
leur  démarche  reiïemble  plus  à  celle  du  cochon  d'Inde  que  de 
lout  autre  animai;  mais  ils  ont  celle  du  cochon  quand  ils  courent; 
Us  ne  dorment  point  pendant  le  jour;  quand  la  nuit  arrive,  ils 
fe  retirent  dans  leur  nid,  où  ils  fe  fourrent  au  milieu  du  foin» 
dont  ils  fe  couvrent  tout  ie  corps.  On  dit  qu'au  Cap,  ils  ont 
leur  nid  dans  ies  fentes  des  rochers,  où  ils  fe  font  un  lit  de 
moufle  &  de  feuilles  d  épines  qui  leur  fervent  aufli  de  nourriture  » 
de  même  que  ies  autres  feuilles  qui  font  peu  charnues;  au  moins 
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celui  qui  eft  à  Amfterdam  paroit  les  préférer  aux  racines  &  m 
pain  quon  lui  donne;  il  ne  mange  pas  volontiers  des  noix  ni 
des  amandes;  quand  il  mâche,  fa  mâchoire  inférieure  fe  meuC 
comme  celle  des  animaux  qui  ruminent,  quoiqu'il  n'appartienne 
point  à  cette  clafTe.  Si  Ton  peut  juger  de  toute  l'efpèce  par  lur, 
ces  animaux  ne  parviennent  pas  aufli  vite  à  toute  leur  grandeur 
que  les  cochons  d'Inde  :  quand  il  a  été  pris ,  il  étoit  de  la  gtofleur 
d'un  rat,  &  étoit  vraifemblablement  âgé  de  cinq  ou  (ix  femaines; 
depuis  onze  mois  qu'il  eft  dans  ce  pays ,  il  n'a  pas  encore  lâ  taille 
d*un  lapin  fauvage,  quoique  ces  animaux  parviennent  à  celle  de 
nos  lapins  domefliques. 

Les  Hottentots  efliment  beaucoup  une  forte  de  remède  que 
les  HoIIandois  nomment  pijjat  de  blaireau;  ceft  une  fubflance 
noirâtre ,  sèche  &  d'afl^ez  mauvaife  odeur ,  qu'on  trouve  dans  ks 
fentes  des  rochers  &  dans  des  cavernes;  on  prétend  que  c'efl  i 
l'urine  de  ces  bctes  qu'elle  doit  fon  origine;  ces  animaux,  dic*oni 
ont  la  coutume  de  pifTer  toujours  dans  le  même  endroit,  &  leur 
urine  dépofe  cette  fubflance,  qui,  féchée  avec  le  temps,  prend  de 
la  confiftance,  cela  eft  aiïèz  vraifemblabie  ;  celui  qui  eft  à  Anif* 
terdam  lâche  prefque  toujours  fon  urine  dans  le  même  coin  cfe 
la  loge  oïl  il  eft  renfermé. 

Sa  tête  eft  petite  à  proportion  de  fon  corps;  fes  yeux  nV)nt 
guère  que  la  moitié  de  la  grandeur  de  ceux  du  lapin  ;  fa  vcàr 
choire  inférieure  eft  un  peu  plus  courte  que  celle  de  deflus;  (es 
oreilles  font  rondes  &  peu  élevées,  elles  font  bordées  de  poils 
très- fins,  mais  qui  deviennent  plus  longs  à  mefure  qu'ils  appio* 
chent  de  ceux  de  la  tête;  fon  cou  eft  plus  haut  que  large,  &il 
en  eft  de  même  de  tout  le  corps  ;  fes  pieds  de  devant  font  fans 
poils  en  deftbus  &  partagés  en  lobes;  en  deftus  ils  font  couverts 
de  poils  jufqu'à  la  racine  des  ongles.  M.  Vofmaër  dit  que  fes 
pieds  font  nus,  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  la  partie  inférieure; 
quand  il  court ,  les  jambes  de^dcrrière  ne  paroiflent  guère  plus 

longuef 
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longues  que  celles  de  devant  ;  leurs  pieds  n'ont  que  trois  doigts , 
dont  deux  font  toujours  appliqués  contre  terre  quand  ils  marchent , 
mais  le  troifième  ou  riniérieur  »  eil  plus  court  &  féparé  des  deux 
autres;  quelque  mouvement  que  l'animal  fa/Te ^  il  le  tient  toujours 
élevée  ce  doigt  eft  armé  d*un  ongI«  dont  la  çonftrucflion  eft  fingu- 
lîère.  M,  Vofmaër  fe  contente  de  dire  qu'il  a  un  ongle  courbe  (h); 
Al.  Pallas  n'en  dit  pas  davantage  ^  &  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
ne  le  £ût  pas  mieux  connoître  (c).  Cet  ongle  forme  une  gouttière  ^ 
dont  les  bords  font  fort  minces,  ils  fe  rapprochent  à  leur  origine, 
&  s'éloignent  en  avançant  au-devant,  puis  ils  fe  recourbent  en 
deflbus  &  ils  fe  réuni/Tent  en  fe  terminant  en  une  petite  pointe 
qui  s'étend  dans  la  cavité  de  la  gouttière,  prefque  jufqu'à  fon 
milieu.  .Ces  ongles  font  fitués  de  façon  que  la  cavité  de  celui  du 
pied  droit  eft  en  partie  tournée  vers  celle  du  pied  gauche,  &  en 
partie  vers  en  bas,  placés  au  bout  du  doigt  que  fanimal  tient 
toujours  élevé ,  ils  ne  touchent  jamais  le  fol  fur  lequel  il  marche  ; 
il  ne  paroît  pas  vraifemblable  qu'ils  fervent  à  jeter  en  arrière  la 
terre,  comme  M.  PalIas  l'a  foupçonné,  ils  font  trop  tendres  pour 
cela.  M.  KIockner  a  mieux  vu  quel  étoit  leur  ufage;  l'animal  s'en 
fcrt  pour  fe  gratter  le  corps  &  fe  déDvrer  des  infeéles  ou  àts  ordures 
qui  fe  trouvent  fur  lui  ;  fes  autres  ongles ,  vu  leur  figure ,  lui  fe- 
roient  inutiles  pour  cela.  Le  Créateur  n'a  pas  voulu  qu^aucun  des 
animaux  qu'il  a  formés,  manquaffent  de  ce  qui  leur  étoit  néceftaire 
jKnir  fè  délivrer  de  tout  ce  qui  pourroit  les  incommoder. 

On  voit  fur  le  corps  de  notre  klîp-das  quelques  poils  noirs 
parfemés,  un  peu  plus  longs  que  les  autres;  c'eft  une  fingularité 
qui  mérite  dctre  remarquée;  cependant   je    n'en  voudrois   pas 

(b)  Celui  qui  a  traduit  ce  paffage  pour  M.  de  BufFon,  s'efl  trompé  en 
difant  que  c*e(l  le  doigt  du  milieu  qui  a  cet  ongle;  il  auroit  dû  dire  le 
dojgt  intérieur^   comme  il  y  a  dans  le  texte   HoIIandois. 

(c)  Voye^  Ç^s  Spicilegia  loohgica,  Fafcîc  II,  tab.  III,  fig.  IV. 

Sujpplémem.  Tome  YL  N  n 
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conclure  avec  M.  Pallas ,  que  ces  poils  peuvent  être  comparés  A 
tpines  du  porc-épic,  ils  ne  leur  rcfTemblent  en  rien. 

La  longueur  du  corps  de  cet  animal  que  M.  Klockner  a  ohCa 
à  Aniflerdam,  eft,  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'anus,  de  on^ 
pouces  trois  quarts;  celui  que  j'ai  placé  au  Cabinet  de  non 
Acadcmîe,  n'a  que  dix  pouces,  mais  celui  qui  a  élé  décrit  pal 
M.  PaKas,  étoit  long  d'un  pied  trois  pouces  trois  lignes;  &  la" 
longueur  de  fa  tcte  cgaloit  trois  pouces  quatre  lignes  ;  celle  de 
l'individu  d'Amflerdam  n'ctoit  que  de  trois  pouces  &  demi. 

Les  femelles  de  ces  animaux  n'ont  que  quatre  mamelles ,  deux 
de  chaque  côté,  &  Ci  elles  font  plufleurs  petits  à  la  fois ,  comme 
il  eft  trcs-vraifeniblable,  c'eft  une  nouvelle  confirmation  de  ce 
qu'a  dit  M.  de  Buftbn  fe/J;  favoir,  que  le  nombre  des  mameUes 
n'efî  point  relatif,  dans  chaque  efpèce  d'animal,  au  nombre  des 
petits  que  la  femelle  doit  produire  &  allaiter. 
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DE    LA    LOUTRE. 

INous  avons  dît  que  la  Loutre  ne  paroiflbit  pas  fuA 
iceptible  d'éducation,  &  que  nous  n'avions  pu  réuffir  à 
l'apprîvoifer  ;  mais  des  tentatives  fans  fuccès  ne  démon- 
trent rien ,  &  nous  avons  fbuvent  reconnu  qu'il  ne  falloit 
pas  trop  reflreîndre  le  pouvoir  de  l'éducation  fur  les 
animaux:  ceux  même  qui  fèmblent  le  plus  s'y  refùfèr, 
cèdent  néanmoins  &  s'y  fbumettent  dans  certaines  cir- 
confiances  ;  le  tout  efl  de  rencontrer  ces  circonftances 
Éivorables  &  de  trouver  le  point  flexible  de  leur  naturel, 
d'y  appuyer  enfiiîte  afTez  pour  former  une  première 
habitude  de  nécefTité  ou  de  befbin,  qui  bientôt  s'afTu- 
jettit  toutes  les  autres.  L'éducation  de  la  loutre  dont  on 
va  parler  en  eft  un  exemple  :  voici  ce  que  M.  le  marquis 
de  Courtivron,  mon  confrère  à  l'Académie  des  Sciences, 
a  bien  voulu  m'écrire  en  date  du  i^  odobre  1779»  fur 
une  loutre  très-privée  &  très-docile  qu'il  a  vue  à  Autun* 

Vousautorifez,  Monfieur,  ceux  qui  ont  quelques  obfervatîons 
fur  ies  animaux  à  vous  les  communiquer^  même  quand  elles  ne 
font  pas  abfolument  conformes  à  ce  qui  peut  paroître  avoir  été 
votre  première  opinion.  En  relifant  l'article  de  la  loutre,  fai 
vu  que  vous  douiez  de  la  facilité  qu^on  auroit  d  apprivoifer  cet 
ynimal.  Dans  ce  que  je  vais  vous  dire,  je  ne  rapporterai  rien 
que  je  n'aie  vu,  &  que  mille  perfonnes  n'aient  vu  comme  moî, 
^  Tabbaye  de  Saint-Jean -le- grand  ,  à  Autun,  dans  les  années 
1775  &  1776;  j'ai  vu,  dis- je,  pendant  l'efpace  de  près  de  deux 
jnsi  à  diâcrentes  fbisj  une  loutre  feipi^Ile  qui  avoit  été  apportéd 

Nnij 
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peu  cle  temps  après  fa  nai/Tance  dans  ce  couvent^  &  que  le» 

Tourricres  s'étoîcnt  plu  à  élever;  elles  l*avoîent  nourrie  de  lût 

jufqua  deux  mois   d'âge,  qu'elles  commencèrent  à  accoutumer 

cette  jeune  loutre  à  toutes  fortes  d'alimens;  elle  mangeoit  dei 

refies  de  foupe,  de  petits  fruits  ^  des  racines  »  àt%  légumes  9  delà 

viande  &  du  poiflbn ,  mais  elle  ne  vouloit  point  de  poifTon  cuit, 

&  elle  ne  mangeoit  le  poiflbn  cru  que  lorfqu'il  étoit  de  h  plus 

grande  fraîcheur;  s'il  avoit  plus  dun  jour  elle  n*y  touchoit  pas. 

J'eHaiai  de  lui  donner  de  petites  carpes  ^  elle  mangeoit  celles  qui 

étoient  vives»  &  pour  les  mortes  »  elle  ies  vifitoit  en  ouvrant  Touie 

avec  fa  patte  »  la  flairoit  &  le  plus  fou  vent  les  laiflbit,  même  quand 

on  les  lui  préfentoit  avant  de  lui  en  donner  de  vives.  Cette  loutre 

étoit  privée  comme  un  chien  »  elle  répondoit  au  nom  de  lûup-ùntp 

que  lui  avoient  donné  les  Tourrières;  elle  les  fuivoit  &  je  Tai 

vu  revenir  à  leur  voix  du  bout  d  une  vâHè  cour  où  elle  fe  pro* 

menoit  en  liberté  »  &  quoiqu'étranger  }b  m'Ai  fàifois  fuivrc  en 

1  appelant  par  fon  nom;   elle  étoit  familiaiifée  avec  le  chat  des 

Tourrières ,  avec  lequel  elle  avoit  été  élevée ,  &  jouoit  avec  le 

chien  du  Jardinier,  qu'elle  avoit  aufli  connu  de  bonne  heure: 

pour  tous  les  autres  chiens  &  chats,  quand  ils  approchoient  d'elle» 

elle  les  battolt.  Un  jour  j'avoîs  un  petit  épagneul  avec  moi,  elle 

ne  lui  dît  rien  d'abord,  mais  le  chien  ayant  été  la  flairer,  elle 

lui  donna  vingt  foufilets  avec  fes  pattes  de  devant,  comme  les 

chats  ont  coutume  de  faire  iorfqu'ils  attaquent  de  petits  chiens f 

&  le  pourfuîvit   à  coups  de   nez  &   de   tête   jufqu'cntre  mes 

jambes;  &  depuis,  toutes  les  fois  qu'elle  le  vit,  elle  le  pour* 

fuivit  de  même;  tant  que  les  chiens  ne  fe  défèndoient  pas,  elle 

ne  fe  fervoit  pas  de  fes  dents,  mais  fi  le  chien  faifoit  tête  & 

vouloit  mordre ,  alors  le  combat  devenoit  à  outrance  ;  &  j'ai  vu 

des  chiens  aflez  gros  déchirés  &  bien  mordus,  prendl^  le  parti 

de  la  fuite. 

Cette  loutre  habitoit  la  chambre  des  Tourrières  1  &  la  nuit 
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elle  couchoît  fur  leur  lit  ;  le  jour  elle  fe  tenoit  ordinairement  fur 
une  chaife  de  paille  où  elle  dormoit  couchée  en  rond^  &  quand 
la  fantaifie  lui  en  prenoit ,  elle  alloit  fe  mettre  la  tête  &  les  pattes 
de  devant  dans  un  feau  d  eau  qui  étoit  à  Ton  ufage ,  enfuite  elle 
fe  fecouoit  &  venoit  fe  remettre  fur  fa  chaife  ou  alIoit  fe  pro- 
mener dans  ia  cour  ou  dans  la  maifon  extérieure;  je  l'ai  vu  plufieurs 
fois  couchée  au  foleil,  alors  elle  fèrmoit  les  yeux;  je  l'ai  portée» 
maniée,  prife  par  les  pattes  &  flattée,  elle  jouoît  avec  mes  mains, 
fes  mordoit  infenfiblement ,  &  faifoit  petites  dents,  fi  cela  peut  fe 
dire,  «comme  on  dit  que  les  chats  font  patte  de  velours.  Je  la 
menai  un  jour  auprès  dune  petite  flaque  d'eau,  où  la  rivière 
d'Aroux  en  laiffe  lorfqu'eile  efl  débordée  :  ce  qui  vous  paroîtra 
furprenant,  &  ce  qui  m'étonnoit  auffi,  c'efl  qu^elle  parut  craindre 
de  voir  de  Teau  en  fi  grand  volume;  elle  n'y  entra  pas,  pafle  le 
i>ord  où  elle  fe  mouilla  la  tête  comme  dans  le  feau;  je  la  fis 
jeter  à  quelques  pas  dans  l'eau,  elle  regagna  le  bord  bien  vite 
avec  une  forte  d'eflroi ,  &  nous  fuivit  très-contente  de  retrouver 
fes  Tourrières.  Si  on  peut  raifonner  d'après  un  feul  fait  &  un 
feul  individu,  la  Nature  paroît  n'avoir  pas  donné  à  cet  animal 
le  même  inftinél  qu'aux  canards  qui  barbottent  aulEtôt  qu'ils  font 
édos ,  en  fortant  de  deflbus  une  poule. 

Cette  loutre  étoit  très -malpropre;  le  befoin  de  fe  vider  pa« 
roiflbit  lui  prendre  fubitement,  &  elle  fe  fatisfalfoit  de  même 
quelque  part  qu'elle  fût,  excepté  fur  les  meubles,  mais  à  terre 
&  dans  la  chambre  comme  ailleurs;  les  Tourrières  n'avoient  jamais 
pu,  même  par  des  correélions ,  l'accoutumer  à  aller,  pour  (ts 
befoins,  à  la  cour  qui  étoit  peu  éloignée;  dès  qu'elle  s'étoft  vidée 
elle  venoit  flairer  (ts  excrémens,  ainfi  que  les  chats,  &  faifoit  un 
petit  faut  d'aliégrefle  enfuite,  comme  fatisfaite  de  s'être  débar* 
xaflee  de  ce  poids. 

J'ai  fouvent  eu  occafion  de  voir  cette  loutre,  parce  que  je  ne 
paflois  point  à  Autun  fans  aller  à  l'abbaye  de  Saint-Jean-le-grand, 
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où  Madame  de  Courtivron  avoit  une  tante;  &  j'ai  dîné  dix  to» 
avec  la  loutre  qui  étoit  de  très-bonne  compagnie.  On  me  l'ofiiita 
je  l'ai^rois  acceptée  pour  la  mettre  enchaînée  Tur  le  (oSé  de  ma 
maifon  à  Courtivron,  où  elle  aurait  eu  occalîon  de  fe  marier, 
fi  je  n'avots  reconnu  la  difficulté  de  l'enchaîner,  i  caufe  que  le 
cou  de  cet  animal  eft  prefque  du  même  diamètre  de  fa  tcte  & 
fon  corps;  je  penfai  qu'elle  pourroic  sVchapper,  &  mufdpUex 
chez  moi  les  loutres  qui  n'y  font  que  trop  communes. 

Je  me  reproche  de  m'être  fi  £>rt  étendu  fur  cet  article  des 
loutres,  comme  fufceptibles  d'être  bien  apprivoifées;  nuis  j'ai 
cru  devoir  vous  donner  un  exemple  de  ce  que  j'ai  vu  dans  notre 
Bourgogne  :  ainfi  fans  recourir  aux  exemples  de  Dancmarck.  & 
de  Suède ,  s'ils  exiHent ,  tels  que  le  P.  Vaniere ,  dans  fon  Poëme 
du  Praiùum  mflîcum,  [es  a  célébrés  :  voilà  des  chofes  fur  lefquellea 
vous  pouvez  compter  »  Ac  U  o'y  a  tien  de  poétique  dans  ce  que 
je  vous  dis. 
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DE  LA  SARICOVIENNE 

ou   LOUTRE    MAR  I N  E.  (a) 

iNous  avons  dii  à  l'article  de  la  Loutre- fàricovienne 
ou  Carigneiùeju  de  Marcgrave,  que  cet  animal  paroifîbit 
(é  trouver  fur  la  plupart  des  côtes  poinbnneufcs  &  des 
embouchures  des  grands  fleuves,  dans  les  plages  défenes 
de  l'Amcrique  méridionale;  mais  nous  ignorions  alors 
que  ce  même  animal  fè  retrouve  au  Karatfchatka  &  lùr 
les  côtes  &  les  îles  de  toute  cette  partie  du  nord-eft  de 
l'ancien  continent,  &  /ans  que  la  différence  de  climat 
paroifle  avoir  influé  fur  l'elpèce  qui  femble  être  par-tout 
la  même.  Ces  fàricoviennes  de  Kamtfchatka  ont  été 
foigneufêment  décrites  par  M.  Steller,  &  l'on  ne  peut 
douter,  en  comparant  fa  defcripiîon  avec  celle  dt  Marc- 
grave,  que  l'cfpèce  de  ces  fàricoviennes  de  Kamtf^jliaïka, 
ne  ibit  la  même  que  celle  du  carigucibeju  ou  faricovienncs 
:de l'Amérique;  on  verra  de  même  que  les  lions  marins, 
■ies  ours  marins  &  la  plupart  des  phoques  fe  retrouvent 
jes  mêmes  dans  les  mers  les  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  &  fous  les  climats  ies  plus  oppofés. 

Les  RuiTes  qui  demeurent  au  Kamifchatka,  donnent 
à  la  faricoviennc  le  nom  de  bohr  ou  cojlor ,  quoiqu'elle 
ne  reffemble  au  cafter  que  par  la  longueur  de  fon  poil, 

(a)  Suite  de  cet  ariicie ,    tomt  Xi  II,    page  jt^   de  l'HUloirc 
Naturelle;  &  fupplcmeiu,  ni.  lïl , pagt  i  jS. 
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&  qu'elle  n'ait  que  peu  de  rapport  avec  lui  par  û  forme 
extérieure  ;  car  c'eft  une  véritable  loutre  à  laquelle  non- 
feulement  nous  rapporterons  ces  grandes  loutres  de  la 
Guyane  &  du  Brefil,  dont  nous  avons  parlé  (fupplémcm, 
volume  III,  page  ij^);  mais  aufli  cette  loutre  du  Canada 
dont  nous  avons  donné  la  notice  (vol.  XIII,  page  ^22), 
&  qui  paroit  être  de  la  taille  &  de  l'efpèce  des  (àrico* 
viennes. 

On  voit  ces  fàrico viennes  où  loutres  marines  fur  fes 
côtes  orientales  du  Kamtfchatka  &  dans  les  îles  voifines, 
depuis  le  50.*  degré  jufqu'au  56.^  &  il  ne  s'en  trouvé 
que  peu  ou  point  dans  la  mer  intérieure  à  Toccident  du 
Kamtfchatka,  ni  au-delà  de  la  troifième  île  des  Kuriles; 
elles  ne  font  ni  féroces,  ni  farouches,  étant  même  affez 
fédentaires  dans  les  lieux  qu'elles  ont  choifis  pour  de- 
meure ;  elles  femblent  craindre  les  phoques ,  ou  du  moins 
elles  évitent  les  endroits  qu'ils  habitent ,  &  n'aiment  que 
!a  fbciété  de  leur  cfpccc;  on  les  voit  en  très -grand 
nombre  dans  toutes  les  îles  inhabitées  des  mers  orientales 
du  Kamtfchatka  ;  il  y  en  avoit ,  en  1 74.2 ,  une  fi  grande 
quantité  à  Tîle  de  Bering,  que   les  Ruffes  en   tuèrent 

plus  de  huit  cents.  Comme  ces  animaux  n'avoient  jamais  vu 
d'hommes  auparavant,  dit  M.Steller,  ils  n'ëtoient  ni  timides,  ni 
fauvages;  ils  s'approchoient  mcme  des  feux  que  nous  allumions  » 
jufqu'à  ce  qu'inftruics  par  leur  malheur  ils  commencèrent  à  nous 
fuir  (b). 

Pendant  Thiver,  ces  faricoviennes  fè  tiennent  tantôt 

(b)  No\i  cemmentarii  Academi»  Pttropol,  tom.  II,  17$  <• 

dans 
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dans  la  mer  fiir  les  glaces,  &  tantôt  fur  le  rivage  ;  en  été 
elles  entrent  dans  les  fleuves  &  vont  même  jufque  dans 
les  lacs  d'eau  douce  où  elles  paroiflent  fe  plaire  beaucoup; 
dans  les  jours  les  plus  chauds,  elles  cherchent  pour  fè 
repofer  les  lieux  frais  &  ombragés  ;  en  fbrtant  de  Teau 
elles  fè  fècouent  &  fè  couchent  en  rond  fur  la  terre 
comme  les  chiens,  mais  avant  que  de  s'endormir,  elles 
cherchent  à  reconnoître,  par  Todorat  plutôt  cjue  par  la 
vue  qu'elles  ont  foible  &  courte,  s'il  n'y  a  pas  quelques 
ennemis  à  craindre  dans  les  environs;  elles  ne  s'éloignent 
du  rivage  qu'à  de  petites  diftances  afin  de  pouvoir  re- 
gagner promptement  l'eau  dans  le  péril,  car  quoiqu'elles 
courent  aflcz  vite,  un  homme  lefle  peut  néanmoins  les 
atteindre  ;  mais  en  revanche  elles  nagent  avec  une  très- 
grande  célérité  &  comme  il  leur  plaît,  c'eft-à-dire,  Jùr 
fe  ventre,  fur  le  dos,  fur  les  côtés  &  même  dans  une 
iituation  prefque  perpendiculaire. 

Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule  femelle,  avec 
laquelle  il  va  de  compagnie,  &  qu'il  paroît  aimer  beau- 
coup^ ne  la  quittant  ni  fur  mer,  ni  fiir  terre  ;  il  y  a  appa- 
rence qu'ils  s'aiment  en  effet  dans  tous  les  temps  de 
Tannée,  car  on  voit  des  petits  nouveaux-nés  dans  toutes 
les  fàifbns ,  &  quelquefois  les  pères  &  mères  font  encore 
iiiivis  par  des  jeunes  de  différens  âges  des  portées  pré- 
cédentes ,  parce  que  leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand 
ils  font  adultes  &  qu'ils  peuvent  former  une  nouvçlfe 
£imille;  les  femelles  ne  produifèm,  qu'un  pe;it  i  la  fois 

Supplément.  Tome  VL  O  Q 
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&  très-rarement  deux  ;  le  temps  de  la  geftation  eft  d'en- 
viron huit  à  neuf  mois  ;  elles  mettent  bas  (ùr  les  côtes 
ou  fur  les  îles  les  moins  fréquentées,  &  le  petit  dès  ià 
naiflànce  a  déjà  toutes  fes  dents ,  les  canines  font  feule- 
ment moins  avancées  j^ue  les  autres;  la  mère  Tallaite 
pendant  près  d'un  an ,  d'où  Ton  peut  préiùmer  qu'elle 
n'entre  en  chaleur  qu'environ  un  an  après  qu'elle  a 
produit  ;  elle  aime  paffionnément  fon  petit ,  &  ne  cefle 
de  lui  prodiguer  des  foins  &  des  carelles ,  jouant  conti« 
Auellement  avec  lui,  foit  fiir  la  terre,  foit  dans  l'eau; 
elle  lui  apprend  à  nager,  &  lorsqu'il  eft  Êtigué,  elle  le 
prend  dans  /à  gueule  pour  lui  donner  quelques  momens 
de  repos  ;  fi  Ton  vient  à  le  lui  enlever ,  elle  jette  des  cris 
&  des  gémiiïemens  lamentables  ;  il  faut  même  ufèr  de 
précautions  lorsqu'on  veut  le  lui  dérober,  car  quoique 
douce  &  timide,  elle  le  défend  avec  un  courage  qui 
tient  du  défè/poir,  &  fe  ù\t  fouvent  tuer  fur  la  place 
plutôt  que  de  l'abandonner. 

Ces  animaux  fe  nourriffent  de  crufbcées ,  de  coquil- 
lages, de  grands  polypes  &  autres  poiffons  mous  qu'ils 
viennent  ramaffer  fur  les  grèves  &  fur  les  rivages  fangeux 
lorfque  la  marée  eft  bafle,  car  ils  ne  peuvent  demeurer 
affez  long-temps  fous  l'eau  pour  les  prendre  au  fond  de 
la  mer ,  n'ayant  pas  »  comme  les  phoques  >  le  trou  ovale 
du  cœur  ouvert  ;  ils  mangent  aufli  des  poiffons  à  écailles , 
comme  dçs  anguilles  de  mer,  &c.  des  fruits  rejetés  fiir 
le  rivage  en  été,  &  même  des  fucus  ûmc  de  tout  autre 
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aliment  ;  mais  ils  peuvent  fe  paflèr  de  nourriture  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite;  leur  chair  eft  meilleure 
à  manger  que  celle  des  phoques,  fur -tout  celle  àts 
femelles  qui  eft  grafTe  &  tendre  lorfqu'elles  font  pleines 
&  prêtes  à  mettre  bas;  celle  des  petits  qui  eft  très- 
délicate,  eft  afTez  fèmblable  à  la  chair  de  l'agneau  # 
mais  la  chair  des  vieux  eft  ordinairement  très-dure  (c)^ 

Ce  fut,  dît  M.  StcIIer,  notre  nourriture  principale  à  Tîle  de 
Bering,  elle  ne  nous  fitauain  mal,  quoique  mangée  feule  & 
fans  pain,  &  fou  vent  à  demi -crue;  le  foie,  les  rognons  &  le 
cœur,  font  abfolument  femblables  à  ceux  du  veau  (d). 

(c)  ce  Les  Rufles  jetés  dans  cette  île  (  de  Bering),  après  s'être 
réfervé  une  provifion  de  huit  cents  livres  de  farine,  pour  faire  Ie<c 
trajet  du  Kamtfchatka ,  dès  que  la  faifbn  &  leur  fanté  le  permet-  ce 
troient ,  eurent  recours  aux  loutres  marines  ;  un  de  ces  animaux  leur  ce 
fburniflbit  quarante  ou  cinquante  livres  de  chair ,  mais  fi  dure ,  du  ce 
mcûns  cdie  àss  mâles ,  qu'il  falioit  la  hacher  &  Tavaler  prefque  fans  ce 
mâcher;  on  en  préparoit  les  vifcères  pour  les  malades.  Du  refte,  ce 
quoique  M.  Steller  prétende  que  la  loutre  eft  bonne  contre  le  ce 
(corbut,  M.  MuIIer  en  doute,  puiique  les  Rudes  qui  moururent  ce 
de  cette  maladie  en  avoient  mangé  comme  les  autres  ;  cependant  « 
on  en  tua  beaucoup,  même  quand  on  eut  ce(I<é  de  s'en  nourrir,  ce 
parce  que  les  peaux  en  font  très-belles ,  &  valent  aux  Rufles  qui  <c 
les  vont  porter  à  la  Chine ,  jufqu'à  quatre-vingts  ou  cent  roubles  <c 
fo  pièce  ;  aufli  Famaflà*t-on  neuf  cents  de  ces  peaux  à  la  chaflè  des  ce 
loutres  qui  diura  jufqu'au  mois  de  mars ,  abrs  elles  dilparurem  &  ce 
i'é€|uipage  eut  recours  à  la  pêche  des  chiens ,  des  ours  &  des  lions  ce 
que  la  mer  ieur  offrit.  »  Voyage  de  Bering;  Hljloire  générale  des 
Voyages ,  tome  XIX,  page  j  7^ . 

(dj  JVovi  coinmentarU  Aeademiœ  PetropoU  tom.  II,.  17$  <• 

Ooi; 


2Ç2      Supplément  à  l'Histoire 

On  voit  fou  vent  au  Kamtfchatka  &  dans  les  îles  Kuriles, 
arriver  les  fàricoviennes  fur  des  glaçons  poufles  par  un 
vent  d'Orient  qui  règne  de  temps  en  temps  fiir  ces  côtes 
en  hiver;  les  glaçons  qui  viennent  du  côté  de  l'Amé- 
rique, font  en  fi  grande  quantité,  qu'ils  s'amoncellent  & 
forment  une  étendue  de  plufieurs  milles  de  longueur  iSir 
la  mer;  les  chafTeurs  s'expofent,  pour  avoir  les  peaux 
des  fàricoviennes,  à  aller  fort  au  loin  fur  ces  glaçons 
avec  des  patins  qui  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  long  fiir 
environ  huit  pouces  de  large,  &  qui  par  confequent 
leur  donnent  la  hardiefTe  d'aller  dans  les  endroits  où  les 
glaces  ont  peu  d'épaîffeur  ;  mais  lor/que  ces  glaces  font 
pouffées  au  large  par  un  vent  contraire,  ils  (e  trouvent 
fouvent  en  danger  de  périr  ou  de  refter  quelquefois  plu- 
fieurs jours  de  fuite  errans  fur  la  mer  avant  que  d'être 
ramenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par  un  vent  fiivo^ 
rable;  c'eft  dans  les  mois  de  février,  de  mars  &  d'avril 
qu'ils  font  cette  chafïè  périlleUfè,  mais  très  -  profitable , 
car  ils  prennent  alors  une  plus  grande  quantité  de  ces 
animaux  qu'en  toute  autre  fàifon,  cependant  ils  ne  laiffent 
pas  de  les  chaffer  en  été ,  en  les  cherchant  fîir  la  terre, 
où  fouvent  on  les  trouve  endormis  ;  on  les  prend  aufC, 
dans  cette  même  faifon ,  avec  des  filets  que  Ton  tend  dans 
la  mer ,  ou  bien  on  les  pourfiiit  en  canot  jufqu'à  ce  qu'on 
les  ait  forcées  de  laffitude. 

Leur  peau  fait  une  très -belle  fourrure;  les  Chinois 
les  achettent  «prefque  toutes  ;  ôl  ils  les  payent  jufqu'à 
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ibîxante-dix,  quatre-vingts  &  cent  roubles  chacune;  & 
c'eft  par  cette  raifbn  qu'il  en  vient  très -peu  en  Ruffie. 
La  beauté  de  ces  fourrures  varie  fui vant  la  faifbn  ;  les 
meilleures  &  les  plus  belles,  font  celles  des  fàricoviennes 
tuées  aux  mois  de  mars ,  d'avril  &  de  mai  ;  néanmoins  ces 
fourrures  ont  l'inconvénient  d'être  épaiffes  &  pe/àntes, 
fans  cela  elles  Jferoient  fiipérieures  aux  zibelines,  dont 
les  plus  belles  ne  font  pas  d'un  auffi  beau  noir.  Il  ne 
fawt  cependant  pas  croire  que  le  poil  de  ces  fàricoviennes 
Ibit  également  noir  dans  tous  les  individus ,  car  il  y  en 
a  dont  la  couleur  eft  brunâtre,  comme  celle  de  la  loutre 
de  rivière ,  d'autres  qui  font  de  couleur  argentée  fur  la 
tête,  plufieurs  qui  ont  la  tête,  le  menton  &  la  gorge 
variés  de  longs  poils  très -blancs  &  très -doux;  enfin 
d^autres  qui  ont  la  gorge  jaunâtre  &  qui  portent  plutôt 
un  feutre  crépu ,  brun  &  court  fur  le  corps ,  qu'un  véri- 
table poil  propre  à  la  fourrure  ;  au  refte ,  les  poils  bruns 
ou  noirs  ne  le  font  que  ju/qu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ; 
tous  font  blancs  à  leur  racine,  &  leur  longueur  eft  en 
tout  d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  fur  le 
doSr^la  queue  &l  les  côtés  du  corps  ;  ils  font  plus  courts 
liir  la  tête  &  fur  les  membres ,   mais  au  -  defTous  de  ce 

m 

premier  long  poil  il  y  a,  comme  dans  les  ours  marins, 
une  efpèce  de  duvet  ou  de  feutre  qui  eft  de  couleur 
brune  ou  noire,  comme  l'extrémité  des  grands  poils  du 
corps.  On  diftingue  aiiément  les  peaux  des  femelles 
(de  celles  des  mâles >  parce  qu'elles  font  plus  petites» 
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phis  norres  &  qu'elles  ont  le  poil  plus  long  fous  le 
ventre  ;  les  petits  ont  auffi ,  dans  le  premier  âge ,  le  poi! 
noir  ou  très-brun  &  très-long;  mais  à  cinq  ou  fix  mois 
ifs  perdent  ce  beau  poil»  &  à  un  an  ils  ne  font  couverts 
que  de  leur  feutre,  &  les  longs  poils  ne  le  recouvrent 
que  dans  Tannée  fûivante;  la  mue  fè  j&it,  dans  les 
adultes,  d'une  manière  différente  de  celle  des  autres 
animaux,  quelques  poi|^  tombent  aux  mois  de  juillet  & 
d'août,  &  les  autres  prennent  alors  une  couleur  un  peu 
phis  brune. 

Communément  les  fâricoviennes  ont  environ  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufoaa 
jutqu'à  Torigine  de  la  queue,  qui  a  douze  ou  treize  pouces 
de  long:  leur  poids  cft  de  foixante-dix  à  quatre-vingts 
li^Tes  ;  h  ûrico^Tcnne  reflèmble  à  la  loutre  terreftre  par  h 
forme  du  coq>s ,  qui  feulement  eft  beaucoup  plus  épais 
en  tous  fens  ;  toutes  deux  ont  les  pieds  de  derrière  phis 
près  de  Tanus  que  les  autres  quadrupèdes;  les  oreilles  font 
dn>ites»  coniques,  &  couvertes  de  poils  comme  dans 
I^ours-marin ,  elles  font  longues  de  près  d'im  pouce,  iîir 
autant  de  largeur,  &  diftantes  Tune  de  l'autre  d'environ 
cinq  pouces  ;  les  yeux  &  les  paupières  font  afTez  fèmblables 
à  ceux  du  lîè\Te  &  font  à  peu-près  de  la  mène  grandeur; 
la  couleur  de  !*irîs  >-arie  dans  difFérens  individus ,  car  cette 
coideitf  efl  brune  dans  les  uns  &  noirâtre  dans  fcs  aimées  ; 
il  y  a  une  membrane  au  grand  angle  de  chaque  œil ,  comme 
dans  les  ours-marins ,  mais  qui  ne  peut  guère  couvrir  Y 
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qu'à  moitié  ;  les  narines  font  très-noires ,  ridées  &  fans 
poil ,  &  les  lèvres  font  d'une  épaifTeur  à  peu-près  égale  à 
celles  du  phoque  commun  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft 
médiocre,  n'ayant  qu'environ  deux  pouces  trois  lignes 
de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'angle; 
la  mâchoire  fùpérieure  s'avance  d'un  demi-pouce  fur  la 
mâchoire  inférieure,  toutes  deux  font  garnies  de  mouf 
taches  blanches  dirigées  en  bas,  &  dont  les  poils  roides 
ont  trois  pouces  de  longueur  à  côté  dts  coins  de  la  gueule, 
ihais  qui  ne  font  longs  que  d'un  pouce  auprès  des  narines  ; 
la  mâchoire  fùpérieure  eu  armée  de  quatorze  dents ,  il 
y  a  d'abord  quatre  incifives  très -aiguës  &  longues  de  deux 
lignes,  enfiiite  une  canine  de  chaque  côté,  de  figure 
conique ,  un  peu  recourbée  en  arrière.  &  d'environ  un 
pouce  de  longueur  ;  après  les  canines  il  y  a  quatre  molaires 
de  chaque  coté  qui  font  larges  &  épaifles,  fiir-tout  celles 
du  fond,  &  ces  dernières  dents  font  très-propres  à  cafler 
les  coquilles  &  broyer  les  cruftacées* 

Dans  la  mâchoire  inférieure  le  nombre  des  dents  efl 
ordinairement  de  fèize  ;  il  y  a  d'abord ,  comme  dans  la 
mâchoire  fùpérieure,  quatre  incifives  &  deux  canines  ; 
ces  dernières  n'ont  qu'environ  huit  lignes  de  longueur, 
mais  il  y  a  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté,  dont 
les  deux  dernières  font  fituées  dans  la  gorge;  ainfi  le 
nomJbre  total  des  dents  de  la  faricovienne  efl  de  trente 
ordinairement  ;  néanmoins  comme  il  y  a  des  individus 
qui  ont  adifi  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  à  la 
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mâchoire  fiipérieure ,  il  fe  trouve  que  ce  nombre  dti 
dents  eft  quelquefois  de  trente-deux;  la  langue,  depuis 
fbn  infërtion  jufqu'à  fon  extrémité,  eft  longue  de  trois 
pouces  trois  lignes,  fur  une  largeur  d'un  demi -pouce 
feulement  ;  elle  eft  garnie  de  papilles  &  un  peu  fi^urchue 
à  l'extrémité. 

Les  pieds,  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  derrière, 
font  couverts  de  poil  jufqu'auprès  des  ongles,  &  ne  font 
point  engagés  dans  la  peau ,  ils  font  apparens  &  extérieurs 
comme  ceux  des  quadrupèdes  terreftres  ;  en  forte  que  la 
iàricovienne  peut  marcher  &  courir,  quoiqu'aflez  lente- 
ment; ceux  de  devant  n'ont  que  onze  ou  douze  pouces  de 
longueur  <&  font  plus  courts  que  ceux  de  derrière  qui  ont 
quatorze  ou  quinze  pouces ,  ce  qui  fait  que  cet  animal  eft 
plus  élevé  par  le  train  de  derrière ,  &  que  fon  dos  paroîc 
un  peu  voûté;  les  pieds  de  devant  font  aflez  fèmblables» 
par  les  ongles,  à  ceux  des  chats,  &  ils  diffèrent  de  ceux 
de  la  loutre  terrcftre  en  ce  qu'ils  font  réunis  par  une 
membrane  qui  eft  couverte  de  poil;  la  plante  du  pied 
qui  eft  brune  avec  à^s  tubercules  par-deffous,  eft  arrondie 
&  divîfée  en  cinq  doigts:  \ts  deux  du  milieu  font  un 
peu  plus  longs  que  les  autres,  &  l'interne  eft  un  peu 
plus  court  que  l'externe  ;  ces  ongles  crochus  des  pieds 
de  devant  fervent  à  détacher  les  coquillages  des  rochers; 
les  pieds  de  derrière  ont  auffi  cinq  doigts  qui  font  de 
même  joints  par  une  membrane  velue,  &  qui  ont  la 
forme  de   Cjeux  des  oileaux  palmipèdes;  l^'tarfe,   le 

méiatariê 
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inétatarfe  &  les  doigts  de  ces  pieds  de  derrière  foné 
hcaucoup  plus  longs  &  plus  larges  que  ceux  des  pieds 
de  devant;  les  ongles  en  font  aigus,  mais  aflez  courts: 
le  doigt  externe  cft  un  peu  plus  long  que  les  autres  qur 
vont  fuccefîîvement  en  diminuant,  &  la  peau  de  la  plante 
de  ces  pieds  de  derrière  eft  auffi  de  couleur  brune  ou 
noire,  comme  dans  les  pieds  de  devant. 

Lï  queue  eft  tout-à-fait  fèmblable  à  celle  de  la  loutre 
de  terre,  c'cfi: -à-dire,  plate  en  defliis  &  en  defTous, 
fetdemcnt  elle  efl:  un  peu  plus  courte  à  proportion  dit 
corps,  elle  eft  recouverte  d'une  pealu  épaiflc,  garnie  de 
poils  très-doux  &  très-ferrés. 

La  verge  du  mâle  eft  contenue  dans  un  fourreau  fous 
la  peau ,  <5c  l'orifice  de  ce  fourreau  eft  fitué  à  un  tiers 
de  fe  longueur  du  corps  ;  cette  verge  longue  d'environ 
huit  pouces,  contient  un  os  qui  en  a  fix;  les  tefticiiles 
ne  font  point  renfermés  dans  une  bourfe,  mais  feulement 
recouverts  par  !a  peau  commune  ;  la  vulve  de  la  femelle 
eilaflèz  grande  &  (ituée  à  un  pouce  au-deflbus  de  l'anus. 

Nous  devons  obferver  que  l'animal  indiqué  par  M. 
Kracheninnikow  (e),  fous  le  nom  de  cûflor-marln ,  pour- 
mit  bien  être  le  même  que  la  faricovienne,  quoiqu'il  le 
dife  auffi  grand  que  celui  qu'il  nomme  chat -marin,  & 
qui  eft  l'ours-marin,  car  il  y  a  des  iâficovîennes  beau- 
coup'plus  grandes  que  celles  dont  nous  venons  de  donner 
Jes  dimenfions  d'après  M.  Steiier  ;  &  on  en  a  vu  à  la 

(t)    Hifloire  gtiiiérale  des  Voynges,  iomc  XJX,page  li o. 

^uppUmmt,  Tamc  Vh  P  p 
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Guyane  &  au  Brefil  de  beaucoup  plus  grofTes  que  celles 

du  Kamifchatka  ;  d'ailleurs  il  paroît  par  Tindication  même 

de  M.  Krachenînnikow,  que  fon  caftor-marin  a  les  mêmes 

habitudes  que  la  fàricovienne  qui  porte  le  nom  de  bobr^ 

ou  cajior  chez  les  Ruflès  de  Sibérie.   M.  Stellcr  qui  a 

demeuré  fi  long-temps  dans  les  parages  du  Kamtlchatka  ^ 

&  qui  en  a  décrit  tous  les  animaux ,  ne  £iit  nulle  memion 

.  de  ce  caftor-marin  gros  comme  Tours-marin ,  &  il  y  a 

tovte  apparence  que  M.  Kraclieninnikow  n'en  a  parlé 

que  fur  des  relations  peut-être  exagérées.  On  peut  ajouter 

à  ces  preuves  les  indudions  que  Ton  peut  tirer  du  réfultat 

des  obfervations  de  différens  Voyageurs  au  Kamt/chatka, 

dont  la  récapitulation  fe  trouve  iome  XIX j  page  ^  âj  des 

Voyages ,  où  il  eft  dit,  que  les  peaux  de  caftor-marias »  font 
d'un  profit  confidérable  pour  la  Ruflie;  que  les  Kamtfchatdales 
peuvent ,  avec  ces  peaux ,  acheter  àt&  Cofaques  tout  ce  ^bi  leui 
efl  néceiïaire,  &  que  les  Cofaques  troquent  ces  fourrures  pour 
d'autres  efFets  avec  les  marchands  Rufles,  qui  gagnent  beaucoup 
clans  le  commerce  qu'ils  en  font  a  la  Chine ,  &  que  le  temps  de  la 
chalTe  des  caflors  -  marins ,  eft  le  plus  favorable  pour  Ic\'cr  les 
tributs ,  car  les  Kamtfchatdales  donnent  un  caflor  pour  im  renard 
ou  une  zibeline,  quoiqu'il  vaille  au  moins  cinq  fois  davantage, 

^  qu'il  fe  vend  quatre-vingt-dix  roubles,  &c.  on  VOÎt  que 

tout  cela  fè  rapporte  à  la  fàricovienne ,  &  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  Krachenînnikow  s'eft  trompé  lôrfqu'il  a 
dit  que  fbn  cajUor '  marin  étoit  auffi  grand  que  fbn  chat-' 
marin,  c'eft-à-dire ,  Tours-marin. 
*    Au  refte ,  la  fàricovienne  qui  s'appelle  hoir  ou  cafêr 
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en  langue  Rufle,  eft  nommée  kaikon  en  langue  KamtJp- 
chatdale ,  kalaga  chez  les  Koriaques ,  &  rahkon  chez  les 
Kouriles. 

Je  dois  ajouter,  qu'ayant  reçu  de  la  Guyane  de  nou^ 
velles  informations  au  fujet  des  firicoviennes  d'Amérique, 
H  paroît  qu'elles  varient  beaucoup  par  la  grandeur  &  pour 
ia  couleur  ;  refpèce  en  eft  commune  fiir  les  côtes  baflès 
&  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  de  l'Amérique 
méridionale. 

Leur  peau  eft  très-épaifle,  &  leur  poil  eft  ordinairement 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  &  quelquefois  argenté; 
Jeur  cri  eft  un  (on  rauque  &  enroué  ;  ces  animaux  vont 
eh  troupes  &  fréquentent  les  favannes  noyées  ;  ils  nagent 
la  tête  hors  de  l'eau  &  fbuvent  la  gueule  ouverte ,  quel- 
quefois même  au  lieu  de  fuir,  ils  entourent  en  grand 
nombre  un  canot  en  jetant  des  cris,  &  il  eft  aifé  d'en 
tuer  un  grand  nombre:  au  refte,  l'on  dit  qu'il  eft  aflez; 
difficile  de  prendre  une  fàricovîennç  dans  l'eau  lors  même 
qu'on  l'a  tuée ,  qu'elle  (è  laifle  aller  au  ibnd  de  l'eau  dès 
qu'elle  eft  bleflee,  &  qu'on  perdroît  fon  ten^ps  à  attendre 
le  moment  où  elle  ppurroit  reparoître ,  fur-tout  fi  c'eft 
dans  une  eau  courante  qui  puiffe  l'entraîner. 

Les  jaguars  &  cougars  leur  font  la  guerre  &  ne  kiflent 
pas  d'en  ravir  &  d'en  manger  beaucoup  ;  ils  fë  tiennent 
à  l'afïïit ,  &  lorfqu'une  ûricovienne  pafle ,  ils  s'élancent 
deflus,  la  fui  vent  au  fond  de  l'eau,  l'y  tuent  &  l'em^ 
portent  enfuite  à  terre  pour  la  dévorer. 


jeo    Supplément  ÀL'HiSToing 

Nous  avons  dit  (p<^€  tjS  JufuppUmtm,  nbau  JJI), 
d'après  le  témoignage  de  M-  de  la  Borde,  qu'il  y  a  à 
Cayenne  trois  efpèces  de  loutres  très-différentes  par  b 
grandeur-,  les  deux  plus  grandes  de  ces  loutres  paroifiTent 
être  des  làricoviennes,  qui  fe  relTemblem  fi  fort  fa  h 
forme,  que  l'on  peut  fins  difficulté  les  rt|^)anor  *  une 
ieuie  &  même  efpèce,  d'autant  qu'on  doit  reourquet 
comme  un  îàx.  général,  que  dans  l'eipèce  de  ht  iarico^ 
vienne,  ainfi  que  dans  celle  du  jaguar  &  de  plufîeun 
fiutres  animaux  des  contrées  pre(que  défenes,  ils  lônt 
plus  petits  dans  les  lieux  voifms  des  hibiations  qui 
dans  la  profondeur  des  wies,  parce  qu'on  les  tue  plu 
jeunes  &  qu'on  ne  leur  donne  pat  le  temps  de  prewln 
leur  entier  accroiiTement. 


/ 
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Ad  D  IT  10  N  à  l'articie    qtâ    a  pour  titre ,   des 

Morses  ou  Vaches- marines. 

Volume  XIII,  page  ^J  S. 

IN  ou  s  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  duMorft» 
quelques  obfervations  que  M.  Crantz  a  faîtes  fur  cet 
anima!  dans  fon  Voyage  au  Groenland. 

Un  de  H^morfes,  dit-il,  avoit  dix-huil  pieds  de  longueur, 
&  à  peu  -  pr&  autant  de  circonfvrencc  dans  fa  plus  grande  cpatfleur  ; 
fa  peau  nttoit  pas  unie,  mais  lidée  par  tout  le  corp9  &  plas 
encore  autour  du  cou;  fa  graj/fe  ctoit  blanche  &  feniie  comme 
ilu  iard,  épaiffe  d'environ  trois  pouces;  la  figure  de  fa  tête  étoh 
ovale;  la  bouche  était  fi  étroite,  qu'on  pouvoit  à  peine  y  faire 
entrer  le  doigt;  ta  lèvre  inférieure  efl  triangulaire,  terminée  en 
pointe  ,  un  peu  avancée  entre  les  deux  longues  dcfenfes  qui  panent 
de  h  mâchoire  fupcrieure  ;  fur  les  deux  lèvres  Se  de  chaque  côté 
i\x  nez,  on  voit  une  peau  fpongieufc  d'où  fortcnt  des  mouftaches 
à'ua  poi4  épais  Si  rude,  longues  de  Cx  ou  fept  pouces,  trelTées 
comme  une  corde  à  trois  brins,  ce  qui  donne  à  cet  animal  une 
tarte  de  majefté  hideufc,  11  fe  nourrit  principalement  de  moules 
&  d'algue  marine;  les  dcfenfes  avolent  vingt -fept  pouces  de 
longueur,  dont  fept  pouœ*  cioieut  cachés  dans  l'épaifleur  de 
U  peau  éi  dans  les  alvéoles  qui  s'étendent  jufqu'au  crâne; 
chaque  défenfe  pefoit  quatre  livres  &  demie,  &  le  crâne  entier 
vingt-quatre  livres  (aj. 

Sefon  le  voyageur  Kracheninnikow  fSJ,  les  morfès 
qu'il  ap])eHe   chcvaiix-jnm-'nis ,  n'entrent  pas,  comme  les 

m)    Hiltoire  géiiérak'  des  Voyjgcï,  Toim  XIX .  page  do  ir"  fuivaiiifs. 
(b)   Hiftoire  du  Kaimfchaïka  ;  Lyon,  tjij,  loinc  S, page  2S3, 
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phoques,  dans  les  eaux  douces  &  ne  remontent  pas  les 

rivières.  On  voit  peu  de  ces  animaux,  dit -il,  dans  ies  environs 
de  Kamtfchatka,  &  fi  Ion  en  trouve  ce  n'eft  que  dans  les  mers 
qui  font  au  Nord;  on  en  prend  beaucoup  auprès  du  cap  Tchtk^ 
htshi,  où  ik  font  plus  gros  &  plus  nombreux  que  par- tout 
ailleun;  le  prix  de  leurs  dents  dépend  de  leur  grandeur  &  de 
le^r  poids ,  les  plus  chères  font  celles  qui  pèfent  vingt  livres  9 
mais  elles  font  fort  rares;  on  en  voit  même  peu  qui  pèfent  dix 
à  douze  livres  9  leur  poids  ordinaire  n'étant  que  ^^inq  ou  fix 
Dvres.  ^P 

Frédéric  Martens  avoit  déjà  obfervé  quelques-unes 
des  habitudes  naturelles  de  ces  animaux  ;  il  afllire  qu'ils 
font  fons  &  courageux,  &  qu'ils  fë  défendent  les  uns 
les  autres  avec  une  réfolution  extraordinaire.  Lorfque  fea 

bleflbis  un ,  dit-il ,  les  autres  s'aflembloient  autour  du  bateau ,  & 
le  perçoient  à  cou[ft  de  défènfes,  d  autres  s'éle voient  hors  de 
l'eau  &  fàifoient  tout  leur  poffible  pour  s'élancer  dedans;  nous 
txi  tuâmes  plufieurs  centaines  à  l'ile  de  Muff.  » ,  • .  &  Ton  fc 
contente  ordinairement  d'en  emporter  la  tête  pour  arracher  lei 

Ces  animaux,  comme  Ton  fait,  vont  en  très-grandes 
troupes ,  &  ils  étoient  autrefois  en  quantité  prefque 
innombrable  dans  plufieurs  endroits  des  mers  fepten- 
trîonales.  M.  Gmelin  rapporte,  qu'en  170^  &  ^Jo6^ 
les  Anglois  en  tuèrent,  à  Tîle  de  Çhery,  fept  è  huit 
cents  çn  fix  heures;  qu'en  1708  ils  en  tuèrent  en  fèpt 
heures  neuf  cents;  &  en  171  o,  en  une  journée,  huit 

cents.   On  trouve,  dit -il,  les  dents  de  ces  animaux  fur  les  ba% 


'^^'■^■■•■^!*""»^'"^^"*i*i"«i*^«»^Wi^P« 


l[V   Voyage  au  Grpc»Un<l« 
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bords  de  la  mer  :  &  H  y  a  apparence  que  ces  dents  viennent  de 
ceux  qui  meurent  ;  on  trouve  en  grand  nombre  de  ces  dents  du 
côté  des  Tfchutfchis,  où  ces  peuples  les  ramaflent  en  monceaux 
pour  en  faire  des  outils  (i/). 

On  voit  par  les  relations  de  tous  les  Voyageurs  qui 
ont  fréquenté  les  mers  du  Nord,  qu'on  a  fait  une  énorme 
deftrudion  de  ces  grands  animaux,  &  que  Vcfpèce  en 
cft  aduellement  bien  moins  nombreufè  qu'elle  ne  l'étoit 
jadis;  ils  fe  font  retirés  vers  le  Nord  &  dans  les  lieux 
les  moins  fréquentés  par  les  pêcheurs  qui  n'en  rencon- 
trent plus  dans  les  mêmes  endroits  où  ils  étoient  an* 
ciennement  en  fi  grand  nombre  :  nous  verrons  qu'il  en 
cft  à  peu -près  de  même  des  phoques  &  de  tous  ces 
amphibies  marins,  dont  le  naturel  les  porte  à  fe  réunir 
en  troupeaux  &  former  une  efpèce  de  (bciété;  l'homme 
a  rompu  toutes  ces  fbciétés ,  &  la  plupart  de  ces  animaux 
vivent  aéhiellement  dans  un  état  de  di/perfion,  &  ne 
peuvent  fe  raffembler  qu'auprès  des  terres  déiertes  & 
inconnues. 

{4f   Voyage  de  Gmciin^  tome  IL 
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Addition  à  l'artïde  des  Phoques, 

Volume  XIII,  page  ^jo. 

J_iORSQUE  j'ai  écrit  fur  les  Phoques,  il  y  a  ptus  de 
vingt  ans ,  l'on  n'en  connoifToii  alors  que  deux  ou  trois 
cfjjèces;  mais  les  Voyageurs  récens  en  ont  reconnu 
piufieurs  autres,  &  nous  fommes  maintenant  en  état  de 
les  diftinguer  &  de  leur  appliquer  les  tfénorainations  &, 
les  caraiflères  qui  leur  font  propres.  Je  rc^ifierai  donc 
en  quelques  points  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  ces  ani- 
maux, en  ajoutant  ici  les  nouveaux  ûiis  que  j'ai  pu 
recueillir. 

J'établirai  d'abord' une  diftinflion  fondée  fur  la  nature 
&  fur  un  caractère  très-évident,  en  divifânt  en  Jeux  le 
genre  entier  des  phoques  ;  /avoir ,  les  phoques  qui  ont  h 
des  oreilles  externes,  &  les  phoques  qui  n'ont  que  de  H 
petits  trous  auditifs  /ans  conque  extérieure.  Cette  diffc-" 
rence  c/l  non-/èulement  très  -  apparente .  mais  /êmbie 
même  faire  un  attribut  e/Tentiei,  le  manque  d'oreillss 
extérieures  étant  un  des  traits  par  lefquels  ces  amphibies 
(è  rapprochent  des  cctacces ,  fur  le  corps  de/quels  la 
Nature  /èmble  avoir  e/îàcé  toute  e^èce  de  tubérofités 
&  de  procminences  qui  eu/fem  rendu  la  peau  moins 
liffe  &  moins  propre  à  gli/fer  dans  les  eaux,  tandis  que 
la  conque  externe  &  relevée  de  l'oreille  paroîi  /aire  tenir 
de  plus  près  aux  quadrupèdes  ceux  des  phoques  qui  font 

pourvus 
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pourvus  de  cette  partie  extérieure  qui  ne  manque  à  aucun 
animal  terreflre. . 

Nous  ne  connoifTons  que  deux  efpèces  bien  diftinéles 
de  phoques  à  oreilles  ;  "la  première  eft  celle  du  lion- 
marin  ,  qui  eft  très-remarquable  par  la  crinière  jaune  qu'il 
porte  autour  du  cou,  &  la  féconde,  celle  que  les  Voya- 
geurs ont  indiquée  fous  le  nom  d'ours-marin,  &  qui  eft 
compofëe  de  deux  variétés  très-différentes  entr'elles  par 
ia  grandeur  ;  nous  joindrons  donc  à  cette  cfpèce  le  j^erit 
phoque  à  poil  noir ,  dont  j*aî  donné  la  defcription  &  la 
figure  (volume  XIII J ,  &  qui  étant  pourvu  d'oreilles  ex- 
ternes, ne  fait  qu'une  variété  dans  l'efpèce  de  l'ours- 
marin  ;  des  indudions  aflfez  plaufibles  m'avoient  fait 
regarder  alors  ce  petit  ours-marin,  comme  \c phoca  des 
Anciens;  mais  comme  Ariftote,  en  parlant  du  phoca, 
dit  exprefTément  qu'il  na  pas  d'oreilles  externes  &  feu^ 
lement  des  trous  auditifs  ;  je  vois  qu'on  doit  chercher  ce 
phoca  des  Anciens  dans  quelqu'une  des  efpèces  de 
phoques  fans  oreilles,  dont  nous  allons  faire  Ténumq^ 
fation. 


Supplément.  Tome  VL  Q  q 
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LES  PHOQUES  sans  oreilles 

ou  P H 0  QU E s  proprement  dits. 

IN  ou  s  connoifTons  neuf  ou  dix  efpèces  ou  variétés 
diftihdès  dans  le  genre  des  Phoques  fins  oreilles,  & 
nous  les  indiquerons  ici  dans  Tordre  de  leur  grandeur^ 
&  par  les  caradères  que  les  Voyageurs  ont  fiifis  pour 
les  dénommer  &  les  diÛinguer  les  uns  des  autres. 

•  •    • .     «  1 ._ 

LE     GRAND     PHOQU  E 

À    MUSEAU    RIDÉ. 

m 

Première  efpèce. 

X-j  A  plus  grande  e/pèce  eft  celle'  du  Phoque  à  tm/hatt 
rUé,  dont  nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  îtan^ 
marm  f  volume  XIII,  page  ^ji  ir  fuivantes),  parce  que 
plufieurs  Voyageurs ,  &  paniculièrement  le  rédaéteur  du 
voyage  d'Anfon,  Tavoîent  indiqué  fous  cette  dénomi- 
nation, mais  mal  -  à  -  propos ,  puifque  le  vrai  lion-marin 
porte  une  crinière  que  celui-ci  n'a  pas,  &  qu'ils  diffèrent 
encore  entr'eux  par  la  taille  &  par  la  forme  de  plufieurs 
parties  du  corps;  en  forte  que  le  phoque  à  mufeau  ridé 
n'a  de  commun  avec  le  vrai  lion-marin,  que  d'habiter 
les  côtes  &  îles  défèrtes ,  &  de  fe  trouver  comme  lui 
dans  les  mers  des  deux  hémiiphères.   Il  faut  donc  iè 
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rappeler  ici  ce  que  nous  ayons  déjà  dit  de  ce  grand 
pho^pie  à  mufëau  ridé^  ibu3  le  nom  mal  appliqué  de 
jjion -marin.  Dampier  &  Byron,  ont  trouvé^  commje 
Anfon,  ce  phoque  à  l'île  de  Juan  Femaiidès  ^aj,  ^ 
£ir  la  côte  occidentale  des  terres  Magellaniques.  M.  de 
^ougîiinville ,  Dom  Pernetti  &  Bernard  Penrofè,  J'ont 
Kconnu  fiir  la  côte  orientale  de  ce  continent,  &  aux 
îles  Malouines  ou  Falkland;  M."  Forfter  ont  auffi  vu 
deux  femelles  de  cette  e/pèce  dans  une  île  à  laquelle  le 
.capitaine  Cook  a  donné  le  nom  de  nouvelle  Géorgie  (b), 

^aj  ce  Le  lion-marin  (  phoque  à  mufêau  ridé  )   eft  un  grand  animal 
de  douze  à  quatorze  pieds  de  long ,  &  au  plus  gros  du  corps  il  eft  ce 
de  la  grofleur  d'un  taureau;  il  eft  de  la  figure  d'un  veau- marin,  ce 
mais  ûx  fois  aufti  gros  ;   fa  tête  eft  faite  comme  celle  du  lion ,  (à  ce 
face  eft  large,  ayant  plufîeurs  longs  poils  aux  lèvres  comme  yn  chat  ;  « 
(es  yeux  font  gros  comme  ceux  d'un  bœuf;  Ces  dents ,  longues  de  ce 
trob  pouces ,  font  grofles  environ  comme  le  gros  doigt  d'un  homme*.  « 
û  eft  extraordinairement  gras.    Un  lion  -  marin  coupé  &  bouilli ,  ce 
leadra  un  muid  d'huile  très -douce  &.  fort  bonne  à  frire;  le  maigre  » 
eft  noir  &  à  gros  grains  &  d'aflez  mauvais  goût.  Cet  aniinal  de-  » 
meure  quelquefois  des  femaines  entières  à  terre ,  s'il  n'en  eft  pas  ce 
châSè  ;  quand  ils  y  viennent  trois  ou  quatre  de  compagnie ,  ils  fe  te 
couchent  les  uns  auprès  des  autres  y  Se  grognent  comme  les  cochons  ce 
en  fai(ânt  un  bruit  horrible  ;  ils  mangent  le  poiflbn ,  âc  je  crois  que  ce 
c'eft  leur  nourriture  ordinaire.  »  Voyage  de  Dampier;  Rouen,  1/IJ0 
Urne  J,  fdgcs  118  &  1 1 p, 

(b)  Cette  île  avoit  été  découverte  dans  le  fiècle  précédent  par 
Antoine  de  la  Roche,  A  avoit  été  reconnue  de  nouveau  en  17 5/^ 
par  Duclos  Guyot,  fur  le  Vaiûeau  efpgnol  le  Lyon,  qui  l'avoit 
nommée  VUc  de  Saint  -JPitrrc. 

Qqij 
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Sl  qui  eft  fituée  au  cinquante-quatrième  degré  de  latitude 
auftrale,  dans  l'Océan  atlantique;  ces  deux  femelles 
étoient  endormies  fur  le  rivage,  &  on  les  tua  dans  leur 
fbmmeil  ;  d'autre  côté ,  M.  Steller  a  vu  &  décrit  (c)  ce 
même  grand  phoque  à  mufeau  ridé  dans  Tîle  de  Bering 
&  près  des  côtes  de  Kamtfchatka.  Cette  grande  efpèce 
fè  trouve  donc  également  dans  les  deux  hémisphères, 
&  probablement  fous  toutes  les  latitudes. 

Nous  nommons  aujourd'hui  cet  animal  phoque  ï 
mufeau  ridé  (dj ,  parce  qu'il  a  fur  le  nez  une  peau  ridée 
&  mobile,  qui  peut  fe  remplir  d'air  ou  fe  gonfler,  & 
fë  gonfle  en  effet  lorfque  l'animal  eft  agité  de  quelque 
paflion  ;  mais  nous  devons  obferver  que  cette  peau  en 
forme  de  crête  eft  monftrueufcment  exagérée  dans  la 
figure  donnée  par  le  réda(5leur  du  voyage  d'Anfon,  & 
qu'elle  eft  réellement  beaucoup  plus  petite  dans  la  nature. 

Ce  grand  &  gros  animal  eft  d'un  naturel  très-indolent, 
c*eft  même  de  tous  les  phoques  celui  qui  paroît  être 
le  moins  redoutable  malgré  fà  forte  taille.  Penrofè  dît 
que  les  matelots  s'amufoient  à  monter  fiir  ces  phoques 
comme  fiir  des  chevaux,  &  que  quand  ils  n'alloient  pas 

(c)   Voyei  fon  Traité  des  animaux  marins.. 

fJJ  Les  mariniers  Anglois  l'ont  nommé  clapmatih  féal ,  nom  évi- 
demment corrompu  de  celui  de  clap-mût-^ ,  que  les  Allemands  &  les 
Danois  donnent  à  un  animal  tout  différent  qui  a  un  capuchon ,  dans 
lequel  il  peut  renfermer  (a  tête,  6c  que  les  Groënlandois  appellent 
ncltferfoak.   Voyei  ci-aprcs  l'article  au,  phoque  k  capuchon^ 
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aflèz  vite,  ils  leur  faifoient  doubler  le  pas  en  les  piquant 
à  coups  de  flilet  ou  de  couteaux,  &  leur  fai/ânt  même 
des  incifions  dans  la  peau.  Cependant  M.  Clayton,  qui 
a  feit  mention  de  ce  phoque  dans  les  Tranfadions  'phi- 
lofophiques,  dit  que  les  mâles,  comme  ceux  des  autres 
-phoques,  (ont  aflez  méchans  dans  le  temps  de  leurs 
amours. 

Celui-ci  eft  couvert  d'un  poil  rude  très-court,  îui/ànt 
&  d'une  couleur  cendrée ,  mêlée  quelquefois  d'une  légère 
-teinte  d'olive;  fon  corps,  dont  la  longueur  eft  ordinai- 
.remcnt  de  quinze  à  dix-huit  pieds  anglois,  &  quelque- 
rfoîs  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq ,  eft  aflez  épais  auprès 
.des  épaules  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  queue; 
une  femelle  tuée  par  M.  Forfter,  n'avoit  que  treize  pieds 
de  longueur,  &  en  la  fiippofant  adulte,  il  y  auroit  une 
grande  différence  pour  la  taille  entre  les  mâles  &  les 
^melles  dans  cette  efpèce  ;  la  lèvre  fùpérieure  avance 
de  beaucoup  fiir  la  lèvre  inférieure;  la  peau  de  cette 
lèvre  eft  mobile ,  ridée  &  boufie  tout  le  long  du  mu/ëau , 
'&  cette  peau  que  l'animal  remplit  d'air  à  fon  gré ,  peut 
-être  comparée ,  pour  la  forme,  à  la  caroncule  du  dindon  ; 
&  c'eft  par  ce  caradère  qu'on  l'a  défigné  fous  le  nom 
de  phoque  à  mufeau  ridé;  il  n'y  a  dans  la  tête  que 
deux  petits  trous  auditifs  &  point  d'oreilles  externes  ;  les 
pieds  de  devant  font  conformés  comme  ceux  du  phoque 
'conraïun,  mais  ceux  de  derrière  font  plus  informes  & 
Éuts  en  manière  de  nageoires;  en  forte  que  cet  animal 
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beaucoup  plus  fort  &  plus  grand  que  notre  phoque,  cÔ 
moins  agile  &  encore  [dus  imparfeitement  conformé  par 
les  parties  poftérieures  ;  &  c'eft  probablement  par  cette 
Taifbn  qu'il  paroît  indolent  &  très-peu  redoutable. 

M.  Clayton  a  £iit  mention  d'un  phoque  qui  fè  trouve 
dans  l'hémisphère  auftral ,  il  dit  qu'on  le  nomme  furrr 
féal  ou  phoque  à  fourrure ,  parce  que  fbn  poil  .eft  plus 
fourni  que  celui  des  autres  phoques,  quoique  fà  peau 
(bit  plus  mince.  Nous  ne  fommes  pas  en  état  de  jug« 
par  d'auiTi  foibles  indications  fi  ce  phoque  à  Ê^urrure 
efl  d'une  efpèce  voifine  de  celle  du  phoque  à  muieau 
ridé,  à  côté  de  laquelle  M.  Clayton  la  placé,  ou  de 
celle  de  l'ours-marin ,  dont  la  fourrure  efl  en  ef&t  hiesa 
plus  fournie  que  celles  des  autres  phoques. 

LE  PHOQU E  À   VENTRE  BIAN€, 

Seconde  efpèce^ 

I\  ous  donnons  ici  la  figure  (planche  XLtv) ,  <Ie  ce 
grand  Phoque  à  ventre  blanc ,  que  nous  avons  vu  vivftm 
au  mois  de  décembre  1778,  &  qui  eft  d'une  elpèc^ 
très-différente  de  celle  du  phoque  à  mu/èau  ridé  ;  *nou$ 
allons  rapporter  aufti  les  obfèrvations  que  nous  avQns 
faites  fur  ce  phoque ,  auxquelles  nous  ajouterons  quelques 
faits  qui  nous  ont  été  fournis  par  ïts  conduéleurs. 
]Lc  regard  de  cet  animal  eft  doux,  ^  fbn  naturd 
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n'cft  point  Êrouche  ;  ffes  yeux  font  attentifs  &  femblent 
annoncer  de  l'intelligence  ;  ils  expriment  du  moins  les 
femimens  d'affedion ,  d'attachement  pour  (on  maître  au- 
quel il  obéit  avec  toute  complai/ànce  ;  nous  l'avons  vu 
s'incliner  à  fà  voix,  fè  rouler,  fe  tourner,  lui  tendre 
une  de  fe»  nageoires  antérieures,  fë  dreffer  en  élevant 
fon  bulle,  c'eft  -  à  -  dire ,  tout  le  devant  de  ion  corps 
hors  de  la  caiffe  remplie  d'eau ,  dans  laquelle  on  le  tenoit 
renfermé;  il  répondoit  à  fa  voix  ou  à  fès  fignes  par  un 
ion  rauque  qui  fèmbloit  partir  du  fond  de  la  gorge,  & 
qu'on  pourroit  comparer  au  beuglement  enroué  d^un 
|eitne  taureau;  il  paroit  que  l'animal  produit  ce  fon  en 
eq>irant  l'air  auffi-bien  qu'en  l'afpirant,  feulement  il  eft 
un  peu  plus  clair  dans  l'afpiration ,  &  plus  rauque  dans 
Texpiration.  Avant  que  fon  maître  ne  l'eût  rendu  docile, 
il  mordoit  très- violemment  lorfqu'on  vouloit  le  forcer  à 
£dre  quelques  mouvemens;  mais  dès  qu'il  fut  dompté, 
il  devint  doux,  au  point  qu'on  pouvoit  le  toucher,  lui 
mettre  la  main  dans  fa  gueule  &  même  fë  reposer  fans 
cndnte  auprès  de  lui  &  appuyer  le  bras  ou  la  tête  fur 
ia  fienne  ;  lorfque  fon  maître  l'appeloit ,  il  lui  répon- 
doit quelqu'éloîgné  qu'il  fût;  il  fèmbloit  le  chercher 
des  yeux  lorfqu'il  ne  le  voyoit  pas ,  &  dès  qu'il  l'aper* 
ccvoit,  après  quelques  momens  d'abfence,  il  ne  nîan^ 
quoit  pas  d'en  témoigner  fâ  joie  par  une  efpèce  de 
gros  murmure. 

Quand  cet  animal,    qui  étoit  mâle,   éprouvoit  les 
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irritations  de  l'amour ,  ce  qui  lui  arrivoit  à  peu-près  de 
mois  en  mois;  fa  douceur  ordinaire  Te  changeoit  tout- 
à-coup  en  une  efpèce  de  fureur  qui  le  rendoit  dangereux; 
ion  ardeur  fe  déclaroit  alors  par  des  mugifTemens  accom- 
pagnés d'une  forte  éredion;  ils'agitoit&  k  tourmentoît 
dans  fà  caifTe,  fè  donnoit  des  mouvemens  brufques  & 
inquiets,  &  mugifToit  ainfi  pendant  plufieurs  heures  de 
fuite;  c'efl  par  des  cris  affez  femblables  qu'il  exprimoit 
fon  fentiment  de  douleur  lorfqu'on  le  maltraitoit;  mais 
îl  avoit  d'autres  accens  plus  doux,  très  -  expreflifs  &: 
comme  articulés  pour  témoigner  (à  joie  &  ion  plaifir. 

Dans  ces  accès  de  fureurs  amoureufës,  occafionnés 
par  un  befoin  que  l'animal  ne  pouvoit  fàtisfàire  pleinemen 
&  qui  duroit  huit  ou  dix  jours;  on  l'a  vu  fbrtîr  de  û 


caifTe   après    l'avoir  rompue,   &.  dans  ces   momens   i 
étoit  fort  dangereux  &  même  féroce,  car  alors  il 
connoifToit  plus  perfbnne ,  il  n'obéifToit  plus  à  ht  voixr 
de  fbn  maître,  &  ce  n'étoit  qu'en  le  laiffant  Çc  calmer 
pendant  quelques  heures  qu'il  pouvoit  s'en  approcher^ 
il  le  fàifit  un  jour  par  la  manche,  &  l'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  lâcher  prife  en  lui  ouvrant  la  gueule 
avec  un  inflrument  ;  une  autre  fois  il  fe  jeta  fur  un  afïèz 
gros  chien   &  lui  écrafa   la  tête  avec  les  dents,  &  il 
exerçoit  ainfi  fà  fureur  fiir  tous  les  objets  qu'il  rencon- 
troit  :  ces  accès  d'amour  l'échaufFoient  beaucoup,  fbn 
corps  fe  couvrit  de  galle,  il  maigrit  enfuite,  &  enfin  ii 
mourut  au  rnois  d'août  1779. 

II  nous 
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II  nous  a  paru  que  cet  animal  avoit  la  re/piratioa 
fort  longue,  car  il  garcloit  l'air  aflez  long-temps  &  ne 
'afpiroit  que  par  intervalles,  entre  Jefquels  lès  narines 
ctoient  exactement  fermées  ;  &  dans  cet  état  elles  ne 
paroiflbient  que  comme  deux  gros  traits  marqués  Ion- 
gitudinaiement  fur  le  bout  du  mufèau;  il  ne  les  ouvre 
que  pour  rendre  l'air  par  une  forte  expiration,  enfuite 
pour  en  reprendre ,  après  quoi  il  les  referme  comme 
auparavant,  &  fbuvent  il  fe  pafle  plus  de  deux  minutes 
entre  chaque  afpiration;  l'air  dans  ce  mouvement  d'aA 
piraiion  formoit  un  bruit  fèmhlable  à  un  renitlemeni  très- 
fort;  il  dccouloit  pre/que  continuellement  des  narines  une 
efpèce  de  mucus  blanchâtre,  d'une  odeur  dc/àgrcable. 

Ce  grand  phoque,  comme  tous  les  animaux  de  ce 
genre ,  s'affoupifToit  &  s'endormoit  plulieurs  fois  par 
jour;  on  i'entendoit  ronfler  de  fort  loin,  &  lorfqu'il 
^toit  endormi  on  ne  l'éveiiloit  qu'avec  peine;  il  fuffilbit 
même  qu'il  fût  alToupI  pour  que  /on  maître  ne  s'en  fit 
pas  entendre  aifément,  &  ce  n'ctoit  qu'en  lui  préfentant 
près  du  nez  quelques  poiflbns  qu'on  pouvoir  le  tirer  de 
fon  afloupiflement  ;  il  reprenoit  dès-lors  du  mouvement 
&  même  de  la  vivacité  ;  ii  élevoit  la  tête  &  la  partie  anté- 
rieure  de  fon  corps  en  fe  haulTant  fur  ics  deux  palmes 
de  devant  jufqu'à  la  hauteur  de  la  main  qui  lui  jîréfentoit 
le  poiflon,  car  on  ne  le  nourrifToit  pas  avec  d'autres 
^imens ,  &  c'étoit  principalement  des  carpes ,  &  des  an- 
guilles qu'il  aimoit  encore  plus  que  Its  carpes:  on  avoit 
Simplement.  Tome  Vf,  R  r 


foin  de  les  aflàifleinnfir ,  quoique  crues»  en  las  roulant 
dans  du  fel  ;  il  lui  Moit  environ  frente  livres  -de  ces 
poifTons  vivàns  &  faupoudi'és  de  fel  par  vingt -quatre 
heures  ;  il  avaioit  très  -  gotdument  les  anguilles  toutes 
entières  &  même  les  premières  carpes  qu'cm  lui  ofirptt , 
mais  dès  qu'il  avait  avalé  deux  ou  trois  de  ces  carpes 
entières  >  il  cherchoit  à  vider  les  autres  avant  dç  les 
manger ,  &  pour  cela  il  le»  fàifiâait  «l'abord  par  la  tête 
qu^il  écraibit  entre  iès  dents ^  enfuite  il  le^  laifTok  tomber^ 
kur  ouvroit  le  ventre  pour  en  tirer  le  fiel  avec  les  appm? 
dices^  &  finiflbit  par  les  reprendre  par  la  tête  pour  le» 
avaler. 

St^  excrémens  répambiient  une  odeur  très-£éti(fe ,  ils 
étoient  de  couleur  jaunâtre  6l  quelquefois  liquides,  & 
ior/qu^ils  étoient  içlides  ils  avoient  la  forme  d'une  Iiodfe;. 
Les  conduéleurs  de  cet  animal  nous  afiurèrent  qu'il  pou^ 
voit  vivre  plusieurs  ^rs  Al  même  plus  d'un  n^ois  iàns 
être  dans  i'eau,  pourvu  néanmoins  qu'on  eût  foin  de  kr 
hita  laver  tous  les  ùÀr%  avec  de  l'eau  nette,  &  qu'oq 
faii  donnât  pour  boifibn  de  i^eau  claire  Cl  iàlée ,  car  lorf- 
qu'il  buvoit  de  l^eau  douce  &.  &rrtout  de  l'eaq  treuhk, 
il  ea  étoit  toujours  incommodé. 

Le  corps  de  ce  grand  pboque ,  comme  celui  de  tous 
les  animaux  de  ce  genre,  eâ  de  forme  preiqu^lbyl/Or 
drique^  cependant  il  dimiuue  de  gfoifeur  uns  penfre  ià 
rondeur  en  approchant  de  la  queue  ;  {on  poids  total  pou» 
voit  être  éi  i\x  ou  &pt  ceqts  livres  ;  ià  longueur  éttMi 
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6t  ièpt  pieds  &  demi ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
i'exïrémité  des  nageoires  de  derrière;  il  avoit  près  de 
cinq  pieds  de  circonférence  à  l'endroit  de  fon  corps  le 
plus  épais ,  &  feulement  un  pied  neuf  pouces  de  tour 
auprès  de  i'origine  de  la  queue;  fà  peau  cft  couverte 
d'un  poil  court  très -ras,  luftré  &  de  couleur  brune» 
mélangé  de  grifàtre,  principalement  fur  le  cou  &  la  tête 
où  il  paroît  comme  tigré:  le  poil  eft  plus  épais  /ùr  le 
dos  &  fur  les  côtés  du  corps  que  fous  le  ventfe,  oà 
l'on  remarque  une  grande  tache  blanche  qui  fë  termine 
en  pointe  en  fê  prolongeant  fur  les  flancs;  &  c'eft  par 
ce  caractère  que  nous  avons  cru  devoir  le  dcfigner  en 
l'appelant  ie  grmd  yhot^ue  à  venire  blanc. 

Les  narines  ne  font  ni  inclinées,  ni  pofées  horizon- 
talemeftt  comme  dans  les  quadrupèdes  terreftres,  mais 
elles  font  étendues  verticalement  fur  l'extrémité  du  mu- 
lêau,  elles  font  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  & 
s'étendent  depuis  le  haut  du  mufêau  jufqu'à  un  travers 
de  doigt  au-delTus  de  la  lèvre  lùpcrieure  ;  ces  narines 
ou  naiêaux  font  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  cinq 
pouces ,  &  lorfqu'elles  font  ouvertes ,  elles  ont  chacune 
près  de  deux  pouces  de  largeur,  &  refTemblent  alors  à 
deux  petits  ovales  reflerrés  par  leurs  extrémités. 

Les  yeux  font  grands ,  bien  ouverts ,  de  couleur  brune 
&  afTez  fëmblables  à  ceux  du  bœuf;  ils  font  fitués  à 
cinq  pouces  de  l'extrémité  du  nez ,  &  la  diftance  entre 
leurs  angles  internes  efl  d'environ  quatre  pouces  ;  lorfquc 
~  R  r"ij 
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l'animal  eft  long-temps  /ans  entrer  dans  Teau,  ion  fing 
s'échauffe  &  le  blanc  des  yeux  devient  rouge,  iiir-tout 
vers  les  angles. 

La  gueule  eft  affez  grande  &  environnée  de  groflè» 
ibies  ou  mouflaches  prefque  femblables  à  des  arêtes  de 
poifTons;  les  mâchoires  étoient  garnies  de  trente -deux 
dents  fort  jaunes  &  qui  paroifibient  ufees  ;  nous  avons 
compte  vingt  mâchelières  ,  huit  incifives ,  &  quatre 
Gianines. 

Les  oreilles  ne  font  que  deux  petits  trous  prefque 
cachés  dans  la  peau  ;  ces  trous  font  placés  à  environ 
trois  pouces  des  yeux,  &  à  huit  ou  neuf  pouces  du 
bout  du  nez  ;  &  quoiqu'ils  n'aient  guère  qu'une  ligne 
d'ouverture,  l'animal  paroît  néanmoins  avoir  l'ouïe  très* 
fine ,  puifqu'il  ne  manque  jamais  d'obéir  ou  de  répondre^ 
même  de  loin ,  à  la  voix  de  fon  maître. 

Les  pieds  ou  nageoires  de  devant,  mefiirées  depuis 
l'endroit  où  elles  fortent  du  corps,  jufqu'à  leur  extré- 
mité ,  ont  environ  quinze  pouces  de  longueur  fur  autant 
de  largeur  lorfqu'elles  font  entièrement  déployées;  elles 
ont  chacune  cinq  ongles  noirs  un  peu  courbés ,  &  fcmt 
conformées  de  manière  que  ie  doigt  du  milieu  efl  le 
plus  court,  ÔL  les  deux  de  côté  les  plus  longs. 

Les  nageoires  de  derrière  ont  la  forme  de  celles  de 
devant  à  leur  extrémité ,  c'efl-à-dire ,  que  le  doigt  du 
milieu  efl  aufli  phis  court  que  ceux  des  cotés;  elles 
accompagnent  ia  queue  &  ont  douze  à  trfîize  pouces 
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!de  longueur ,  fur  environ  dix  -  fèpt  pouces  de  largeur 
lorfque  la  membrane  eft  entièrement  étendue;  elles  /ont 
grollcs  &  charnues  par  les  côtés,  minces  dans  le  milieu 
&  découpées  en  feflons  fur  les  bords  ; 
d'ongles  apparens  fur  ces  nageoires  poftcrieures;  mais 
ces  ongles  ne  manquoient  iàns  doute  que  par  accident, 
&  parce  que  cet  animal  fe  tourmentoit  beaucoup  & 
frottoit  fortement  ces  nageoires  de  derrière  contre  le 
fond  de  fa  cailTe  ;  la  membrane  même  de  ces  nageoires 
^toit  ufée  par  les  froitemeiis  &  déchirée  en  plufieurs 
endroits. 

La  queue,  qui  eft  fituée  entre  ces  deux  nageoires, 
'  n'a  que  quatre  pouces  de  long  fur  trois  de  large  ;  elle 
cfl  de  forme  presque  triangulaire ,  large  à  fa  naiffance ,  &. 
en  pointe  arrondie  à  fon  extrémité;  elle  n'eft  pas  fori 
épailTe  &  paroît  aplatie  dans  toute  fon  étendue. 

Ce  grand  phoque  fut  pris  le  28  odobre  1777,  dans 
Je  golfe  adriatique  près  de  la  côte  de  Dalmatie,  dans  la 
petite  île  de  Guamero ,  à  deux  cents  milles  de  Venifê: 
^n  lui  avoit  donné  plufieurs  fois  la  chafle  fans  fuccès , 
[*&  il  avoit  déjà  échappé  cinq  ou  fix  fois  en  rompant  les 
'filets  des  pêcheurs  ;  il  ctoit  connu  depuis  plus  de  cin- 
quante ans ,  au  rapport  des  anciens  pêclieurs  de  cette 
côte ,  qui  l'avoient  fbuvent  pourfuivi ,  &  qui  croyoient 
tcue  c'étoit  à  fon  grand  âge  qu'il  devoit  fà  grande  taille  ; 
&  ce  qui  fembie  confirmer  cette  préfbmption^  c'cft  que 
!ès  dents  éioient  irès-jaunes  &  ufces ,  que  fon  poil  étoit 
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plus^oncé  en  couleurs  que  Celui  de  la  piupan  des  phoque^ 
qui  nous  font  connus,  &  que  (es  mouflaches  étoient 
longues,  blanches  &  très-rudes. 

Cependant  quelques  autres  phoques  de  iâ  même  grait-» 
deur  ont  été  pris  dans  ce  même  gdfè  adriatique,  ils  ont  été 
vus  &  menés ,  comme  celui-ci ,  en  France  &  m  Alie^ 
fnagne  dès  l'année  1760.  Les  condu^eurs  de  ces'aiimaUx 
ayant  intérêt  de  les  conferver  vivans ,  Ont  trouvé  le  moyen 
de  les  guérir  de  quelques  maladies  qui  leur  iùrviennem 
par  leur  état  de  gêne  à.  de  captivité,  &  que  probablerttént 
ils  n'éprouvent  pas  dans  leur  état  de  liberté;  par  ei6d^ti 
iorfqu'ih  ceiTent  de  manger  À  refiiiènt  le  poiflbn ,  ils  les 
tirent  hors  de  Teaû ,  leur  £>nt  prendre  du  lait  mélë  avéc 
de  la  thériaque  ;  ils  les  tiennent  chaudement  en  les  eilvCf 
loppant  d'une  couverture,  &  continuent  céf  traitêfteRt 
jufqu'à  ce  que  l'animal  ait  repris  de  l'appétit  &  i^'û 
reçoive  avec  plaifir  fà  nourriture  ordinaire;  il  arrive 
ibuvent  que  ces  animaux  refusent  tout  aliment  peùdttH 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours  après  avoir  été  pr^,  H 
les  pécheurs  dffiirent  qu'on  les  verroit  périr  d'kumklOft 
fi[  on  ne  les  contraigAoit  paâ  à  avaler  une  doA  dé  ûié* 
riaqué  avec  du  lait 

Nous  ajouterons  ici  quelques  obfèrVàfions  qâi  Mt 
été  Élites  par  M.  Sabarot  de  la  Vernièré,  îiôSisut  m 
Médecine  de  la  Faculté  dé  Montpellier ,  fur  m  grtèfià 
phoque  femelle ,  qui  notii  parient  être  de  la  mêttie  el^ct 

^  le  mâle  dont  nontà^  venons  de  donner  k  i^tth 
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Cet  amphibie,  <IH-H>  parut  à  Nîmes  dans  l'automne  de  l'année 
1.777;  il  ctoit  dans  un  envier  rempli  d'eau,  &  avoît  plus  de  fix 
piçdsde  longueur;  Ai  peau  iiife  &  un  peu  tigrée  afFedoic  agréable- 
iRent  la  vue  &  le  tad;  h  tête  plus  grofle  que  celle  d  un  veau,  en 
\w\t  à  peu -près  la  /îgure,  &  k^  yeux  grands,  faillans  &  pleins 
dç  ^u  intéreffoient  les  fpeiflateurs  ;  fon  cou  très^fouple  fe  re- 
^ouibeit  aflez  facilement  ;  &  {ts  mâchoires  armées  de  dents  aiguës 
&  tiiUKhantes,  lui  donnoient  un  air  redoutable  ;  on  lui  voyoit  deux 
QTPus  auditif  fans  oreilles  externes;  il  avoit  la  gueule  d'un  rougç 
de  corail ,  &  portoit  une  mouftache  fort  grande  ;  depx  nageoires 
en  fi>rme  de  main  tenoieut  aux  côtés  du  thorax,  &  le  corps  de 
fanimat  fe  terminoit  en  une  queue  qui  étoit  accompagnée  de  deux 
n^lgeoires  latérales,  lefquelles  lui  tenoient  lieu  de  pieds;  ce  phoque 
docfle  à  la  voix  de  fon  maître,  prenoit  telle  polition  qu'il  lui 
•fdenii^t;  il  s'élcvoit  hors  de  Teau  peur  le  carefTer  &  le  lécher; 
3  ^ceignolt  une  chandelle  du  fouffle  de  (es  narines  qui  font  percées 
4 une  petite  fente  dans  le  milieu  de  leur  étendue;  fa  voix  étoit 
im  rugiflèment  obfçur ,  œélé  quelquefois  de  gémiflèment  :  foa 
Çpnilu^lew  fe  couchoit  auprès  de  lui  lorfqu'il  étoit  i  fec;  l'eai( 
^  ft^U  cuyier  étoit  falée  ;  &  lorfqu'il  s'y  plongeoît ,  il  élçvoit  de 
temps  en  temp?  la  tête  pour  refpirer  ;  il  vivoîi  d'anguilles  qu'il 
déyoroit  dans  Te^;  il  mpurutà  Nîmes,  d'une  maladie  femblablq 
à  la  mprve  des  chevaux  ;  &  il  nous  parut  intérieurement  conformé 
çoqiiQp  le  veau  -marin ,  dont  vous  avez  parlé ,  Monfieur  (urne  XI ^ 
m-iZé p^gd  288).  Voici  ce  que  la  difledion  m'apprit  fur  cet 
anilQ9l;  le  trou  ovale  que  vous  dites  être  toujoun  ouvert  dan^ 
ce»  animaux  amphibies,  étoit  exaélement  fermé  par  une  membrane 
tnmfpircii^  »  difpofée  en  foripe  de  poche  femi -lunaire  ;  je  ne 
pus  pas  trçuver  le  c^nai  artériel;  fon  eflomac  étoit  très -fort,  &q 
ta  tunique  chfirnue  paroiffoil  comme  marbrée  ;  le  foie  étoit  corn* 
ppfé  de  qnq  lobes ,  ainfi  que  les  reins  qui  avoient  onze  pouces  de 
hauteur  ;  leur  f ubibuce  corticale  étoit  un  amas  de  corps  pentagones 
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vafculeux,  liés  cntreux  par  un  tiflu  cellulaire  très-lâche;  les  quatre 
tuniques  des  înieftîns  fe  féparoîent  par  la  macération,  &  nous 
vîmes  très -bien  les  membranes  cellulaire,  charnue,  tendineufe  4: 
veloutée,  ainfi  que  la  difpofiiion  fpirale  entrelafTée  des  trous  qui 
fervent  de  paflage  aux  vaiflcaux  fanguîns  qui  percent  ces  tuniques; 
fans  pouvoir  être  lézés  par  le  reflerrement  péryftaltique  :  fa  maur 
vaife  odeur  développée  par  le  temps  humide,  nous  empêcha  de 
fuivre  plus  loin  la  dîfle<5lion  de  cet  animal;  &  jai  l'honneur  de 
vous  offrir,  Monfieur,  Teftomac  entier  de  ce  phoque  que  j« 
confervé  (e). 

Ayant  répondu  à  M.  de  la  Vemière ,  qu'il  me  feroît 
plaifir  de  m'envoyer  cet  eftomac  ou  fa  defcription  dé- 
taillée ,  &  qu'il  me  paroiflbit  probable  que  le  trou  ovale 
du  cœur,  qui  efl  ordinairement  ouvert  daos  ces  animauXi 
habitans  de  la  mer ,  ne  s'étoit  fermé  que  par  le  change- 
ment d'habitudes  &  fbn  féjour  dans  l'air.  M.  de  la 
Vernière  me  fit  réponfe  le  20  janvier  lySq:  Que  Tcf- 

tomac  de  ce  phoque  n'avoit  pojnt  été  înjeélé ,  &  que  c'étoîi  une 
fmiple  înfuflation;  ce  vifcère,  dît- 11,  me  parott  contenir  quelques 
grains  qui  font  du  bruit  par  la  plus  légère  agitation  ....  &  à 
l'égard  de  la  membrane  qui  fèrmoît  le  trou  ovate ,  elle  étoit  feml* 
lunaire  &  difpofce  en  forme  de  poche;  le  fegment  qui  terminoit 
le  bord  concave  du  croiffant  me  parut  plus  dur;  les  lames  qui 
fbrmoient  cette  poche ,  quoique  pellucides ,  étoient  .organifées  ou 
tîflues  de  fibres  régulières;  je  ne  vis  cependant  pas  de  vaiïïeaux 
fanguîns,  elles  gliflToient  Tune  fur  l'autre  par  la  preflion  digitale, 
&  paroifToîent  d'un  tiffu  tendineux  ;  |e  ne  fais  pas  fi  le  changement 
d'habitudes  que  cet  animal  avoft  contraélé ,  auroit  pu  fbnnerune 
membrane  de  cette  llruélure;  mais  il  me  fuffit,  Monfieur,  que 

m , : . wm 

(e)   Lettre  de  M.  de  Sabarot  4e  la  Vanlère  ^  Nanes,  Ujjanritt  i/8ê. 
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TOUS  en  affirmiez  la  poJTibilité  pour  être  de  votre  feiUîmeiit.  Au 
rcfte,  M.  Alonlagnon,  qui  difTéqua  avec  moi  ce  plioque,  aiïure 
avoir  remarqué  qu'il  avoit  plufieurs  inflations  dans  les  voies  ali- 
mentaires, qui  lui  parurent  cire  quatre  enomacs;  je  n'ai  pas  vu 
cet  anima!  ruminer,  ni  entendu  dire  qu'il  ruminât. 

M.  de  la  Vernièrc  a  apporté  à  Paris ,  au  mois  de 
novembre  dernier  1780,  cet  eftomac :  &  j'ai  reconnu 
qu'il  ne  formoit  qu'un  kx\\  vifcère  avec  des  poclies  ou 
appendices,  &  non  pas  quatre  eftoinacs  femblabies  à 
ceux  des  animaux  ruminans. 

J'ai  dit,  volume XIII,  "pnge ^^^ ,  à  la  fin  de  la  note, 
que  le  grand  plioque  dont  M.  Parfon  a  donne  la  t^^^- 
cription  &  la  ligure  dans  les  Tranfàdions  pliilofopliiques, 
11'  ^rfj7,  ])ourroit  bien  être  le  même  que  le  lion-marin 
d'AnIbn.  A  prcTent  que  ce  dernier .  animal  eft  mieux 
connu  &  bien  défigné  par  ie  nom  de  phoque  h  mufmu 
^idé ,  nous  recounoiflbns  que  le  grand  phoque  de  AI. 
Paribn  le  rapporte  bien  mieux  à  ce  plioque  à  ventre  blanc. 
<Iont  nous  venons  de  ^ire  la  defcripiion ,  quoique  ce 
.dernier  /bit  plus  petit;  mais  nous  ne  fommes  pas  con- 
vaincus de  ce  que  ce  làvaiit  Médecin  paroît  avoir  obfërvé 
iûr  la  ftrui£lure  intérieure  de  cet  animal .  &  particulière- 
ment fur  celle  de  fon  eftomac.  M.  Parfon  m'écrivit,  il 
y  a  plufieurs  années,  que  ce  phoque  qu'il  a  décrit  dans 
Jcs  Tranfà^ions  pliiiolôphiqués ,  eft  très-récHement,  par 
•ià  ftruélure. intérieure,  aulTi  ditférent des, autres  phoque*, 
:qu'unc  vache  l'eft  d'un  cheval  :  &  il  ajoutoit  qu'il  a  non- 
ièuiemcnt  diflequé  ce  grand  phoque,  mais  deux  peut» 
Supplàttau.   Tenu  VZ  S  f 
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phoques  d'e/pèces  différentes ,  &  qu'il  avoit  trouvé  que 
ces  deux  petits  phoques  différoiem  auiïî  entr'eux  par  ia 
conformation  des  parties  intérieures  »  i'un  de  ces  petits 
phoques  ayant  deux  edomacs  &  i'snitre  n'en  ayant  qu'un  ; 
il  me  marquoit  encore,  dans,  cette  lettre,  que  les  e^ces 
de  ce  genre  font  fort  noinbrcufès  ;  que  le  grand  phoque 
qu'il  a  dilTcqué  avoit  une  lafge  poche  (tnàtfupium)  remplie 
de  poifibns»  &  une  autre  poche  qui  communiquoit  à^ 
celle-ci ,  laquelle  étoit  pleine  de  petites  pierres  anguloifès, 
&  de  plus  deux  autres  poches  plus  petites  qui  contenoient 
de  la  matière  blanche  &  fluide  qui  paHbit  dans  le  du9^ 
Jenum,  6l  que  certainement  ce  grand  phoque  étoit,  à 
tous  égards ,  un  animal  ruminant  (f).  Quoique  NL  Parfèn 
fût  un  Médecin  célèbre ,  &  qu'il  ait  même  publié  de 
bons  Ouvrages  de  phyfique,  nous  avons  toujours  douté 
des  ^ts  qu'on  \ient  de  lire ,  ne  pouvait  etoire  lùr  in^ 
&ul  témoignage,  qu'aucuA  animal  du  getire  des  phoques 
£>it  ruminant,  ni  que  leurs  eftomacs  fbietit  coA^ijrtftés 
comme  ceox  de  b  vache  ;  il  paroît  fèuiemerK  que  dans 
quelques-uns  de  ces  animaux,  tels  que  <:elui  dont  M.  de 
la  Verniènreaiiitla  diflèâion-,  l'eflomac  efl  divifë>  tommt 
en  plulreurs  poches,  par  diâik'eQS  étranglefoens,  maisceli 
o'eft  {Bs  lùffiânt  pouréire  mettra  les  phoques  au  nombm 
des  animaux  rumitians;  d'iïileurs  Hs  ne  vivent  que  cfe 
poifTons,  &  l'on  fait  que  tous  les  animaux  qui  ne  fe  noul> 
fifTent  que  de  proie,  ne  ruminent  pas  ;  ainfi  on  peut  dortc 

m      \  \  Il  I     I  >  I  ■  n  ■ 

Y//  i^^*  ^  Al.  Parlgo  à  M.  de  Boffon^  Londns,  i  9  mat  1 7^/. 
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préfiimer  avec  fondement  que  les  animaux  du  genre 
lies  phoques,  n'ont '^»s  plus  la  fàcuîté  de  ruminer  que 
les  loutres  &  autres  ampliibies  <jui  vivent  iur  la  terre 
&  dans  l'eau. 

Au  rcfte,  nous  avons  iàit  copier  la  figure  fpl^nch  xiy) 
de  ce  phoque  de  M.  Parfon,  quoiqu'elle  foit  aHez  impar* 
feitement  rendue  dans  la  planche  des  Tranlàdions  philo- 
fophiqucs,  afia  que  l'on  puifîe  la  comparer  avec  celle  de 
notre  phoque  à  ventre  bianc  (plmichs  xiivj. 

Il  me  paroît  auffi  que  le  grand  plioque  dont  parle 
M.  CnntzfgJ,  fous  le  nom  àtuifuk  ou  nrkfuk  (h) ,  pourroit 
bien  être  de  la  même  efpèce  que  celui  de  M.  Parfon, 
quoiqu'il  foit  encore  plus  grand,  puirquc  M,  Crantz  dit 
qu'il  fe  trouve  de  ces  phoques  utfuk  qui  ont  jufqu'à  douze 
pieds  de  longueur  &  qui  pèfent  huit  cents  livres, 

Le  grand  phoque  dont  parle  le  P.  Charlevoix  (i) ,  &, 
qu'il  dit  /c  trouver  fur  les  côtes  de  l'Acadre,  pourroit 
bien  élrc  encore  de  la  même  e/pèce  de  celui-ci;  ce- 
pendant il  obferve  que  ces  phoques  de  l'Acadie  ont  le 
nez  plus  pointu  que  les  autres,  &  il  ajoute,  d'après 
J)eny5,  qu'ils  font  fi  gros,  que  leurs  petits  ont  plus  <Ic 
volume  de  corpi  que  nos  plus  grands  porcs;  que  peu  de  tempt 

(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tom$  XIX. 

(h)  \JikCuk  ^ecles  fkocarum  majorîs  motts ,  quorum  prflihus  Groen- 
tmndi  tituntur  aà  cimuxendos  funts  capiura  halararum  Ù"  photarum 
hjiryitnus.   Egede.  Di(5.  Grocn!.    Copptnhagut ,  lyjo. 

(i)  DefcripUoii  de  U  nouvelle  Frince,  t.  JII ,  pégt  14^  &' fuiv. 

Sfij 
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après  qu^ib  font  nés»  le  père  &  la  mère  Jes  amènent  à  Teau^éSc 
de  temps  en  temps  les  nunènent  à  terre  çovoç,  leur  donner  à  téter  ; 
que  la  pêche  s'en  fait  au  mois  de  février»  pour  avoir  !es  petits | 
qui  dans  ce  temps  ne*  vont  point  à  l'eau;  qu'au  premier  bruit  les 
pères  &  mères  prennent  la  fuite  en  jetant  dts  cris  pour  avertir  Icf 
petits  de  ies  fuivre;  mais  qu'on  en  tue  on  grsuid  nombre  avant 
qu'ils  pujflent  fc  jeter  dans  b  mer  (k). 

'  J'aTOue  que  ces  indications  né  font  pas  aflez  préciies 
pour  qu'on  puifle  prononcer  fur  i'ickntité  ou  la  diver- 
fité  de  ces  e/jièces  de  phoques  dont  nous  venons  de 
parler;  nous  ne  les  rapportons  ici  que  pour  fèrvir  de 
renfeigneinent  aux  Voyageurs  qui  fe  trouveront  à  portée 
de  les  reconnoître\  &  qui  pourront  nous  mieux  inflruire. 


LE  PHOQUE  À  CAPUCHON. 

Troijîème  ejpèce. 

JLi  A  troifièmc  efpèce  de  grand  Phoque^  e/l  celle  que 
les  Groënlandois  nomment  neitfcr-foak  (l) ;  cet  animai  a 
pour  attribut  diflinélif,  un  capuchon  de  peau  dans  lecpiel 
il  peut  renfoncer  fà  tcte  jufqu'aux  yeux.  Le^  Danois  & 
les  Allemands  Tont  appelé  klûp-mûtie^  ce  qui  fignîfie 
bonnet  rabattu.   Ce  phoque ,  dit  M.  Crantz  (m) ,  f& 


*  *  '         '  !■  m  t^mmmm^mm^mmm 


(k)    Defcriptron  de  la  nouvelle  France ,  /^//îf  III 9  p^g^  '^}  if  fih< 

.  '  •  '  .1. 

(l)  Phoc4  major is  gêner  is,  eu  jus  eaput  euti  eraffiori  mobili  tegUiar, 
quâ  faciem  eontra,lâus  tuetur.  Egede,  uhi  fupra. 

(mj.'ï\^Qt\ït  g,çnéfale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  fi. 
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remarquable  par  la  laine  noire  qui  revêt  la  peau  fous  un 
poil  blanc ,  ce  qui  le  fait  paroître  d'une  afTez  bejle  couleur 
grife  ;  mais  le  caractère  qui  le  diflingue  des  autres  phoques, 
efl  ce  capuchon  d'une  peau  épaifTe  &  velue  qu^il  a  fiir 
le  front ,  &  qu'on  appelle  cache-mufeau ,  parce  que  Tanimal 
a  la  ficulté  d'abattre  cette  peau  fi*  fes  yeux,  pour  fc 
garantir  des  tourbillons  de  fable  &  de  neige  que  ie  vent 
chafTe  trop  impétueufement. 

Ces  phoques  font  régulièrement  deux  voyages  par  an; 
ils  font  fort  nombreux  au  détroit  de  Davis ,  &  y  rcfident 
depuis  le  mois  de  fèptembre  jufqu'au  mois  de  mars;  ils 
en  ibrtent  alors  pour  aller  faire  leurs  petits  à  terre,  ^ 
reviennent  avec  eux  au  mois  de  |uin  fort  maigres  &  fore 
épuifes  ;  ils  en  partent  une  féconde  fois  en  juillet ,  pour 
aller  plus  au  Nord,  où  ils  trouvent  probablement  une 
nourriture  plus  abondante,  car  ils  reviennent  fort  gras 
en  fèptembre  ;  leur  maigreur ,  dans  les  mois  de  mai  & 
de  juin,  femble  indiquer  que  c'eft  alors  la  fàifbn  de  leurs 
amours,  &  que  dans  ce  temps  ils  oublient  de  manger, 
&  jeûnent  comme  les  lions  &  les  ours-marins* 

^/i^^mÊmtmÊmÊÊmÊÊÊÊmÊÊmmmmmÊmÊÊamÊmÊmmmÊÊÊÊÊÊmmmÊÊmÊÊmÊmÊmÊmÊmmÊÊÊmmmÈtÊÊÊmmmmmmÊmmm 

LE  PHOQUE  À  CROISSANT. 

Quatrième  ejpèce. 

J-i  A  quatrième  cfpècc   de  grand  Phoque  iàns  oreilles 
externes,  eft  appelée  attarfoak (n)  par  les  Groënlandois; 

(n)  PhQCa  nigri  Uiuris.  Egedc ,  Did,  Groënl.  Coppcnhague,  /  7/  a# 


/ 
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M  diffère  chi  précédent  |Mar  i|iielqties  caraâères,  & 
change  de  nom  dans  cette  langue  à  mefiire'  que  fon 
poil  prend  de  tîntes  d^érentes;  iefistus  qui  eft  tout 
blanc  &  couvert  4'ua  poil  laineux,  (c  nomme  iblém; 
dans  la  première  année  d'âge  le  poil  eft  un  peu  moins 
Uanc»  &■  ranimai  s'appelle  attarak;  il  devient  gris  dans 
la  feconde  année.  Il  il  porte  le  nom  à* atteitfiak  ;  il  varie 
encore  plus  dans  la  troifième,  &  on  l'appelle  aglektok; 
il  e(l  tacheté  dans  la  quatrième ,  ce  <^i  lui  £ût  donner 
le  nom  de  miUktok  ;  &  ce  n'eil  qu'à  la  cinquième  année 
que  le  poil  eft  d'un  beau  gris-blanc ,  &  qu'il  a  fiur  le  du 
deux  croiflâns  noirs ,  dont  les  pointes  fê  r^ardem  :  et 
phoque  efl  alors  dans  toute  ô  force,  &  il  prend  le  nom 
4L*éUtarfMk  (o).  J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  diâférens 
noms ,  pour  que  les  Voyageurs  qui  fréquenteront  les  côies 
du  Groenland ,  puiflènt  reconnoître  ces  animaux. 


w^imm^mmmtmmmm-mmmmmmimÊÊmÊmÊmmÊ^Ê^mmtmmmmtmmmmammimimmÊÊmammmmmmmmmmmmmmim^^ 


(0)  Outre  ces  noms  qui  defignem  des  e(pcces  ou  des  variétés  du 
phoque ,  U  langue  Groënlandoife  eo  a  d'autres  qui  ont  rapport  i 
plufieurs  particularités  de  rhiftoîre  de  ces  animaux;  amiam,  eft  le 
troupeau  des  phoques;  le  phoque  fe  îouam  à  ia  furfàce  de  Teau  ft 
rif  *"*  ^  la  reaveriè,  iè  dk  mulkârpêA ;  flottaat  fur  l'eau  aflbupi  ptr 
la  chaleur  «il  s'iippeile  ierlikpok;  couché  iâtr  les  glaces  ou  s'efibiçant 
de  fortir  par  leurs  fentes ,  il  fè  nomme  out^k;  le  tfou  que  le  phoque 
enfermé  fous  ia  glace ,  y  ouvre  avec  fes  ongles  pour  relpirer^  eft 
agio;  le  javelot  court  dont  on  le  frappe,  eft  îperak;  &  l'homme  qui 
Xêxnfe  fur  le  ventre  pour  les  atteindre  >  aumcrp^k  ;  wtnMêmk  eft  le 
c4)a(Iieur  dans  fa  nacelle  qui  les  pourfuit  a  grande  courle;  leur  peau 
déptlée  s'appelle  trisik  ;  l'huile  tirée  de  leur  graiflê ,  igumaJu  RjuuiUà 
par  M*  tdUé  Bexcn ,  de  la  irébnt  i&  DiêiêmHttn  ChàtfmdHS. 
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La  peau  de  ce  phoque  à  croi(&nt,  e(l  revêtue  d'ui^ 
poH  rofde  &  fort  ;  ion  corps  eft  couvert  d'une  grailife 
épaiffe  &  dont  on  tire  une  huHe  qui ,  pour  le  goût^ 
Todeur  &  la  couleur,  reflemble  afTez  à  de  la  vieille  hurle 
d'olive  (p). 

Au  refte ,  il  me  paroît  que  c'efl  à  cet  animal  qu'on 
peut  rapporter  la  troifième  efpèce  de  phoque  indiquée 
pan  M.  Kracheninnikow  ^^^  qui  porte,  dit-il,  de  grands 
cercles  couleur  de  cerife  fur  une  fourrure  jaunâtre,  & 
qui  (t  trouve  dans  la  mer  orientale.  M.  Pallas  (r^  rap- 
porte auffi  à  cette  e/péce  un  phoque  que  Ton  prend 
quelquefois  aux  embouchures  du  Lena,  de  l'Obi  &  du 
Jeni(cé ,  &  que  les  RufTes  appellent  Kcvre  de  mer  (mors^ 
koiiaeti)j  à  càufè  de  fà  blancheur,  les  lièvres  étant  tous 
Hancs  dans  ce  pays  pendant  ITiiver.  Si  ce  dernier  animal 
eft  en  effet  le  même  que  Vattarfoak  de  M.  Crantz,  & 
que  celui,  de  M.  Kracheninnikow,  on  voit  qu'il  fe  trouve 
non-feulement  dans  le  détroh  de  Davis  &  aux  environs 
•du  Groenland,  mais  encore  (ur  les  côtes  de  la  Sibérie 
&  jusqu'au  Kamtfchatka.  Au  refte,  comme  le  poil  de  ce 
phoque  à  croiflant,  prend  différentes  teintes  de  couleur 
avec  l'âge;  il  fe  pour  roi  t  que  les  phoques  gris,  taclietés, 
tigrés  &  cercles,  dont  parlent  \t%  Voyageurs  du  Nord^ 
ne  fuflent  que  les  mêmes  animaux ,  &  tous  de  l'e/pèce  du 


^M«|toMMkMryk*«WM«»iMM«M«<M^..MMMM*>«MhMi*M«M^a^MMMl*teiMMMMMi 


(p)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  (i^ 

fyj  Idem ,  ibidem ,  page  2}f. 

(f)  Voyage  de  Palbs^  îmfùme  pmle ,  pagt  ^  t  ^ 
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phoque  à  croifïànt  vu  dans  des  âges  difFérens  (f);  Sl  dans 
ce  cas  nous  ferions  fondés  à  lui  rapporter  encore  une 
autre  e/pèce  de  phoque  qui,  félon  M.  Kracheninnikow,  a 
le  ventre  bjanc-jaunâtre  ;  le  refte  de  ia  peau  pariemée  de 
tachfs  comme  celles  du  léopard,  &  dont  les  petits  font 
blancjS  comme  de  la  neige  lorfqu'ils  viennent  de  naître. 

w 

mÊmmmmÊÊÊÊÊ^mmammmÊÊÊi^^mmmÊÊmÊÊmÊÊm^ÊmÊmmmammÊmÊÊÊÊmmmÊmÊammÊÊmmmÊÊmÊmmÊmÊmÊÊÊÊmm 

LE  PHOQUE   NEIT^SOAK. 

Cinquième  ejpèce. 

JLi  A  cinquième  efpèce  de  Phoque  fans  oreîHes  externes t 
cfl  appellée  neit-foak  par  les  Groënlandois;  il  efl  plus 
petit  que  les  précédens  ;  fon  poil  efl  mêlé  de  foies  brunes 
(Sl  auffi  rudes  que  celles  du  cochon  ;  la  couleur  en  efl 
variée  par  de  grandes  taches»  &  il  efl  hçrifiç  comme 
celui  de  Tours-marin  (t). 

LE 


■^H" 


(f)  h  tti  juger  par  ce  que  dit  Charlevoîx  (  Hijtoire  de  la  nouvclk 
France,  tome  III,  page  143  ) 9  H  paroît  que  ce  phoque  à  croUTam 
fe  trouve  aufli  dans  les  mers  près  à^s  côtçs  orientales  de  l'Amérique 
fêptentrionale.  «  Ces  animaux,  dit-il,  ont  le  poil  dediverles  couFeurs; 
i»  H  y  en  a  qui  fbnt  tout  blancs ,  &  tous  ie  font  en  naiflant  ;  à  meAirè 
>•  qu'ils  vieilliflent ,  les  uns  devienaient  noirs ,  d'autres  roux  &.d'autrei 
prennent  toutes  ces  jcouleurs  enfemble.  ?>  Ce  paflâge ,  comme  l'oa 
y  oit , .  fe  rgppor^e  a(lp7  à  pe  que  nojpis  venons  de  dire  du  phoque  à 
proiflant,  &  nous  croyons  devoir  le  lui  appliquer. 

(t)  Phoça  majoris  gencris ,  maculis  majoribus  diflinâa  (  itrtn  veHis 
f^irfma  c  j)ejlibus  phocarum  çonfeâa)  nwÇik^Çidk.^Phoca  miîwrfpeciei 

fipra 
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LE    PHOQUE    LAKTAK 

D  E     Ka  MTSCHATKA. 

Sixième  efpèce. 

X-i  A  fixième  efpèce  eft  celle  que  les  Iiabitans  de  KamtA 
chatka  appellent  lakhtnk  (u) ;  elle  ne  fè  prend  qu'au-delà 
du  cinquante-fixième  degré  de  latitude ,  /bit  dans  la  mer 
de  Pengina,  fbit  dans  l'occan  oriental,  &  pàroît  ctre 
une  des  plus  grandes  du  genre  des  phoques. 

LE  PHOQUE  GASSIGIAK. 

Septième  efpèce,  • 

JLiA  feptième  efpèce  de  phoques  fans  oreilles  externes, 
cft  appelée  kaffigiak  par  les  Groënlandois  ;  la  peau  des 
jeunes  eft  noire  fur  le  dos  &  blanche  fous  le  ventre ,  <& 
celle  des  vieux  eft  ordinairement  tigrée.  Cette  e/pèce 
n'eft  pas  voyageufe  &  fo  trouve  toute  Tannée  à  Balfriver. 


Jupra  memoratce,  atak. — Species  phocœ  cum  maculis  majoribus ,  ateit  fiak, 
minor  ejuldem  fpeciei,  aiarak  ;  catulus  generis  fuperiori^,  ateflak. 
iPiétion.  Gïoé\\\.  Coppenhague ,  lyjo. 

(u)   Kracheninnikow  ;  Hiftoire  générale  des^  Voyages ,  tome  XIX, 
fûgi  ^60, 

Supplément.  Tome  VL  T  t 
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LE  PHOQUE  COMMUN. 

,    Huitième  ejpèce. 

JLjA  huitième  efpèce  eft  celle  du  Phoque  commun 
d'Europe  (xj^  dont  nous  avons  donné  la  defcription  & 
la  figure  (volume  XIII ,  planche  XLvJ,  &l  que  i'on  nomme 
aflez  indifféremment  veau -marin,  loup -marin  &'  chien- 
marin;  on  donne  auffi  ces  mêmes  noms  à  quelques-uns 
des  autres  phoques  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
e/pèce  fè  trouve  non-fèulement  dans  la  mer  Baltique  & 
dans  t«ut  l'Océan,  depuis  le  Groenland  jufqu'aux  îles 
Canaries  &  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  mais  encore 
dans  la  Méditerranée  &  dans  la  mer  noire.  M.  Krache- 
ninnikow  &  M.  Palias  (y),  difent  qu'il  y  en  a  même  dans 
la  mer  Cafpienne  &  dans  le  lac  Baikal ,  où  Teau  eil  douce 
&  non  fàlée,  ainfi  que  dans  les  lacs  Onega  &  Ladoga 
en  Ruffie;  ce  qui  femble  prouver  que  cette  eipèce  cft 
prefque  univerfellement  répwidue ,  &  qu'elle  peut  vivre 
également  dans  la  mer  &  dans  les  eaux  douces  des  climats 
froids  &  tempérés.  Nous  donnons  \q\( planche  x LV l) ,  la 
figure  d'un  de  ces  phoques  que  nous  avons  fait  defliner 

(x)  Les  mariniers  françois  l'appellent  veau-marin  ou  loup-marin; 
les  Anglois  commonfe^l,  c'eft- à-dire,  phoque  commun  ;  les  Eipagnob 
&  les  Portugais  lobo  de  mer.  Note  communiquée  par  M.  Forfter;  mais 
ces  noms  de  veau  &  de  loup-marin,  ont  été  également  appliqués  i 
tous  les  phoques. 

(y)  Voyage  de  Palias,  tome  IIL 
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vivant,  &qui  pourroit  bien  être  une  variété  dans  cette 
efpèce  du  phoque  commun,  n'ayant  que  quelques  légères 
différences  dans  la  forme  du  corps  &  dans  les  couleurs 
du  poil ,  avec  le  phoque  du  yolume  XIII,  planche  XLV. 
Le  voyageur  Denis  parle  d'une  efpèce  de  phoque , 
de  taille  moyenne  qui  fe  trouve  fîir  les  côtes  de  T  Acadie , 
&  le  P.  Dutertre  rapporte,  d'après  lui,  que  ces  petits 
phoques  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  du  rivage-  Lorf- 

qu*ik  font  fur  la  terre,  H  y  en  a  toujours  quelqu'un,  dit -il,  qui  . 
£û(  fentinelle;  au  premier  lignai  qu'il  donne  tous  fe  jetient  dans 
b  mer;  au  bout  de  quelque  temps  ils  fe  rapprochent  de  terre 
&  s  élèvent  fur  leurs  pattes  de  derrière  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre;  mais  malgré  cela  on  en  prend  un  très -grand  nombre  à 
terre ,  &  îl  n'eft  prefque  pas  poffible  de  les  avoir  autrement .  .  .  Mais 
quand  ces  phoques  entrent  avec  ia  marée  dans  les  anfes,  il  efl  aifé 
de  les  prendre  en  très -grande  quantité;  on  en  ferme  l'entrée  avec 
des  filets  &  des  pieux,  on  n'y  laifle  de  libre  qu'un  fort  petite  efpace 
par  où  ces  phoques  fe  gliffent  dès  que  ia  marée  eft  haute;  on 
Bouche  cette  ouverture  dès  que  ia  mer  efl  retirée ,  &  ces  animaux 
étant  reliés  à  fec  on  n'a  que  la  peine  de  les  aflbmmer  ;  on  les  fuit 
en  canot  dans  ies  endroits  où  JI  y  en  a  beaucoup,  &  quand  ils 
mettent  la  tête  hors  de  l'eau  pour  refpîrer  oh  tire  deflus  ;  s'ils  ne 
font  que  bleflfés,  on  ies  prend  fans  peine,  maïs  s'ils  font  tués  roides, 
ils  vont  d'abord  au  fond,  où  de  gros  chiens  dreffés  pour  cette 
chafle,  vont  les  pêcher  à  fept  ou  huit  braffcs  de  profondeur  (i). 

Ces  huit  ou  neuf  elpèces  de  phoques,  dont  nous 
venons  de  donner  les  indications,  fe  trouvent  pour  la 
plupart  aux  environs  des  terres  les  plus  fepientrionales 

^  Defcripdon  de  la  nouvelle  France,  tome  lU,  pagts  i^j  ^fuivanlct, 

Tlij 
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dans  les  mers  de  l'Europe,  de  i'Afie  &  de  rAméritjuc, 
tandis  que  le  lion  marin,  l'ours-marin  &  même  le  phoque 
à  mufèau  ride  fê  trouvent  t'gaiement  répandus  dans  les 
deux  hémirphères.  Tous  ces  animaux,  à  l'exception  du 
phoque  à  muleau  ridé  &  du  phoque  à  ventre  blanc  , 
font  connus  par  les  Ruffes  &  autres  peuples  iêptcntrio- 
naux,  fous  les  noms  de  chien  &  de  veau-marin  ^a) ;  il  en 
eft  de  même  au  Kamtfchaïka,  aux  îles  Kouriles  &  chez 
les  Koriaques ,  où  on  les  appelle  kalklia,  beiarkar  &  memtl, 
ce  qui  fignifie  également  veau-marin  dans  les  trois  Langues; 

Ils  ont  tous  la  peau  ferme  6c  velue  comme  ies  quadrupctles 
lerreflres,  à  cela  pris,  dit  M.  Crantz,  que  ie  poi!  eft  t:pais,  court 
&  lilTe  dans  la  plupart,  comme  s'i[  étoîc  huilé.  Ces  animaux  ont 
les  deux  pieds  de  dcvan:  fonncs  pour  marcher,  &  ceux  de  derrière 
pour  nager;  à  chaque  pied  11  y  a  cinq  doigis,  avec  quatre  jointure» 
à  chacun, 'armés  d'ongles  pour  grimper  fur  les  rochers  ou  fis 
cramponner  fur  U  glace;  leurs  pieds  de  derrière  ont  les  doigts 
joints  en  paie-d'oie ,  de  forte  qu'en  nageant  ils  fe  déploient  comme 
un  éventail  ;  ce  font  des  efpcces  d'amphibies ,  la  mer  eft  leur  i-fcnieiiC 
&  le  poiflbn  leur  nourriture;  ils  vont  dormir  à  terre,  &  même 
ils  ronflent  fi  profondément  au  foleif,  qu'il  eft  aifé  de  !es  fur- 
prendre;  ils  courent  des  pieds  de  devant  &  fautent  ou  sctuicenC 
avec  ceux  de  derrière,  mais  fi  vite,  qu'un  homme  a  rfc  ta  peine 
à  les  attraper;  ils  ont  des  dents  tranchantes  &  des  poils  au  mufeau, 

(ûj.  Les  François  les  appellent  auffi  veaux-marins  &  quelqutfotf 
hups-marins  :  &  les  pêcheurs  du  Canada  nomment  les  uns  brajpvrs, 
parce  qu'ils  agitent  l'eau  &  h  font  tournoyer;  les  autres  noM,  &.  ih 
ont  donn^  à  un  autre  le  nom  de  gro^c  the;  mais  il  ne  faut  pas  le» 
confondre  avec  Lûurs  de  mer  que  plufieurs  Voyageurs  ont  appeU 
vtaa  &  loup-marin ,  quoiqu'il  en  diffère  efl'etitiellement  par  les  oreiUcs 
«{ui  font  fajUantes  &  externes. 


fa^iM^PUOqvK    rojMjurx  . 
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forts  comme  des  foies  de  fanglier. . .  leur  corps  eft  gros  au  milieu 
&  terminé  en  cône  par  les  deux  extrémités,  ce  qui  les  aide  beau* 
coup  à^^ager  (b). 

C'eft  fiir  les  rochers  &  quelquefois  fiir  la  glace  que 
ces  animaux  s'accouplent,  &  que  les  mères  font  leurs 
petits  (^^Z  elles  les  allaitent  dans  Teau,  mais  bien  plus 
ibuvent  à  terre  ;  elles  les  laiflent  aller  de  temps  en  temps 
à  la  mer,  enfuite  elles  les  ramènent  à  terre,  &  les 
exercent  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent  fiire,  en  nageant, 
de  plus  longs  voyages. 

Non  -  feulement  ces  animaux  fournîflent  aux  Groën- 
landois  le  vêlement  &  la  nourriture  (ii)j  mars  leurs  peaux 
font  encore  employées  à  couvrir  leurs  tentes  &  leurs 
canots;  ils  en  tirent  auffi  de  Thuile  pour  leurs  lampes, 
&  fe  fervent  des  nerfs  &  des  fibres  tendineufès  pour 
coudre  leurs  vêtemens;  les  boyaux  bien  nettoyés  & 
amincis,  font  employés  au  lieu  de  verre  pour  leurs  fe* 
nêtres  ;  &  la  veflie  de  ces  animaux  leur  fèrt  de  vafè  pour 

(b)  Hîftoîre  générale  des  Voyages,  totne  XIX,  pages  60^61. 

(c)  Charlevoix;  Defcription  de  la  nouvelle  France^  tome  III , 
pages  ijf.)&  fuhantcs. 

(d)  Les  Rudes  &  les  habitans  de  Kamtfchatka ,  tirent  aufli  Ua 
très -grand  parti  de  la  chafTe  des  phoques;  ils  font  de  la  chandelle 
de  leur  graiflTe^  que  les  naturels  du  pays  préfèrent  à  toute  autre 
graiffe  pour  alTaifonner  leurs  alimens  ;  ils  en  mangent  aufll  la  chair 
&  la  font  fécher  au  foleil  pour  la  conferver  pendant  les  temps  ou 
ib  ne  peuvent  pécher  ;  on  fait  avec  leurs  peaux  des  femelles  de  fou« 
liers ,  &  les  Korelli ,  les  Olutores  &  les  Tfchukotshoi  en  font  des  bateaux. 

Hïfioirc  de  Kamtfchatka t  par  M.  KrachenimUkow  ^  tome  I,  page  2yy% 
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contenir  leur  huile;  \h  en  font  fëcher  la  chahr  pour  fa 
conferver  pendant  le  temps  qu'ifs  ne  peuvent  ni  chafTer 
ni  pêcher:  en  un  mot,  les  phoques  font  la  principale 
reflburce  des  Groënlandois,  &  c'eft  par  cette  raifbn  qu'ils 
s'exercent  de  bonne-heure  à  la  chaflc  de  ces,  aniifiauic, 
&  que  celui  qui  réuflit  le  mieux,  acquiert  autant  dEe 
gloire  que  s'il   s'étoit  diftingué  dans  un  combat^ 

M.  Krachenînnîkow  qui  a  vu  ces  animaux  au  KamtA 
chatka,  dit  qu'ils  remontent  quelquefois  dans  les  rivières 
en  fi  grand  nombre,  que  les  petites  îles  éparfès  ou  voifmes 
des  côtes  de  la  mer ,  en  font  couvertes  fe)  :  en  générai 
ils  ne  s'éloignent  guère  qu'à  vingt  ou  trente  lieues  des 
côtes  ou  des  îles,  excepté  dans  le  temps  de  leurs 
voyages;  lorfqu'ils  remontent  les  rivières,  c'eft  pour 
fuivre  le  poiflbn  dont  ils  fe  nourriflent  ;  ils  s'accouplent 
différemment  des  quadrupèdes,  les  femelles  fe  renveriaift 
iîir  le  dos  pour  recevoir  le  mâle;  elles  ne  produifi^rit 
ordinairement  qu'un  petit,  ainfi  que  nous  l'avons  dé/à  dit, 
dans  les  grandes  efpèces,  &  deux  dans  les  petites;  la 
voix  de  tous  ces  animaux,  félon  Kracheninnikow ,  eft 
fort  défagréable;  les  jeunes  ont  un  cri  plaintif  &  tous  ne 
ceffent  de  grogner  ou  murmurer  d'un  ton  rauque;  ils 
jfbnt  dangereux  dès  qu'on  les  a  bleffés  :  ils  fè  défendent 
alors  avec  une  forte  de  fureur ,  lors  même  qu'ils  ont  le 
crâne  brifé  en  plufieurs  pièces  (f). 

n  'i  I  ■  Il 

(ej  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  ^yi.    . 
.  (f)  )li  foijit,  du  A/(.  KLraçbffiUnnikoif ,  vifs  &  courageux;  ;*ea  « 
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On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  d'expofèr ,  que 
non-fèulement  ce  genre  àts  phoques  eft  aflez  nombreux 
en  e/pècçs ,  mais  que  chaque  efpèce  eft  auffi  très-nom- 
breuie  en  individus,  fi  l'on  en  juge  par  la  quantité  de 
ceux  que  les  Voyageurs  ont  trouvés  raflemblés  fiir  les 
terres  nouvellement  découvertes  &  aux  extrémités  des 
deux  contînens  ;  ces  côtes  défèrtes  font  en  effet  le  dernier 
afyle  de  ces  peuplades  marines  qui  ont  fiii  les  terres  ha-  ' 
bitées,  &  ne  paroiflent  plus  que  di/perfees  dans  nos  mers. 
Et  réellement  ces  phoques  en  bandes,  ces  troupeaux  du 
vieux  Prothée  ^  que  les  Anciens  nous  ont  fi  fouvent  peints , 
&  qu'ils  doivent  avoir  vus  fifr  la  Méditerranée,  puifqu'ils 
connoiflbient  très-peu  TOcéan,  ont  prefque  di/paru  & 
ne  ie  trouvent  plus  que  difperfés  près  de  nos  côtes ,  où 
il  n'eft  plus  de  défèrt  qui  puifle  leur  offrir  la  paix  &  la 
iëcurité  dont  leurs  grandes  foçiétés  ont  befoin  ;  ils  font 
allés  chercher  ailleurs  cette  liberté  qui  eft  néceffaire  à  toute 
réunion  fociale ,  &  ne  Tont  trouvée  que  dans  les  mers  peu 
fréquentées ,  &  fous  les  zones  froides  des  deux  pôles. 

• 

vu  un  qui  s'étant  pris  à  l'hameçon  dans  l'embouchure  de  la  grande 
rivière ,  s'élança  fur  nos  gens  avec  beaucoup  de  férocité ,  après  même 
qu'ils  lui  eurent  brifé  le  crâne  ;  on  ne  l'eut  pas  plutôt  tiré  à  terre , 
qu'il  eflày^  de  fe  jeter  dans  la  rivière ,  &  lorfqu'il  vit  que  la  chofe 
lui  étoit  iiDpolIjble ,  il  commença  à  pleurer ,  &  plus  on  le  frappoit 
plus  il  étoit  féroce.  H'iftoirc  du  Kamtfchatka^  tome  I,  page  ^7/« 
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ro  U  R  S'M  A  R  I  N.  (ç) 

X  o  u  s  les  phoques  dont  nous  venons  de  parler ,  n'ont 
que  des  'trous  auditifs  &  point  d'oreilles  externes;  & 
Tours-marin  n*eft  pas  le  plus  grand  des  phoques  à  oreilles» 
mais  c*eft  celui  dont  Teipèce  eft  la  plus  nombreufè  &  la 
plus  répandue  (bf  ;  c'eft  un  animal  tout  diffèrent  de 
l'ours  de  mer  blanc ,  dont  nous  avons  parlé  ci  -  devant» 
&  volume  III  de,  nos  fiipplémens,  page  200;  ce  dernier 
eft  un  quadrupède  du  genre  de  Tours  terreftre,  &  Tours- 
marin  dont  il  s'agit  ici ,  eft  un  véritable  amphibie  de  la 
Emilie  des  phoques.  M.  Forfter  qui  a  vu  plufieurs  de  ces 
animaux  dans  (on  Voyage  avec  le  capitaine  Cook,  & 
qui  en  a  defîiné  quelques-uns,  a  bien  voulu  me  donner 
le  de/fin  d'après  lequel  on  a  gravé  h  planche  x lv 1 1  ;  ^ 
m'a  aufti  communiqué  plufieurs  faits  hiftoriques  fur  leurs 
habitudes  naturelles,  &  fès  obfervatîons  réunies  à  celles 


-^v» 


(a)  Phoca  urfina,  Linnxus. —  Urfne  féal.  Pennant,  Synopf.  quadrup, 
pag.  271.  —  II  eft  appelé  kot  par  les  Rufles;  phoque  urfin ,  par  M. 
Forfter;  phoque  commun,  par  pluHeurs  Voyageurs;  chat- marin ,  par 
M.  Kracheninnikow;  loup  de  mer,  par  les  François;  &  veau-marin, 
par  les  Anglois. 

^tj  On  l'a  reconnu  à  l'île  de  Juan  Fernandès ,  fituée  ii  ^6  degrés 
de  latitude  auftrale,  à  l'île  Saint- Pierre,  à  celle  de  Sandwich  nou- 
vellement découverte  ,  à  la  côte  des  Patagons ,  aux  îles  Maiouincs , 
à  la  terre  des  Etats,  à  la  nouvelle  Hollande,  à  la  nouvelle  Guinée, 
aux  îles  Galapagos ,  fituées  prefqwe  fous  l'Equateur;  &  enfin  depuis  le 
i:ap  Horn,  tout  le  long  des  côtes  de  l'Amérique  &  jufqu'à  Kamilchatla. 

de 
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de  M.  Steller  &  de  quelques  autres  Voyageurs ,  fîiffironi 
pour  donner  une  connoiflànce  aflez  exade  de  cet  animal , 
qui  jufqu'à  préfènt  avoit  été  confondu  avec  les  autres 
phoques. 

L'efpèce  de  l'ours-marin  paroît  fe  trouver  dans  tous 
les  océans,  car  les  Voyageurs  ont  rencontré  &  reconnu 
ces  animaux  dans  les  mers  de  l'Equateur,  &  fous  toutes 
les  latitudes  jufqu'au  cinquante -fixième  degré  dans  les 
deux  hémifphères.  Dampier  ell  le  premier  qui  en  ait  parlé, 
^  qui  les  ait  indiqués  fous  le  nom  (Tours -marin;  quelques 
autres  Navigateurs  Tont  appelé  -phoqiu  commun  y  parce 
qu'on  le  trouve  en  effet  très-communément  dans  toutes 
Içs  mers  auftrales  ou  boréales  ;  mais  nous  devons  obferver 
que  ce  nom  lui  a  été  mal  appliqué,  pui/qu'il  appartient 
fpécifiquement  au  phoque  commun  qui  fe  trouve  fiir 
nos  côtes  d'Europe,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli 
grand  &  qui  de  plus  n'a  point  d'oreilles  extérieures. 

De  tous  les  animaux  de  ce  genre.  Tours-marin  paroît 
être  celui  qui  fait  les  plus  grands  voyages;  fon  tempé- 
rament n'efl  pas  foumis  où  s'accommode  à  l'influence  de 
tous  les  climats;  on  le  trouve  dans  toutes  les  mers  &  autour 
des  îles  peu  fréquentées  ;  on  le  rencontre  en  troupes 
nombreu/ès  dans  la  mer  de  Kamtfchatka ,  &  fur  les  îles 
inhabitées  qui  font  entre  T Afie  &  l'Amérique.  M.  Steller 
a  eu  le  temps  de  l'oblërver  à  l'île  de  Bering  (c) ,  après 


(c)  Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  ces  animaux  dans  l'île  de  Bering, 

Supplément.  Tome  VL  U  u 


/ 
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fbn  malheureux  naufirs^e  ;  il  nous  apprend  que  ces  animaux 

quittent  au  mois  de  juin  les  côtes  de  Kamtfchatka,  &  qu'ils 

y  reviennent  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  fèp- 

tembre  pour  y  pafTer  l'automne  &  Thiver  (d).  Dans  le 

temps  du  départ ,  c'efl-à-dire  au  mois  de  juin,  les  femelles 

font  prêtes  à  mettre  bas ,  &  il  paroît  que  l'objet  du  voyage 

de  ces  animaux,  eft  de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  peuvent 

de  toute  terre  habitée  pour  faire  tranquillement  leurs 

petits,  &  fe  Hvrer  enfuite  fans  trouble  aux  piaifirs  de 

l'amour,  car  les  femelles   entrent  en  chaleur  un  mois 

après  qu'elles  ont  mis  bas;  tous  revierment  fort  maigres 

au  mois  d'août  ;  ceux  que  M.  Steller  a  difféqués  dans 

cette  faifon,  n'avoient  rien  dans  Teflomac  ni  dans  les 

inteflins,  &  il  préfùme  qu'ils  ne  mangent  que  peu  ou 

point  du  tout  tant  que  durent  leurs  amours  ;  cette  faifon 

des  plaifirs  eft  en  même  temps  celle  dés  combats ,  les 

mâles  fe  battent  avec  fureur  pour  maintenir  leur  famille  & 

qu'ils  couvrent  tout  le  rivage,  ce  qui  oblige  (buvent  les  Voyageurs- 
à  quitter  la  plaine ,  &  à  gravir  les  rochers  &  ies  montagnes.  Il  eft 
bon  d'obferver  qu'on  Vit^  trouve  que  fur  la  côte  méridionale ,  qui  eft 
vis-à-vis  de  Kamtfchatka  ;  la  rai(bn  en  eft  peut-être  que  c'eft  la  pre- 
mière terre  qu'ils  rencontrent  en  allant  du  cap  de  Kronotzkoi  ver» 
l'orient.  Hifl,  du  Kamtfchatka ,  par  Krachcninnikow  ;  Lyon,  lySj, 
tome  I ,  page  S  oy^ 

(d)  M.  Steller  dit  qu^une  feule  famille  de  ces  animaux  eft  (ôuvenc 
compoféc  de  cent  vingt  individus  ;  que  non-feulement  cette  famille 
eft  réunie  fur  le  rivage,  mais  qu'elle  i'eft  encore  en  nageant  dan* 
ta  mer.. 
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«n  conferver  la  propriété;  car  loricju'un  ours-mirîn  mâle 
vi^nt  pour  enlever  à  un  autre  fès  filles  adultes  ou  fes 
femmes ,  ou  qu'il  veut  le  chaflcr  de  fa  place ,  le  combat 
cft  fànglant  &  ne  fe  termine  ordinairement  que  par  la 
mort  de  l'un  des  deux. 

Chaque  maie  a  communément  huit  à  dix  femelles  & 
quelquefois  quinze  ou  vingt  ;  il  en  cft  fort  jaloux  &  les 
garde  avec  grand  foin  ;  il  fè  tient  ordinairement  à  la  téta 
tfe  toute  fà  famille  qui  eft  compofée  de  fès  femelles  &  de 
leurs  petits  des  deux  fèxes;  chaque  famille  fe  tient  féparée, 
Bl  quoique  ces  animaux  foiént  par  milliers  dans  de  certains 
endroits,  les  familles  ne  fè  mêlent  jamais,  &  chacune 
forme  une  petite  troupe ,  à  la  tcte  de  laquelle  eft  le  chef 
mâle  qui  les  régit  en  maître;  cependant  il  arrive  quel- 
quefois  que  le  chef  d'une  autre  famille  arrive  au  combat 
jKWir  protéger  un  de  ceux  qui  font  aux  prifes,  &  alors 
la  guerre  devient  plus  générale ,  &  le  vainqueur  s'empare 
et  toute  la  famille  des  vaincus  qu'il  réunit  à  la  fienne. 

Ces  ours-marhis  né  craignent  aucun  des  autres  ani- 
maux de  la  mer,  cependant  ils  paroiffent  fléchir  devant 
le  lion-marin ,  car  ils  l'évitent  avec  foin  &  ne  s'en  ap- 
prochent jamais  quoique  fouvent  établis  fur  le  même 
teitem  (e);  mais  ils  font  une  guerre  cruelle  à  la  loutre- 

(f)  «c  Nous  oblervanies  (  fur  une  pciîté  île  près  de  la  terre  des 
Etats],  que  les  ours  &  les  lions  de  mer.  quoique  campés  fur  la  u, 
même  grève ,  (e  tenoient  toujours  fort  loin  les  uns  des  autres ,  &  ce 
c^u'ib  ne  fe  communiquoient  point  eutr'eux.  »  Forfter.  Second  Voyagé 

U  u  ij 
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marine  (  (àricovienne  ),  qui  étant  plus  petite  &  plus  foibie 
ne  peut  fe  défendre  contr'eux.  Ces  animaux  qui  paroiflent 
très-féroces  par  les  combats  qu'ils  fe  livrent,  ne  font 
cependant  ni  dangereux  ni  redoutables  ;  ils  ne  cherchent 
pas  même  à  fe  défendre  contre  Thomme,  &  ils  ne  font 
à  craindre  que  lorfqu'on  les  réduit  au  défefpoir ,  &  qu'on 
les  ferre  de  fi  près  qu'ils  ne  peuvent  fuir;  ils  fe  mettent 
aufli  de  mauvaife  humeur  lorfqu'on  les  provoque  dans  le 
temps  qu'ils  jouifTent  de  leurs  femelles;  ils  fe  laiflent 
afTommer  plutôt  que  de  défemparer. 

La  manière  dont  ils  vivent  &  agiflent  entr'etix  eft 
afTt  z  remarquable  ;  ils  paroiflent  aimer  palFionnément  leur 
famille;  fi  un  étranger  vient  à  bout  d'en  enlever  un 
individu ,  ils  en  témoignent  leurs  regrets  en  verfant  des 
larmes  ;  ils  en  verfent  encore  lorfque  quelqu'un  de  leur 
Emilie,  qu'ils  ont  maltraité,  fe  rapproche  &  vient 
demander  grâce  :  aînfi  dans  ces  animaux  il  paroît  que  la 
tendrefle  fuccède  à  la  févcrité,  &  que  c'cft  toujours  à 
regret  qu'ils  puniffent  leurs  femelles  ou  leurs  petits ^/^;  le 
mâle  ftmble  être  en  même  temps  un  bon  père  de  famille 


de  Cook ,  tome  IV,  p^g^  S  5  à*  f^'i^*  «Les  lions  de  mer  occupent 
yy  la  plus  grande  partie  de  la  côte;  les  ours  de  mer  habitent  l*iniérieur 
de  rî.e.  »  Il/id,  page  /j. 

(f)  M.  Sceller  dit  que  ces  animaux  maf traitent  leur  ^unifie  pouf 
le  moindre  manquement,  mais. qu'il  fuffit  à  la  femelle  ou  à  un  petit, 
Ioriqu*ils  ont  déplu ,  de  venir  carefler  le  mâle  en  lui  léchant  les  pie<i^ 
pour  dcfarmer  fa  colère. 
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&  un  chef  de  troupe  impérieux ,  &  jaloux  de  conserver 
ion  autorité ,  &  qui  ne  permet  pas  qu'on  lui  manque. 

Les  jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps  dans 
le  fèin  de  la  famille,  &  la  quittent  lor/qu'ils  font  adultes 
&  affez  forts  pour  fc  mettre  à  ia  tête  de  quelques  femelles 
dont  ils  Ce  font  fiiîvre,  &  cette  petite  troupe  devient 
bientôt  une  famille  plus  nombreufe  ;  tant  que  la  vigueur 
de  Tâge  dure  &  qu'ils  font  en  état  de  jouir  de  leurs 
femelles,  ils  les  rcgiflent  en  maîtres  &  ne  les  quittent 
pas;  mais  lorfque  la  vieillefle  a  diminué  leurs  forces  & 
amorti  leurs  defirs ,  ils  les  abandonnent  &  fo  retirent  pour 
vivre  folitaires;  l'ennui  ou  le  regret  femble  les  rendre 
plus  féroces,  car  ces  vieux  mâles  retirés  ne  témoignent 
aucune  crainte,  &  ne  fuient  pas  comme  les  autres  à 
l'afped  de  l'homme  fgj;  ils  grondent  en  montrant  les 


m 


(g)  a  Les  vieux  mâles ,  dit  Kracheninnikow,  dorment  quelquefois 
un  mois  entier  (ans  prendre  de  nourriture;  ils  font  très- féroces  &  ec 
attaquent  les  paffans ,  &  ils  font  fi  obflinés ,  qu'ils  aiment  mieux  fe  ce 
faire  tuer  que  de  quitter  leur  place;  lorfqu'ils  voient^ venir  un  <c 
homme ,  quelques-uns  fe  jettent  fur  lui ,  &  les  autres  fe  tiennent  «c 
prêts  pour  les  défendre;  ils  mordent  les  pierres  qu'on  leur  jette,  &  ce 
courent  fur  celui  qui  les  a  jetées ,  encore  qu'on  leur  cafle  les  dents  «c 
&  qu'on  leur  crève  les  yeux  ;  ils  ne  bougent  pas  de  l'endroit  où  «c 
ils  font.  Il  y  a  plus,  aucun  n'oferoit  abandonner  fon  pofle,  &  s'il  c< 
le  failbit  les  autres  le  dévoreroient  ;  ^\  quelqu'un  fait  mine  de  vouloir  ce 
fe  retirer,  les  autres  le  ferrent  de  près  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en-  ce 
fuie ,  &  fi  quelqu'un  (e  méfie  du  courage  de  f  )n  camarade  ou  le  ce 
ibupçonne  de  s'enfuir ,  il  fe  jette  fur  lui.  »  Hijfoire  de  Kamtfchat^a, 
tome  I ^  page  2^^>  ^  Nous  eûmes  aufC  beaucoup  de  peine  à  tuer 
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M-  Steller  aflure  que  les  ours-marins  ont  piufieurs 
cris  difFérens,  tous  relatifs  aux  circonftances  ou  aux 
paffions  qui  les  agitent  ;  lorsqu'ils  font  tranquilles  fur  la 
terre,  on  diftingue  aifément  les  femelles  &  les  jeunes 
d'avec  les  vieux  mâles  par  le  fon  de  leurs  voix ,  dont  le 
mélange  reflemble  de  loin  aux  bêlemens  d'un  troupeau 
compofé  de  moutons  &  de  veaux;  quand  ils  fouffrent 
ou  qu'ils  font  ennuyés,  ils  beuglent  ou  mugiffent,  Sl 
lorfqu'ils  ont  été  battus  ou  vaincus,  ils  gémiffent  de 
douleur,  &  font  entendre  un  fifflcment  d'afflidion  à 
peu-près  femblable  au  cri  de  la  iaricovienne  ;  dans  les 
combats  ils  rugiffent  &  frémiflent  comme  le  lion,  & 
enfin  dans  la  joie  &  après  la  victoire  Hs  font  un  petit 
cri  aigu  qu'ils  réitèrent  piufieurs  fois  de  fuite. 

Hs  ont  tous  les  fèns  &  fur-tout  l'odorat  très-bons^ 
car  ils  font  avertis  par  ce  fens  même  pendant  le  fommeil^ 
&  ils  s'éveillent  lorfqu'on  s'avance  vers  eux  quoiqu'on 
ea  foit  encore  loin. 

Ils  ne  marchent  pas  aufTi  lentement  que  la  confor^ 
mation  de  leurs  pieds  femblcroit  l'indiquer,  il  feut  même 
ctre  bon  coureur  pour  les  atteindre  ("/ij;  ils  nagent  avec 

beaucoup  de  célérrté,  &  au  point  de  parcourir  en  une 

— —  ■  ■  ■• 

{AJ  Sieller.  Novi  Commentarii  Acaclemia  PetropoL  tom.  11^ 
ênn.  /7J/'  Cependant  M.  de  Pages  qui  a  vu  ces  animaux  au  cap 
de  Bonne-efpcrance ,  où  refpcce  eft  de  petite  taille,  dit  qu'ils  marchent 
fort  lentement,  <5c  que  comme  ils  font  fort  gras  &  replets,  ifs  onf 
peine  à  fe  retourner  fur  la  terre.  Note  communiquée  par  Ai*  de  Pages, 
JEnfeigne  des  Vaijfeaux  du  Roi^ 
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heure  une  étendue  <Ie  plus  d'un  mille  d'Allemagne  (t); 
lorfqu'ils  fe  déledent  ou  qu'ils  s'amufènt  près  du  rivage, 
ils  font  dans  l'eau  différentes  évolutions;  tantôt  ils  nagem 
fiir  le  dos  &  tantôt  fiir  le  ventre  ;  ils  paroiflent  même  affez 
ibuvent  fc  tenir  dans  une  fituation  prefque  verticale;  ils 
fe  roulent,  ils  fe  plongent  &  s'élancent  quelquefois  hors 
de  l'eau  à  la  hauteur  de  quelques  pieds  (âJ;  dans  la  pleine- 
mer  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  fer  le  dos ,  fans  néan- 
moins que  l'on  voie  leurs  pieds  de  devant ,  mais  feulement 
ceux  de  derrière  qu'ils  élèvent  de  temps  en  temps  au- 
deffus  de  l'eau;  &  comme  ils  ont  le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert,  ils  ont  la  faculté  d'y  refter  long- temps  fans  avoir 
befoin  de  rei^irer,  ils  prennent  au  fond  de  la  mer  les 
crabes  &  autres  crufbcées  &  coquillages  dont  ils  (è 
nourridpnt  lorfque  le  poiflbn  leur  manque. 

Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  juin,  dans  les 
îles  déferres  de  l'hémifphère  boréal  ;  &  comme   elles 

entrent  en  chaleur  au  mois  de  juillet  feivant,  on  peut 

*      ■  ■  ■   >■    i   »  '         ■  ■     ■ 

fij  ce  Le  ch^t-marin  (ours-marin),  dit  M.  Kracheninnikow,  nage 
»  Cl  vite ,  qu'il  peut  aifément  faire  dix  werftes  par  heure,  Lorfqu'il 
»  fe  fent  blerte ,  il  faifit  le  bateau  du  pêcheur  avec  les  dents ,  & 
3>  fentraîne  avec  tant  de  rapidité  qu'on  diroit  qu'il  vole  fur  l'eau; 
5>  il  arrive  fouvent  qu'il  le  renverfe,  &  que  ceux  qui  font  dedans  ft 
5>  noyent ,  à  moins  que  le  timonier  ne  fâche  le  conduire  &  qu'il 
n'obferve  U  route  que  l'animal  prend.  >>  Hljloire  de  Kamtfdaïka, 
tome  I ,  page  ^  06 , 

(h)  Note  communiquée  par  M.  de  Pages,  Enfeigne  des  VaiflTeaux 
du  Roi. 


en 
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G\  conclure  que  le  temps  de  la  gellation  eft  au  moins 
de  dix  mois;  leurs  portées  font  ordinairement  d'un  feul, 
&  très-rarement  de  deux  petits  ;  les  mâles  en  naiflant 
font  plus  gros  &  plus  noirs  que  les  femelles  qui  de- 
viennent bleuâtres  avec  Tâge,  &  tachetées  ou  tigrées 
entre  les  jambes  de  devant  ^/^;  tous,  mâles  &  femelles 
naiflènt  les  yeux  ouverts,  &  ont  déjà  trente-deux  dents, 
mais  les  dents  canines  ou  défenfcs  ne  paroifTent  que  quatre 
jours  après  ;  les  mères  nourriflent  leurs  petits  de  leur  lait 
jufqu'à  leur  retour  fur  les  grandes  terres,  c'efl-à-dire, 
jufqu'à  la  fin  d'août;  ces  petits  dé]2i  forts,  jouent  fouvcnt 
enfomble,  &  lorfqu'ils  viennent  à  fe  battre,  celui  qui 
eft  vainqueur  efl  careffé  par  le  père,  &  le  vaincu  eft 
protégé  &  fècouru  par  la  mère. 

Ils  choififlent  ordinairement  le  déclin  du  jour  pour 
s'accoupler  ;  une  heure  auparavant  le  mâle  &  la  femelle 
entrent  tous  deux  dans  la  mer,  ils  y  nagent  doucement 
enfèmble  &  reviennent  enfoite  à  terre;  la  femelle  qui, 
pour  l'ordinaire ,  fort  de  Teau  la  première,  fo  renverfo 
for  le  dos,  &  le  mâle  la  couvre  dans  cette  fituation;  il 
•paroît  très-ardent  &  très-aélif;  il  prefle  fi  fort  la  femelle 
par  fon  poids  &  par  fes  mouvemens ,  qu'il  l'enfonce 
fouvent  dans  le  fable  au  point  qu'il  n'y  a  que  fà  tcte  (&  les 
pieds  qui  paroiflent;  pendant  ce  temps,  qui  eft  aflez  long. 


(l)   Hiftoiré  du  Kaintfchaïka ,  par  M.  KracheninnikoWi  tome  l, 
page  2()6.    ^ 

Supplément.  Tome  VI.  Xx 
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le  mile  efi  fi  occupé ,   qu'on  peut  en  approcher  fans 
crainte  Si  même  le  toucher  avec  la  main  ^mj . 

Ces  animaux  ont  le  poil  hcrifTé,  épais  &  long,  il  eft 
de  couleur  noire  fur  le  corps,  &  jaunâtre  ou  rouflàtre 
fur  les  pieds  &  les  flancs;  il  y  a  fous  ce  long  poil  une 
efpèce  de  feutre^  c'efl-à-dire ,  un  fécond  poil  plus  court 
&  (on  doux  qui  e(l  aufli  de  couleur  rouflàtre  ;  mais  dans 
la  vieilleflè  les  plus  longs  poils  deviennent  gris  ou  blanc» 
à  la  pointe,  ce  qui  les  ûit  paroître  d'une  couleur  grifê 
un  peu  fbmbre  ;  ils  n'ont  pas  autour  du  cou  de  longs 
poils  en  forme  de  crinière  comme  les  lions  -  marins. 
Les  femelles  différent  fi  fort  des  mâles  par  la  couleur, 
ainfi  que  par  la  grandeur,  qu'on  feroii  tenté  de  les  prendre 
pour  des  animaux  d'une  autre  efpèce;  leurs  plus  longs 
poils  varient,  ils  font  tantôt  cendrés  &  tantôt  mêlés  de 
rouflàtre;  les  petits  font  du  plus  beau  noir  en  naiflànt; 
on  fait  de  leurs  peaux  des  fourrures  qui  font  très-eflimées; 
mais  dès  le  quatrième  jour  après  leur  naifTance,  il  y  a 
du  rouflàtre  fiir  les  pieds  &  fiir  les  côtés  du  ventre; 
c'efl  par  cette  raifbn  que  Ton  tue  fbuvent  les  femelles 
qui  font  pleines  pour  avoir  la  peau  du  fœtus  qu'elles 

^mj  ce  J'ai  vu,  dit  M.  Steller,  un  de  ces  animaux  accouplé  depuis 
9»  plus  d'un  quan-d'heure ,  auquel  je  donnai  un  coup  de  ma  main.  •  • 
»  ce  coup  le  fit  regarder ,  &  le  mît  en  colère ,  ce  qu'il  témoigna 
3>  par  un  terrible  rugifTement  ;  mais  cela  ne  l'empécha  pas  de  continuer 
Si  d'achever  fon  ouvrage.  »  Novi  Commentarii  Afadcmia  Petrapoùt. 
ûnn.   j  7j  I ,  tom.  IL 
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portent,  parce  que  cette  fourrure  des  fœtus  eft  encore 
plus  foyeufè  &  plus  noire  que  celle  des  nouveaux-nés. 

Le  poids  des  plus  grands  ours-marins  des  mers  dé 
Kamftchatka,  eft  d'environ  vingt  puds  de  Ruffie,  c'eft- 
à-dire,  de  huit  cents  de  nos  livres,  &  leur  longueur 
n'excède  pas  huit  à  neuf  pieds  ;  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  fe  trouvent  à  la  terre  ifes  États  (îi),  &  dans 
piufieurs  îles  de  Thémi/phère  auftral ,  où  les  Voyageurs 
ont  reconnu  ces  mêmes  ours-marins,  &  en  ont  obfervé 
d'autres  bien  plus  petits. 

Pendant  les  neuf  mois  que  ces  grands  animaux  féjour- 
nent  fur  les  côtes  de  Kamtchatka,  c'eft-à-dire,  depuis 
le  mois  d'août  jufqu'au  mois  de  juin ,  ils  ont  fous  la  peau 
un  panicule  graiifeux  de  près  de  quatre  pouces  fur  le 

(n)  «  Nous  montâmes  au  fommet  de  Tîle  (  près  de  la  terre  des 
Éuts),  fur  lequel  il  y  avoit  une  infinité  de  petits  mondrains,  (ur  ce 
chacun  defquels  croiflbient  une  large  touffe  d'herbes  ou  de  glayeufs  «r 
(daâylis  glomerata  );  les  intervalfes  entre  ces  toufFes  étoient  très-  <c 
Tafèux  &  très-fafes. .  •  •  Nous  découvrîmes  bien-tôt  qu'une  erpèce  et 
de  phoques  occupoit  cette  partie  de  Tîle ,  &  que  cette  vafe  venoit  ce 
de  ce  qu'ils  abordoient  tous  mouillés  fur  la  terre;  ceux-ci  étoient  « 
Ifes  ours  de  mer  que  nous  avions  vus  à  la  baie  Dusky,  à  la  nou-  ce 
veile  Zélande;  mais  ils  étoient  infiniment  plus  nombreux,  &  leur  c< 
groflèur  plus  confidérable  égaloit  celle  que  leur  donne  M.  Steller;  <c 
ils  font  cependant  fort  inférieurs  aux  lions  de  mer ,  les  mâles  n'ont  ce 
jamais  plus  de  huit  à  neuf  pieds  de  long,  &  leur  groflèur  cfl  « 
proponionnée .  .  .  Us  n'ont  pas  de  crinière  comme  le  lion -marin,  <t 
mais  la  coupe  générale  du  corps  &  la  forme  des  nageoires  font  ce 
exaâement  les  mêmes.  »  For  lier.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  IV, 

X  X  îj 
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corps  ;  la  graîfïè  des  maies  eft  huileu/è  &  d'un  goût  trè^ 
dé/àgréable,  mais  celle  des  femelles,  quied  moins  abon^ 
liante,  efl  aufli  d'un  goût  plus  fîipportable  ;  on  peut  manger 
^e  leur  chair,  &  celle  des  petits  efl  même  afiez  bonne, 
tandis  que  celle  des  vieux  eft  noire  &  de  très -mauvais 
goût,  quoique  dépouillée  de  ia  graifle;  il  n'y  a  que  le 
cœur  &  le  foie  qui  ieient  mangeables  (o^. 

La  longueur  de  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Steller^ 
n'étoît  que  de  fept  pieds  trois  pouces,  depuis  le  bout 
du  mufëau  ju(qu'à  l'extrémité  des  nageoires  de  derrière; 
&  de  fept  pieds  un  pouce  fix  lignes,  depuis  la  mcme 
extrémité  du  mufeau  }ufqu^au  bout  de  la  queue. 

Si  l'on  compare  l'ours  marin  avec  l'ours  terreflre, 
on  ne  leur  trouvera  d'autre  refTemblance  que  par  le  (que- 
Jette  de  la  tête  &  par  la  forme  de  la  partie  antérieure 
du  corps  qui  eft  épaifle  &  charnue  (p);  la  tête  dans  (on 

(o)  «  Nous  tirâmes  fur-tout* de  l'huile  des  vieux  lions  &  des  oufs- 
3i  marins  que  l'on  tua;  car  excepté  leurs  frcflures,  aflez  bonnes,  la 
y>  chair  eft  trop  rance  pour  être  mangc'e;  les  petits  ourfins  étoîent 
39  bons ,  &  même  la  chair  de  quelques  vieilles  lionnes  n'éioit  pas 
mauvaife;  mais  celle  des  vieux  mâles  nous  parut  détellabie.  x»  Forfter» 
Second  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  6 1  ^ 

(p)  a  Les  ours-marins  (  de  l'île  Sainte-Élifabeth  )  reflemblent  plus 
a»  en  effet  aux  ours  qu'à  des  loups  ► .  .  leur  couleur  &  leur  tête  font 
»  tout-à-fâit  approchantes  de  celle  des  ours ,  hormis  que  leur  mufêau 
»  eft  plus  aigu;  ils  leur  reflemblent  encore  parles  mouvemens  qu'ils 
»  font  &  par  la  manière  dont  ils  les  fontj  mais  ils  font  comme  parar 
w  lytiques  par  ia  partie  poftérieure  du  corps  y  car  ils  ne  font  que 
;o  traîner  après  eux  leurs  jambes  ou  xiagcoires  de  derrière 3  aéaomoiii 
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ctat  naturel  eft  revêtue  d'un  panicùle  graifTcux  d'un  pouce 
d'épaifleur,  ce  qui  la  lait  paroître  beaucoup  plus  ronde 
que  celle  de  Tours  de  terre  ;  j^Ue  a  en  effet  deux  pieds 
cinq  pouces  iix  lignes  de  tour  derrière  les  oreilles,  & 
n'eft  longue  que  .d'environ  huit  pouces ,  depuis  le  bout 
du  mujfèau  jusqu'aux  oreilles;  mais  après  l'avoir  dépouillée 
de^  graifle,  le  fquelette  de  cette  tête  de  l'ours-marin 
eft  très-refTemblant  à  celui  de  Tours  de  terre.  Du  refte^ 
ia  forme  de  ces  deux  animaux  eft  très-différente  ;  le  corps 
de  Tours-marin  éft  fort  mince  dans  fa  partie  poftérieure  ^ 
&  devient  prefque  de  figure  conique,  depuis  les  reins 
jufqu'auprès  de  la  queue  qui  n'a  que  deux  pouces  de 
longueur;  en  forte  que  la  groffeur  du  corps  ijui  eft  de 
quatre  pieds  huit  pouces  de  tour  auprès  des  épaules,  fè 
réduit  à  un  pied  fix  pouces  trois  lignes  auprès  de  la 
queue. 

*  L'ours-marin  a  des  orerlles  externes  comme  le  fion-^ 
marin  &  la  fàricovienne  ;  ces  oreilles  ont  un  pouce  fèpc 
lignes  de  longueur,  elles  font  pointues,  coniques,  droites, 
iifïes  &  fans  poil  à  l'extérieur ,  elles  ne  font  ouvertes  que 
par  une  fente  longitudinale  qu«  l'animal  peut  refferrer 
&  fermer  lorfqu'il  fe  plonge  en  entier  dans  Teau;  les 
yeux  font  proéminens  &  gros  à  peu-près  comme  ceux 
du  bœuf;  l'iris  en  eft  noire;  ils  font  garnis  de  cils  & 

ifs'coHTenc  fi  vîie,  qu'à  peine  ini  homme  {ffeui  les  atteindre.  »  G. 
Spilberg.  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervî  à  / 'établi ffement  ic  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  >  tome  II,  pages  j^^y  i;r  ^^  8, 
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de  paupières ,  &  dépendus  comme  ceux  des  phoques  par 
une  membrane  qui  prend  naifTance  au  grand  angle  de 
l'œil ,  &  qui  peut  le  recouvrir  à  la  volonté  de  Tanimal. 

La  gueule,  depuis  Tangle  jufqu'au  bout  du  mufèau, 
n'a  qu'environ  trois  pouces  de  longueur,  elle  eft  garnie 
de  mouftaches  dont  les  foies  ont  cinq  pouces  huit  lignes 
de  long;  la  lèvre  fiipérieure  déborde  l'inférieure  d'un 
pouce  &  demi ,  &  la  diftance  entre  les  deux  lèvres ,  lorf 
que  la  gueule  eft  ouverte,  eft  d'environ  quatre  pouces; 
la  langue  qui  eft,  comme  celle  de  tous  les  phoques,  un 
peu  fourchue  à  fon  extrémité  »  a  quatre  pouces  &  demi 
ou  cinq  pouces  de  longueur. 

Les  dents  font  très-pointues ,  &  di/pofées  dans  chaque 
mâchoire  de  manière  que  la  pointe  de  chacune  corret 
pond  exaélement  à  Tiatervalle  qui  fépare  l'extrémité  Ats 
autres  ;  il  y  en  a  trente-fix  en  tout ,  vingt  en  haut  &  feizc 
en  bas  ;  i .  dans  la  mâchoire  (upérieure  quatre  dents 
incifives  divifces  en  deux  pointes  à  leur  extrémité;  i. 
deux  canines,  une  de  chaque  côté,  longues  d'environ 
quatre  lignes,  le/quelles  font  courbées  en  dedans;  3., 
deux  autres  dents  canines  ou  défenfes  très-aiguës,  une 
de  chaque  côté  d'environ  huit  à  neuf  lignes  de  longueur, 
c'eft  avec  celles-ci  que  ces  animaux  fè  déchirent  &  /c 
bleflent  cruellement  ;  4.  fix  autres  dents  de  chaque  coié 
qui  font  aiguës  coçime  toutes  les  autres,  &  qui  occu- 
pent la  place  des  molaires. 

Dans  la  mâchoire  inférieure^  il  y  a  comme  dans  la 
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fîipérieure,  i.^  quatre  incifives  fur  le  devant  de  la  mâ- 
choire ;  2.°  deux  canines  feulement,  une  de  chaque  côté, 
elles  font  tranchantes  fur  la  face  intérieure  &  longues  de 
plus  d'un  pouce;  Tours-marin  s'en  fort  dans  les  combats 
comme  les  fàngliers  fe  fervent  de  leurs  défenfos,  mais 
il  n'y  a  pas  de  focondes  dents  canines  comme  dans  la 
mâchoire  fupérieure;  3.°  cinq  dents  de  chaque  côté  qui 
font  pointues,  &qui  tiennent,  comme  dans  la  mâchoire 
fupérieure ,  la  place  des  dents  molaires. 

Un  cara6lère  qui  eft  commun  aux  ours  &  aux  lions 
marins,  &  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  animaux, 
c'eft  la  forme  de  leurs  pieds  ;  ils  font  armés  d'une  pinne 
ou  nageoire  qui,  dans  les  pieds  de  devant,  réunit  les 
doigts  en  une  feule  mafle ,  tandis  que  dans  ceux  de  der- 
rière les  doigts  font  auffi  unis  par  une  pinne,  &  qu'ils 
ont  à  peu-près  la  forme  de  ceux  des  oifoaux  palmipèdes; 
les  pieds  de  devant  fervent  à  l'animal  à  marcher  for  la 
terre,  &  ceux  de  derrière  ne  lui  font  utiles  que  pour 
nager  &  fo  gratter,  il  les  traîne  après  lui  comme  des 
membres  nuifibles  fur  la  terre,  car  ces  parties  de  l'arrière 
du  corps,  ramaflent  &  accumulent  fous  fon  ventre  du 
fable  &  de  la  vafe  en  fi  grande  quantité,  qu'il  eft  obligé 
de  marcher  circulairement  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il 
ne  peut  grimper  fur  les  rochers. 

Les  pieds  antérieurs,  dont  la  longueur  eft  d'environ 
deux  pieds,  fur  fopt  à  huit  pouces  de  largeur,  ne  font  pas 
cachés  en  partie  fous  la  peau  comme  ceux  des  phoques. 
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mais  ils  fbrtent  en  entier  ;  ces  pieds  ou  bras  font  couverts 

* 

de  poil,  à  l'exception  du  carpe,  du  métacarpe  Sl  déi 
doigts ,  dont  la  peau  eft  noire ,  nue ,  iifle  à  la  partie  ûi* 
périeure  &  ridée  à  la  partie  inférieure;  ils  ibnt  à  l'intérieur 
eompofës  de  Tos  humérus,  de  ceux  du  bras,  de  Tavant- 
bras,  du  carpe ,  du  métacarpe  &  des  phalanges  des  doigts; 
il  y  en  a  cinq  à  chaque  pied ,  dont  les  ongles  ont  deux 
lignes  de  longueur;  le  pouce  eft  le  plus  long  des  doigts» 
&  les  quatre  autres  vont  toujours  en  diminuant  de  loii*r 
gueur  jufqu'au  cinquième  &  dernier  qui  eft  le  {^us  coun; 
le  pouce ,  ainfi  que.  le  fecond  doigt ,  font  eompofës  de 
trois  phalanges,  le  troifième  &  le  quatrième  en  ont  quatre» 
£l  le  cinquième  n'en  a  que  deux. 

Les  pieds  poftérieurs ,  dont  la  longueur  totale  eft  d'en^ 
viron  vingt  à  vingt-un  pouces,  fur  une  largeur  de  cinq 
oufixpoucçs^  font  eompofës  du  fémur,  du  tibia,  dupé^ 
roné,  du  tarfe,  du  métatarfe  &  des  phalanges  des  doigts; 
le  tibia  &  le  péroné  font  cachés  fous  la  peau  du  corps; 
le  tarfè  &  le  métatarfe  paroifTent  k  Textérieur  &  ibnt 
couverts  de  poils  ;  il  y  a  aufti  cinq  doigts  armés  chacun 
d'un  ongle  oblong ,  aigu ,  convexe  en  deflus  &  concave 
en  defÏQ^js;  ces  ongles  du  pouce  &  du  doigt  extérieur 
font  très -petits,  mais  ceux  des  trois  autres  doigts  ont 
environ  un  pouce  de  longueur ,  fur  une  largeur  de  quatre 
lignes  à  la  bafè;  ces  doigts  font  courts,  comme  ceux  des 
pieds  de  devant,  couverts  d'une  peau  lifTe  en  deflus  & 
jrjdce  en  defTous  ;  le  pouce  efl  d'un  tiers  plus  large  que 


1 


352       Sc/fLÉMENT  "À-  L* Histoire 

mais  ils  ibnent  en  entier  ;  ces  pîèds  ou  bras  ibnt  couverts 
de  poil,  à  l'exception  du  carpe ,  du  métacarpe  ôl  des 
doigts ,  dont  la  peau  eft  noire ,  nue ,  lifTe  à  ia  partie  fu^ 
périeure  &  ridée  à  ia  panie  inférieure;  ils  ibnt  à  l'intérieur 
eompofës  de  l'os  humérus,  de  ceux  du  bras,  de  l'avant* 
bras,  du  carpe ,  du  métacarpe  &  des  phalanges  des  doigts; 
il  y  en  a  cinq  à  chaque  pied ,  dont  les  ongles  ont  deux 
lignes  de  longueur;  le  pouce  eft  le  plus  long  des  doigts» 
&  les  quatre  autres  vont  toujours  en  diminuant  de  \oa^ 
gueur  |u(qu'au  cinquième  &  dernier  qui  eft  le  plus  court; 
le  pouce ,  ainfi  que  le  fecond  doigt ,  font  compoles  de 
trois  phalanges,  le  troifième  &  le  quatrième  en  ont  quatre» 
&  le  cinquième  n'en  a  que  deux. 

Les  pieds  poftérieurs ,  dont  la  longueur  totale  eft  d'en- 
viron vingt  à  vingt-^un  pouces,  fur  une  largeur  de  cinq 
ou  fix  poucçs ,  font  compof<b  du  fémur ,  du  tibia ,  du  péi* 
roné,  du  tarie,  du  métatarfe  &  des  phalanges  des  doigts; 
le  tibia  &  le  péroné  font  cachés  fous  la  peau  du  corps; 
le  tarfè  &  le  métatarfe  paroifTent  4  Textérieur  &  font 
couverts  de  poils  ;  il  y  a  aufti  cinq  doigts  armés  chacun 
d'un  ongle  obiong ,  aigu ,  convexe  en  deflus  &  concave 
en  defïc^is  ;  ces  ongles  du  pouce  &  du  doigt  extérieur 
font  très -petits,  mais  ceux  des  trois  autres  doigts  ont 
environ  un  pouce  de  longueur,  fur  une  largeur  de  quatre 
lignes  à  la  bafè;  ces  doigts  font  courts,  comme  ceux  des 
pieds  de  devant,  couverts  d'une  peau  lifTe  en  defTus  & 
jrjdce  en  dciÇous  ;  le  pouce  efl  d'un  tiers  plus  large  que 

les 
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\ts  autres  cliogts,  il  eft  de  la  même  longueur  que  les  trois 
fuivans;  mais  le  cinquième  eft  beaucoup  plus  court;  ces 
pieds  de  derrière  font  moins  épais  que  ceux  de  devant, 
&  les  phalanges  des  doigts  en  font  plus  larges ,  plus  plates 
&  plus  minces  ;  à  l'extrémité  des  phalanges  commencent 
des  épiphyfës  cartilagineu/ès  qui  en  rendent  les  extré- 
mités aftez  fèmblables  à  celles  des  pieds  des  oifèaux  palmi- 
pèdes, &  la  nageoire  eft  divifée  en  cinq  à  fon  extrémité; 
le  pouce  n'a  que  deux  phalanges^  mais  les  quatre  autres 
doigts  en  ont  chacun  trois. 

La  verge  eft  longue  de  dix  à  onze  pouces,  elle 
contient  dans  fa  partie  antérieure  un  os  de  près  de  cinq 
pouces  de  longueur ,  fèmblable  à  celui  qui  fè  trouve  dans 
la  verge  de  la  faricovienne  ;  la  peau  du  fcrotum  qui  eft 
fituée  fous  Tanus  &  qui  renferme  deux  tefticules  de  figure 
oblongue ,  eft  de  couleur  noire ,  ridée  &  fans  poil  ;  la 
femelle  n'a  que  deux  mamelles  fituées  près  de  la  vulve. 

La  longueur  des  inieftins,  dans  rindivrdu  décrit  par 
3ML  Steller,  étoit  de  cent  douze  pieds  cinq  pouces, 
mefiirés  depuis  rœfbphage  jufqu'à  l'anus  ;  en  forte  que 
pris  tous  enfemble,  les  inteftins  éioient  fèize  fois  plus 
longs  que  le  corps  de  cet  animal,  dont  la  grandeur 
n'étoit  que  de  fept  pieds  un  pouce  fix  lignes,  depuis 
le  bout  du  mufèau  jufqu'à  l'extrémité  des  doigts  des 
pieds  de  derrière.  Dans  un  de  ces  animaux  nouvcau-né, 
ia  longueur  des  inteftins  n'étoit  que  treize  fois  plus 
grande  que  celle  du  corps  entier. 

Nous   devons  encore   obferver  &  répéter   ici   quç 

Supplément.  Tome  VL  Y  y 
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le  petit  phoque  noir,  dont  nous  avons  donné  la  figure 
(volume  XIII,  planche  un),  a  tant  de  rapport  avec  l'ours* 
marin ,  qu'on  ne  peut  fe  diffimuler  que  ce  ne  fbit  un 
individu  qui  appartient  à  cette  efpèce,  ou  qui  n'en  eft 
qu'une  variété;  car  il  reflemble  ab/biument  au  grand 
ours-marin  par  la  forme  du  corps,  par  celle  des  pattes 
<]ui  font  manchottes  &  entièrement  dénuées  de  poil; 
par  la  forme  des  dents  incifîves  qui  font  fendues  à  leur 
extrémité;  par  les  oreilles  qu'il  a  proéminentes  à  l'ex- 
térieur; &  enfin  par  la  qualité  fbyeufë  &  la  couleur 
noirâtre  de  fà  fourrure.  £t  comme  il  efl  à  préfiimer 
que  cet  animal,  quoique  de  très -petite  taille,  étoît 
néanmoins  adulte,  puifqu'il  avoit  toutes  fes  dents  bien 
formées;  on  pourroit  croire  qu'il  exifte  une  féconde 
efpèce  ou  race  d'ours-marin  plus  petite  que  la  première^ 
&  que  c'efl  à  cette  féconde  efpèce  qu'on  doit  rapporter 
ce  que  les  Voyageurs  ont  dit  des  petits  ours-marins  (^)^ 
qu'ils  ont  vus  dans  difFérens  endroits  de  l'hémifphèrc 
auftral  (rj,  mais  que  jufqu'ici  l'on  ne  connoifïbit  pas 
dans  l'hémifphère  boréal. 

Au  refle,  cette  petite  race  ou  efpèce  d'ours-marin 
refTemble  entièrement  à  la  grande,  tant  par  les  couleurs 


*ia*i 


(q)  M."  Forfter  &  de  Pages. 

(r)  A  la  baie  Dusky ,  à  la  nouvelle  Zéfande;  à  la  nouvelle  Géorgie, 
fous  le  54.*  degré  de  latitude  auftrale;  Forfter.  Second  Voyage  de  Cook, 
4ome  I  &  tome  IV ,  pages  i7^&  84.  M.  de  Pages  a  aufli  vu  ceue 
petite  efpèce  au  cap  de  Bonne-efpérance;  &  je  crois  qu'on  peut  lui 
rapporter  ce  que  dit  Dainpier  des  veaux  -  marins ,  qui  fe  trouvent  en 
quantité  à  l'île  de  Juan  Fernandès.  «  Ces  animaux^  dit-il,  font  par 
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du  poil  &  la  forme  du  corps ,  que  par  les  mœurs  &  lès 
habitudes  naturelles.  Il  paroît  feulement  qu'étant  bien  plus 
petits,  ils  font  aufîi  bien  plus  timides  que  les  grands» 

milliers  fur  cette  île;  ils  font  de  la  grofïeur  d'un  veau  ordinaire;  ce 

leur  tête  eft  faite  comme  celle  d'un  chien leur  poil  eft  de  ce 

diverlës  couleurs  y  comme  noir,  gris-brun,  tacheté,  paroiflant  fort  ce 
lUTe  &  fort  agréable  d  abord  qu'ils  fortent  de  la  mer  • .  .  •  ils  ont  ce 
une  fourrure  fi  fine  &  fi  courte,  que  je  n'en  ai  vu  de  pareils  ailleurs;  ce 
il  y  en  a  toujours  autour  de  l'ile  des  milliers  aflis  dans  les  baies,  ou  «c 
allant  à  la  mer  ou  en  revenant;  à  un  mille  ou  deux  de  terre,  vous  ce 
voyez  l'île  &  ks  environs  tout  .couverts  de  ces  animaux  qui  (è  jouent  ce 
à  la  fuperficie  de  l'eau  ou  font  au  foleil  à  terre  ;  quand  ils  fortent  de  ce 
ia  mer',  ils  appellent  leurs  petits  &  bêlent  comme  les  brebis;  &  quoi-  «c 
qu'ils  paflent  auprès  d^une  infinité  d'autres  petits  avant  que  de  venir  <c 
aux  leurs,  ils  ne  (è  iaiflent  néanmoins  teter  qu'aux  leurs  propres  ;  les  ce 
jeunes  reflemblent  à  de  petits  chiens  &  aiment  fort  la  terre  ;  mais  « 
quand  ils  font  chafiTés  ils  gagnent  la  mer  aufli-bien  que  les  vieux,  &  ce 
nagent  fort  vîte  &  fort  légèrement,  quoiqu'ils  foient  à  terre  d'une  ce 
très*grande  pareflè  &  qu'ils  ne  s'écartent  de  leur  chemin  qu'après  ce 
cju'on  les  a  battus  ;  mais  s'ils  (e  jettent  fur  ceux  qui  les  frappent,  un  ce 
coup  fur  le  nez  les  tue  incontinent  •  •  .  •  ils  fe  trouvent  également  «e 
dans  les  climats  froids  &  chauds;  dans  les  climats  froids  ils  aiment  les  ce 
pièces '^de  glace,  où  ils  fe  couchent  &  fe  chaufi^ent  au  foleil,  comme  « 
Us  font  à  l'île  de  Juan  Fernandès  quand  ils  font  à  terre.  II  y  en  a  beau-  «c 
coup  dans  les  parties  méridionales  de  l'Afrique ,  comme  aux  environs  ce 
du  cap  de  Bonne-eljpérance  ainfi  qu'en  Amérique  au  détroit  deMa- «e 
gellan.  •••  il  y  en  a  fur  toute  la  côte  de  la  mer  méridionale  de  ce  ce 
continent,  depuis  la  terre  del  Fuego  jufqu'à  la  ligne  équinoxiale;  mais  ce 
du  côté  du  Nord  de  la  Ligne  je  n'en  ai  vu  qu'à  2 1  degrés  de  latitude;  ce 
je  n'en  ai  jamais  vu  dans  les  Indes  orientales  ;  en  général  ces  animaux  «e 
cherchent  les  endroits  déferts  des  côtes ,  &  les  plages  de  la  mer  où  il  c« 
y  a  beaucoup  de  poiflbns ,  car  ils  en  vivent  ;  les  poifTons  qu'ils  ce 
mangent  font  les  merlus ,  les  tâtonneurs ,  &c.  qui  font  abondans  fur  ce 
\t%  côtes  pierreufes.  »  Voyage  de  Dampier,  tome  I,  pages  116  &fuiy» 

Yyi; 
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Ces  animaux ,  dit  M.  de  Pages ,  ne  cherchent  qu'à  fe  fauver  àxx 
côlé  de  la  mer,  &  ne  mordent  jamais  que  ce  qui  le  trouve  direc- 
tement fur  leur  partage;  piufieurs ,  en  fe  fauvant,  pafToient  mcme 
entre  nos  jambes  ;  ils  fe  familiarifent  promptement  avec  les  hommes; 
j'en  ai  confcrxc  deux  vivans  pendant  huit  jours  dans  un  cuvier 
de  cinq  pieds  de  diamètre;  le  premier  jour  jy  avois  iài(  mettre 
de  Peau  de  la  mer  à  la  hauteur  d'un  demi-pied,  mais  comme  ib 
faîfoîent  des  efibrts  pour  I éviter,  je  les  mis  dans  de  Teau  douce, 
ils  s'y  trouvèrent  aufli  gcncs  &  je  les  laiflai  à  fec;  dès  qne  l'eau 
étoit  vidée  ils  fe  fecouoient  comme  les  chiens,  ils  fe  grattoient, 
fc  neltoyoîent  avec  leur  mufeau  &  fe  ferroîent  l'un  contre  rautit, 
ils  éternuoient  auiïi  comme  les  chiens. 

Lorfqu'il  faifoit  foleil,  je  les  lâchois  fur  le  gaillard  du  Vaiflêau  , 
où  ils  ne  chercboient  à  fuir  que  quand  ils  voyoient  la  mer;  fur 
terre  ils  fe  grattoient  &  même  ils  prenoient  plaifir  à  fe  laifler  gratter 
par  les  hommes,  auprès  defquels  ils  marchoient  zSkz  fàmilièreaieiu; 
ils  alloient  même  flairer  les  gens  de  l'Equipage ,  &  ils  aimoienC  à 
grimper  fur  les  lieux  élèves  pour  être  mieux  exp(^és  au  foieîL  ^ 

Ils  avoient  de  Pamitié  fun  pour   l'autre;  ils  fe  ftottoîem  8t   . 
fe  grattoient  mutuellement,  &  lorfqu  on  les  féparoit  ils  cherchoiedt 
bientôt  à  fe  rejoindre;  il  fuffifoit  d'en  emporter  un  pour  fe  ùStn 
fuivre  de  l'autre;  on  leur  offrit  du  poifFon,  du  goënioo^  du  pûà 
trempé  dans  de  l'eau ,  ils  flairoient  &  prenoient  ce  qu'on  leur  pré* 
fejitoit,  mais  ils  ne  l'avaloient  pas  &  le  rendoient  tout  de  fuite*  Le 
feptième  jour  un  d'eux  eut  des  palpitations  &  des  fang^fottemens 
très- forts,  il  ouvroit  la  gueule  en  rendant  une  Ikjueur  verdâtie, 
&   il  rongeoit  le  bois  4c   fa  cuve,  je   le  fis  jeter  à  la  mer;  le 
lendemain   je  lâchai  l'autre  dans  une  prairie ,  mais  il  n'j  mangea 
rien,  je  le  chaflaî  à  la  mer,  d'abord  il  nageoit  affez  lentement r      ~ 
mais  s'ctant  plongé  fous  l'eau  pendant  fort  long -temps,  îl  revint: 
à  fa  furface  plus  lefle  qu'auparavant;  il  venoit  apparemment  dit 
prendre  de  la  nourriture» 
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M.  de  Pages  ajoute  que  les  plus  grands  ours-marins 
qu'il  ait  vus  au  cap  de  Bonnc-efpcrance ,  n'avoient  que 
quatre  pieds  de  longueur ,  &  que  la  plupart  (apparemment 
les  femelles  &  les  jeunes)  n'avoient  que  deux  pieds  & 
demi,  ce  qui  diffère  prodigieufcment  pour  la  taille  de 
l'efpèce  décrite  par  M.  Steller. 

Le  poil  des  jeunes  eft  noirâtre,  continue  M.  de  Pagè^,  maïs 
avec  lage  il  devient  d*un  gris -argenté  à  la  pointe;  leurs  dents 
font  petites  ;  leurs  mouftaches  aflez  longues  ;  fa  phyConcjmîe  eft 
douce,  &  leur  tête  reflertible  affez  à  celle  d'un  chien  qui  nauroît 
que  de  petites  oreilles;  celles  de  ces  ours- marins  font  étroites ^ 
peu  ouvertes  &  n'ont  que  dîx-fept  à  dix-huit  lignes  de  longueur; 
le  cou  eft  gros  &  prefque  de  niveau  avec  la  tête,  1  endroit  le 
plus  gros  de  1  animal  eft  la  poitrine,  d'où  le  corps  va  en  dimi- 
nuant jufqu  a  la  queue  qui  n'a  qu'environ  deux  pouces  de  longueur. 

Les  pattes  de  devant  font  formées  par  une  membrane  cartîlagf- 
neufe  qui  a  prefque  ia  forme  de  nageoires;  cette  membrane  eft 
plus  forte  à  fa  partie  antérieure  qu'en  arrière;  ces  pattes  ont  cinq 
doigts  qui  ne  s'étendent  pas  autant  que  la  membrane,  le  plu? 
intérieur  eft  le  mieux  marqué,  de  même  que  (es  phalanges,  le» 
deux  fuîvans  le  font  moins  &  les  deux  extérfeurs  le  font  à  peme; 
chaque  doigt  eft  armé  d'un  ongle  très -petit  &  à  peine  vîfible 
étant  caché  par  le  poil. 

Les  pattes  de  derrière  ont  auffi  cinq  dojgts,  dont  les  trois  du 
milieu  ont  leurs  phalanges  &  leurs  ongles  bien  marqués,  les  autres 
ibnt  mohns  caradérlfés  à  cet  égard;  ils  ont  un  ongle  très-petit  & 
très- mince;  tous  ces  doigts  font  joints  par  une  membrane  comme 
celle  de  l'oie  (f)^ 


t*m 


(S)  Note  communiquée  par  M.  ck  Pages,  Enfcjgnc  d€$  Vaiffeaux  du  Ri>îy 
fur  ks  ours-marins  du  cap  de  Bonne-e/pérance, 
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LE    L  I  0  N'M  A  R  I  N.  (a) 

LjtK  plus  grande  des  efpèces  de  phoques  à  oreilles 
externes  eft  celle  du  lîon-marîn  :  il  eft ,  (ans  comparaifbn , 
plus  puiflant  &  plus  gros  que  Tours-marin;  cependant 
jufqu'à  ce  jour  il  étoit  peu  connu ,  &  nous  avons  déjà 
obfèrvé  que  le  vrai  lion-marin  dont  il  eft  ici  queftion^ 
n'eft  pas  Tanimal  auquel  le  réda£l:eur  du  Voyage  d' Anfbn 
a  mal-à-propos  appliqué  ce  nom;  la  figure  repréfente 
le  phoque  à  mufeau  ridé ,  dont  nous  avons  donné  la 
defcription,  &  qui  n'a  ni  oreilles  externes  ni  crinière, 
&  qui  diffère  encore  du  lion -marin  par  plufieurs  autres 
caradères  ;  cette  méprife  ou  plutôt  cette  fàufTe  applicar 
tion  de  ce  nom ,  ne  pouvoît  être  redifiéc  tant  qu'on  n'a 
pas  connu  diftindemcnt  Tun  &  l'autre  de  ces  animaux; 
mais  des  Voyageurs  inftruits  (b) ,  nous  ont  récemment 

(a)  Lion  de  mer  ou  lion-marin.  Beauchéne  Gonin;  Navigationr  aux 
terres  auftrales ,  tome  IL —  Bougainville ,  Voyage  autour  du  monde.  — 
François  Pretty,  Colleâion  d*Ackluyt,  tome  IIL — Sir  Richard  Hawkins* 
fjr  John  Narborough.  Labbe,  Lettres  des  ATiffionnaires ,  tome  AT''.— 
Don  Pernetty,  Bernard  Penrofe,  Account  ofthe  lajl  expédition  topoT 
Egmont  in  Efllklands  Ijlands.  London,  in- 8,"  z///.  —  M.  Claytoni 
Tranfaffions  philofophiques ,  volume  LXVI,  partie  I ,  page  t  02.  -^ 
Kracheninnikow,  Hijfoire  de  Kamtfchatka;  Lyon,  ij6y,  tome  /. •— 
Phoca  leonina.  Stelier ,  Novi  Commentarii  Academia  Petropol.  tom,  JI, 
ann,  i  y^  i  »  —  Phoque  a  crinière ,  par  M.  Forfter.  —  Siwutcha ,  par  les 
RufTes.-^ J7(>2/ir^  par  les  habitans  de  Kamtfchad^a.  —  Oi/Zo;? ^  parles 
Koriaques.  —  Étarpé ,  parles  Kouriles. 

(b)  M/*  Stelier  &  Forfter,  père  &  fils. 
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mis  en  eut  de  prononcer  fur  leurs  différences ,  qui  font 
plus  que  fiiffifàntes  pour  en  feire ,  avec  fondement ,  deux 
efpèces,  &  même  deux  genres  diftinds  &  féparés.  Nous 
donnons  ici  (planche  XLVI il) ,  la  figure  du  vrai  lion- 
marin,  deffiné  d'après  nature  par  M.  Forfler,  fàvant 
Naturalifte,  Voyageur,  auquel  nous  devons  auffi  plufieurs 
bonnes  obfervations  fur  quelques  autres  animaux. 

H  a  vu  des  troupes  de  ces  lions-marins  fur  les  côtes 
des  terres  magellaniques ,  &\dans  quelques  endroits  de 
l'hémifphère  auftral  (c) ;  d'autres  Voyageurs  ont  reconnu 
ces  mêmes  lions-marins  dans  les  mers  du  Nord ,  fur  les 
îles  Kuriles  &  au  Kamtfchaïka.  M.  Steller  (d),  a,  pour 
ainii  dire,  vécu  au  milieu  d'eux  pendant  plufieurs  mois 
dans  Tile  de  Bering.  Ainfi  Tefjièce  en  e(l  répandue  dans 
les  deux  hémifphères,  &  peut-être  fous  toutes  les  lati- 
tudes, comme  celle  des  ours-marins,  de  la  fàricoviennc 
^  de  la  plupart  des  phoques. 

Les  lions-marins  fe  tiennent  &  vont  en  grandes  fa- 
milles, cependant  moins  nombreufès  que  celles  des  ours- 
marins  ,  avec  lefquels  on  les  voit  quelquefois  fur  le  même 
rivage  ;  chaque  famille  efl  ordinairement  compofee  d^un 

(t)  Les  lions-marins  font  ces  animaux  décrits  par  les  Navigateurs 
aux  terres  auflrales,  comme  ayant  le  cou  &  la  tête  garnis  d'une 
crinière  (Voye^  la  citation,  article  des  Phoques , /;tf^r  S  oy,  in-i 2): 
A  que  nous  avions  peine  i  reconnoitre  ^  V(yei  ibid.  )  quand  nous 
n'avions  pour  y  rapporter  que  le  faux  lion-marin  d'Anfon,  ou  le 
grand  phoque  à  mufeau  ridé»  Voyt\^  Tarticle  des  phoques. 

(d)  Novi  Commcntarii  Academia  PitropoL  tom.  II,  ann,  ////# 
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mâle  adulte,  de  dix  à  douze  {tmt\\t%(e),  &  de  quinizé 
à  vingt  jeunes  des  deux  fexes;  il  y  a  même  des  mâles 
qui  paroifTent  avoir  un  plus  grand  nombre  de  femelles, 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  en  ont  beaucoup  moins  ;  toiis 
nagent  enfemble  dans  la  mer  &  demeurent  auffi  réunis 
lorsqu'ils  jfè  repofent  fîir  la  terre  ;  la  préfcnce  ou  la  v6îk 
de  rhomme  \t%  fait  fuir  &  (e  jeter  à  Teau  ;  car  quoique 
ces  animaux  foient  bien  plus  grands  &  plus  forts  cpe  les 
ours-marins,  ils  font  néanmoins  plus  timides;  lorfqu'uh 
homme  les  attaque  avec  un  fimple  bâton,  ils  fe  défen- 
dent rarement  &  fuient  en  gémifïant  ;  jamais  ils  n'attaquent 
ni  n'offenfent,  &  Ton  peutfe  trouver  au  mjlieu  d'eux  fans 
avoir  rien  à  craindre  (f):  ils  ne  deviennent  dangereux 

que 

(e)  M/*  Forfter  difent  dix  à  douze  femellçs ,  &  M.  Steller  ne  leur 
en  donne  que  deux ,  trois  &  quatre  ;  mais  comme  le  fentiment  de 
M.'*  Forfter  paroît  le  mieux  fondé  ,  relativement  au  nombre  des  pedts 
qui  fuivent  chaque  famille ,  on  peut  croire  qu'en  efïet  les  mâfes  dans 
pette  efpèçe  ont  le  nombre  de  femelles  qu'il  leur  donne.  Au  refte , 
il  paroît  que  ce  nombre  des  femelles  varie  dans  de  certaines  cifconf- 
tances;  car  il  eft  dit  dans  le  Voyage  de  Coojc^  qu'on  a  vu  un  mâfc 
entoure  de  vingt  à  trente  femelles ,  qu'il  étoit  très-occupé  à  retexiir 
auprès  de  luij  mais  qu'il  y  avoit  d'autrçs  ipâles  qui  n'en  avQient 
qu'une  ou  deux.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  jo, 

(f)  «  II  n'cioit  pas  dangereux  de  marcher  au  milieu  d'eux  (  fiir 
>>  uue  île  près  de  la  terre  des  États }  ;  car  lis  s'enfuioient  alors  ou  ib 
»  reftoient  tranquHIes  ;  on  courôit  feulement  des  rifques  à  fe  placer 
>9  entr'eux  &  la  mer  ;  fi  quelque  chofe  Ie9  épouvante ,  ils  fe  préci^ 
?>  j;>itept  vçrs  les  fiots  en  fi  gra/i(I  oonibie^  que  ii  vous  nç  ibrte^  pas 

4e  leur 
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que  quand  on  les  bleflTe  grièvement  ou  qu'on  les  réduit 
aux  abois  (^g^;  la  néceflité  leur  donne  alors  de  la  fureur, 
ils  font  fice  à  Tennemi,  &  confibattent  avec  d'autant  plus 
de  courage  qu'ils  font  plus  maltraités.  Les  chaflèurs  cher- 
chent à  les  furprendre  iîir  la  terre  plutôt  que  dans  la  mer, 
parce  qu'ils  renverfènt  fouvent  les  barques  lorfqu'ils  fc 
ientent  blefTés.  Comme  ces  animaux  font  puidàns ,  mafTifs 
&  très-forts ,  c'eft  une  efpèce  de  gloire  parmi  les  Kamtf 
chadales  que  de  tuer  un  lion-marin  mâle  ;  l'homme  dans 
l'état  de  Nature  fait  plus  de  cas  que  nous  du  coyrage 
perfonnel;  ces  Sauvages  excités  par  cette  idée  de  gloire, 
s'expofent  au  plus  grand  péril,  ils  vont  chercher  les  lions- 
marins  en  errant  plufieurs  jours  de  fuite  fur  les  flots 
de  la  mer,  fans  autre  bouffole  que  le  foleil  &  la  lune; 
ordinairement  ils  les  affomment  à  coups  de  perches,  & 
q[uelquefois  ils  leur  lancent  des  flèches  empoifonnées  qui 

^Mfc—  ■  ■■■■■■.  ■        I  »  la 

de  leur  chemin,  vous  feriez  terrafTés.  Quelquefois,  lorfque  nous  ce 
les  furprenions  tout  -  à  -  coup ,  ou  que  nous  les  éveillions  (car  ils  ce 
donnent  beaucoup  &  ils  font  très-ftupides),  ils  élevoient  leur  tête,  ce 
ils  ronfloiem  âc  mohtroienc  les  dents  d*un  air  fî  farouche ,  qu'ils  « 
{èmblotent  vouloir  nous  dévorer  ;  mais  dès  que  nous  avancions  fur  ce 
eux  ils  s'enfuioient .  .  •  •  En  générai ,  ils  étoient  ù  peu  fauvages  ou  « 
plutôt  fi  ftupides,  qu'ils  nous  permirent  d'approcher  aflTez  pour  les  << 
aflbmmer  à  coups  de  bâtons  ;  mais  nous  tirâmes  les  ^ros  avec  le  ce 
fufil ,  parce  que  nous  crûmes  qu'il  feroit  peut-être  dangereux  de  ce 
les  approcher*  >j  Forfter.  Second  Voyage  de  Cook,    tome  IV,  p^^^s 

JS  àr  72. 

(g)  Sieller^  Non  Câmmentarii  Academï(f  PetrçpoL  tom.  II,  aruté, 
J7I^' 

Sîipplémem.  Tome  Vit  Z«  z 
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les  font  mourir  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  ou 
bien  ils  les  prennent  vivans  avec  des  cordes  de  iianes 
dont  ils  leur  embarraflent  les  pieds  (h). 

Quoique  ces  animaux  foient  d'un  naturel  brut  & 
affez  fauvage,  il  paroît  cependant  qu'à  la  longue  ils  fe 
femiliarifcnt  avec  l'homme.  «M.  Steller  dit  qu'en  les  trai- 
tant bien  on  pourroit  les  apprivoifèr;  il  ajoute  qu'ik 
s'étoient  fi  bien  accoutumés  à  le  voir,  qu'ils  ne  fuyoient 
plus  à  fon  afpeél  comme  au  commencement;  qu'ils  le 
regardoient  paifiblement  en  le  confidérant  avec  une 
efpcce  d'attention;  qu'enfin  ils  avoient  fi  bien  perdu 
toute  crainte,  qu'ils  agiflbient  en  toute  liberté  &  même 

— — —       I  I    ■  ■  .     I  ■  I  I  I  I  ■  I  I  ■M^— — 

(h)  ce  II  n*y  a  que  des  gens  agiles  qui  s'adonnent  à  cette  chafTe; 
»  ifs  s'approchent  à  la  dérobée ,  &  lui  plongent  un  couteau  datns  la 
jy  poitrine  au-deflbus  de  l'aiflelle  ;  ce  couteau  eft  attaché  à  une  longue 
3>  courroie  faite  de  cuir  de  veau^marin,  qui  eft  arrêtée  i  un  pieux; 
>>  chacun  s'enfuit  au  plus  vite  &  lui  jette  de  loin  des  flèches  ou  des 
»  couteaux  pour  le  blefler  dans  piufîeurs  endroits  du  coq)S,  &  lorf- 
33  qu'il  «  perdu  (es  forces  on  l'achève  à  coups  de  maflues. 
»  Lorfcju'on  les  trouve  endormis  fur  mer ,  on  leur  tire  des  flèches 
»  empoifonnées,  &  l'on  s'enfuit  au  plus  vite;  l'animal  fe  Tentant 
»  blefle^  &  ne  pouvant  fupporter  la  douleur  que  lui  caufe  Teau  de 
»  la  mer  qui  .entre  dans  fa  plaie ,  gagne  le  rivage  où  on  l'achevé 
3»  de  le  tuer  à  coups  de  dard  ou  de  flèche ,  ou  fi  l'endroit  n'eft  pas 
3»  fur,  on  attend  qu'il  meure  de  (à  première  blefTure ,  ce  qui  arrive 
33  au  bout  de  vingt -quatre  heures.  Cette  chafle  eft  fi  honorable ^ 
3(3  que  celui  qui  en  a  tué  le  plus ,  pafle  pour  un  héros ,  &  c'eft  ce 
3(3  qui  fait  que  plufieurs  s'y  adonnent ,  bien  moins  pour  (â  chair  qui 
paflè  pour  être  très -délicate,  que  pour  acquérir  de  l'honrteur.  * 
Kracheninnikow.  HiJIoire  du  Kamtfchatka,  tome  I ,  page  28 y • 
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s'accoupioient  devant  lui.  M.  Forftef  dit  auffi  qu'il  en 
a  vu  quelques-uns  qui  s'étoîent  fi  bien  habitués  à  voir 
les  hommes,  qu'ils  fiiivoient  les  chaloupes  en  mer  & 
qu^ils  avoient  Taîr  d'examiner  ce  que  Ton  y  fàifoit. 

Cependant  quoique  les  lions-marins  foient  d'un  naturel 
plus  doux  que  les  ours-marins,  les  mâles  fc  livrent  fbuvent 
entr'eux  des  combats  longs  &  fànglans  ;  on  en  a  vu  qui 
avoient  le  corps  entamé  &  couvert  de  grandes  cicatrices. 
Ils  fe  battent  pour  défendre  leurs  femelles  (ij ,  contre  un 
rival  qui  vient  s'en  jfàifir  &  les  enlever  ;  après  le  combat 
le  vainqueur  devient  le  chef  &  le  maître  de  la  famille 
çntière  du  vaincu  ;  ils  fe  battent  auffi  pour  conferver  la 
place  que  chaque  mâle  occupe  toujours  fur  une  grofle 
pierre  qu'il  a  choifie  pour  domicile;  &  lorfqu'un  autre 
mâle  vient  pour  l'en  chafler,  le  combat  commence  &  ne 
finit  que  par  la  fîiite  ou  par  la  mort  du  plus  foible  (kj. 

Les  femelles  ne  fe  battent  jamais  entr'elles  ni  avec 
les  mâles  ,  elles    femblent  être  dans  une  dépendance 

(i)  ce  Je  les  ai  vu  fe  battre  pendant  deux  eu  trois  jours  de  fuit* 
pour  une  femelle  qu'un  autre  mâle  vouloit  enlever..»  Steller.  Novi 
Commentarii  Academia  Petropol.  tom.  II ,  ann.  i  jj  r» 

•  fk)  «  Les  lions  de  mer  vivent  enfemble  en  groflès  troupes;  les 
mâles  les  plus  vieux  &  les  plus  gras  (e  tiennent  à  part;  chacun  ce 
d'eux  cboifit  une  large  pierre ,  dont  les  autres  n'approchent  pas  « 
1^  un  combat  furieux.  Nous  les  avons  vu  fouvent  fe  faifîr  avec  «e 
un  degré  de  rage ,  qu'il  eft  Impoflibie  de  décrire ,  &  plufieurs  « 
portoient  fur  le  dos  des  balafres  reçues  dans  ces  attaques.  »  Forfter, 
Second  Voyage  de  Cook,  tome  JV,  page  jj. 

Z  IJ 
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abfblue  du  chef  de  la  âmille  ;  elles  font  ordinairement 
fuivies  de  leurs  petits  des  deux  fexes  ;  mais  lorfque  deux 
mâles,  c'eft-à-dire ,   deux  chefe  de  Êmîlles  différentes 
font  aux  prifès ,  toutes  les  femelles  arrivent  avec  leur  faite 
pour  être  témoins  du  combat  ;  &  fi  le  chef  de  quelque 
autre  troupe  arrive  de  même  à  ce  fpe6bcle  &  prend  parti 
pour  ou  contre  Tim  des  deux  combattans,  fbn  exemple 
eft  bientôt  fuivi  par  plufieurs  autres  chefs ,  &  alors  I2 
bataille  devient  prefque  générale  &  ne  fe  termine  que 
par  une  grande  effiifion  de  fang ,  &  fouvent  par  la  mort 
de  plufieurs  de  ces  mâles,  dont  les  Êunilles  fê  réunifTent 
au  profit  des  vainqueurs.   On  a  remarqué  que  les  trop 
vieux  mâles  ne  fè  mêlent  point  dans  ces  combats;  ils 
fentent  apparemmerit  leur  foibleflè»  car  ils  ont  foin  de 
fè  tenir  éloignés  &  de  relier  tranquilles  fur  leur  pierre, 
fans  néanmoins  permettre  aux  autres  mâles  ni  même  aux 
femelles  d'en  approcher  (l).  Dans  la  mêlée ,  la  plupart 
des  femelles  oublient  leurs  petits,  &  tâchent  de  s^éloigner 
du  lieu  de  la  fcène  en  fîiiant ,  ce  qui  fîippofè  un  naturel 
bien  diffèrent  de  celui  des  ours-marins ,  dont  fes  femelles 
emportent  leurs  petits,  lorfqu'elles  ne  peuvent  les  dé- 
fendre ;  cependant  il  y  a  quelqueâKs  des  mères  lionnes 

% 

•  ■!  I       ■■  I  — —  ■■■         I     ■  ■  — —1— ^— — W— ^— ■■^■— » 

(l)  ce  Nous  obfervions  çà  &  là  un  lion-marin  concW  (euly  co 
-»  grondant ,  dans  un  lieu  écarié ,  fans  fouffrir  que  les  m&Ies  ni  tes 
3»  femelles  fe  tinffent  dans  les  environs';  nous  jugeâmes  que  ceux-là 
^toient  vieux  &  accablés  par  Tâge.  st  Forfter.  Secmd  yoyagt  di 
Cook,  tome  JV,  p^gc  7/r 
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iqui  emportent  au/fi  leurs  petit»  dans  leur  gueule  ^mj^ 
d'autres  qui  ont  aflez  de  naturel  pour  ne  les  point  aban^ 
donner  5  &  qui  fe  font  même  affommer  fur  la  place  en 
cherchant  à  les  défendre  (nj;  mais  il  Éiut  que  ce  fbit 
Une  exception ,  car  M.  Steller  dh  pofitivement  que  ces 
femelles  ne  paroiflent  avoir  que  très-peu  d'attachement 
pour  leurs  petits ,  &  que  quand  on  les  leur  enlève ,  elles 
ne  paroifïent  point  en  être  émues  ;  il  ajoute  qu'il  a  pris 
des  petits  plufieurs  fois  lui  -  même  devant  le  père  &  la 
mère,  fans  courir  le  moindre  rifque  &  fans  que  ces 
animaux  iniènfibles  ou  dénaturés  fe  ibient  mis  en  devoir 
de  les  fècôurir  ou  de  les  venger. 

Au  refte ,  dit-il ,  ce  n'eft  qu'entr'eux  que  les  mâles 
font  féroces  &  cruels  ;  ils  maltraitent  rarement  leurs  petits 
ou  leurs  femelles  ;  ils  ont  pour  elles  beaucoup  d'attache* 
ment,  &  ils  fè  plai/ènt  à  leurs  carefTes  qu'ils  leur  rendent 
avec  complaifance  ;  mais  ce  qui  paroîtroit  fmgulier,  fi 
l'on  n'en^avoit  pas  l'exemple*  dans  nos  ferraîls,  c'eftque 
dans  le  temps  des  amours  ils  font  moins  complaifans 

êL  plus  fiers  ;   il  Êiut  que  la  femelle  ÉifTe  les  premières 

1 

ém  ■  ■  »  —  ■ 

•  ^mj  ce  Les  lions-marîns  attendoient  communëment  notre  approche  , 
ftiab  dès  que  l'un  de  la  troupe  étoit  tué ,  le  refte  s'enfuioh  avec  m 
beaucoup  de  précipiution  ;  quelques  femelles  emportoient  alors  un  ce 
petit  dans  leur  gueule,  mais  la  plupart  étoient  fi  épouvantées ^  « 
qu'elles  les  abandonnoient  par-derrière.  »  Forfter.  Second  Voyage  de 
Cook,  tome  IV,  page  j  j. 

(n)  Mémoire  fur  les  phoques  ;  communiqué  à  M.  de  BuiSbn^ 
par  M.  Forfter. 
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avances  (0)  ;  non  -  feulement  le  mâle  Sultan  paroit  être 
îndifFérent  &  dédaigneux,  mais  il  marque  encore  de  la 
mauvaife  humeur,  &  ce  n*eft  qu'après  qu'elle  a  réitéré 
plufieurs  fois  fes  prévenances  qu'il  fè  laifle  toucher  de 
feiifibilité ,  &  fè  rend  à  fès  inftances  ;  tous  deux  alors  ic 
jettent  à  la  mer ,  •ils  y  font  différentes  évolutions,  &  après 
avoir  nagé  doucement  pendant  quelque  temps  enfemble» 
la  femelle  revient  la  première  à  terre  &  s'y  renverfe  fiir 
le  dos  pour  attendre  &  recevoir  fon  maître.  Pendant 
Taccoupiement  qui  dure  huit  à  dix  minutes,  le  mâle  fe 
jfbutient  jfùr  fes  pieds  de  devant ,  &  comme  il  a  la  taille 
d'un  tiers  plus  grande  que  celle  de  la  femelle ,  il  ia 
déborde  de  toute  la  tête. 

Ces  animaux,  ainfi  que  les  ours -marins,  choifîflènt 
toujours  les  îles  défèrtes  pour  y  aller  feire  leurs  petits. 


mm 


(0)  «  L'aâe  d'amour  eft  précédé  de  plufieurs  careHes  étranges; 
»  c'eft  le  fexe  le  plus  foible  qui  éfàit  les  avances  •  •  •  •  •  la  femeOe  (è 
»  tapit  aux  pieds  du  mâle ,  rampant  cent  fois  autour  de  lui ,  &  de 
39  temps  à  autre  rapprochant  fon  mufeau  du  fien  comme  pour  Je 
9»  baifer;  le  mâle  pendant  cette  cérémonie  fembloit  avcxr  de  l'humeur , 
3»  il  grondiMt  &  montroit  les  dents  à  fa  femelle  comme  s'il  eût  voulu 
9»  la  mordre  :  à  ce  fignal  la  fouple  femelle  fe  retira,  &  vint  enfuite 
y*  recommencer  fes  careffes  &  lécher  les  pieds  du  mâle.   Après  un 
»  long  préambule  de  cette  forte ,  ils  fe  jetèrent  tous  deux  dans,  la 
»  mer  &  y  firent  plufieurs  tours  en  fe  pourfuivant  l'un  &  Tautre  ; 
»  enfin  ia  femelle  fortit  la  première  fur  le  rivage  où  elle  fè  renverfâ 
»  fur  le  dos  ;  le  mâle  qui  la  fuivoit  de  près  la  couvrit  dans  cette 
fituation ,  &  Taccouplemeat  dura  huit  ou  dix  minutes,  m  £xtrgit  du 
Afimoire  communiqué  par  Aï.  Forfier. 
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&,  s'y  livrer  enfiiite  aux  piaifirs  de  l'amour.  M.  Forfter 
qui  les  a  obfèrvés  fur  les  côtes  des  terres  Magellaniques, 
dit  avoir  été  témoin  de  leurs  amours  &  de  leur  accou- 
plement  dans  les  moTs  de  décembre  &  janvier,  c'cft- 
à-dire,  dans  la  (aifon  d'été  de  ces  climats.  M.  Steller 
qui  lès  a  de  même  obièrvés  iiir  les  côtes  de  Kamtfchatka 
&dans  les  îles  voifines,  aflure  qu'ils  s'accouplent  toujours 
dans  les  mois  d'août  &  de  fèptembre ,  &  que  les  femelles 
mettent  bas  au  mois  de  juillet  (pj;  il  paroît  donc  que 
dans  les  climats  oppofés,  c'eft  toujours  en  été  que  les 
lions-marins  fè  recherchent,  &  que  le  temps  de  la  gef 
tation  eft  de  près  de  onze  mois;  cependant  le  même 
Steller  dit  pofitivement  que  les  femelles  ne  portent  que 
neuf  mois,  comme  s'il  n'eût  pas  compté  que  de  fèp- 
tembre &  d'août  en  juillet,  il  n'y  a  pas  neuf  mois,  mais 
dix  &  onze  mois.  Ces  deux  Voyageurs  que  nous  venons 
de  citer  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre  des  petits  que 
la  femelle  produit  à  chaque  portée  ;  félon  M.  Steller  elle 
n'en  fait  qu'un ,  &  félon  M.  Forfler  elle  en  fait  deux  (q); 
mais  il  fè  peut  qu'elles  ne  produifènt  ordinairement  qu'un 
&  quelquefois  deux  ;  il  fè  peut  auffi  qu'elles  fbient  moins 
fécondes   au  Kamtfchatka  qu'aux  terres  Magellaniques, 

&  enfin  il  fe   peut  que  comme  les  petits   de   Tannée 

i  — — »  —  -^ 

(p)  M.  Kracheninnikow  dit  la  même  chofe  dans  fon  hiAoire 
du  Kamtfchatka. 

(q)  M.  Kracheninnikow  dit  même  juf^u'i  trois  et  quatre,  ce  qui 
nVft  pas  vraifemblable. 
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précédente  fuivent  leur  mère  avec  ceux  de  Tannée  iîiN 
vante,  M.  Forfter  ne  les  ait  pas  diftîngués,  en  voyant  la 
femelle  fuivie  de  deux  petits.  Les  mêmes  Voyageurs 
rapportent  que  ces  animaux,  &  fur -tout  les  mâles,  ne 
mangent  rien  tant  que  durent  leurs  amours  (r),  en  forte 
qu'après  ce  temps  ils  font  toujours  fort  maigres  &  très- 
épuifés  ;  ceux  qu'ils  ont  ouverts  dans  cette  jfàîfon  n'avoient 
dans  leur  eflomac  que  de  petites  pierres,  tandis  que  dans 
tout  autre  temps  ils  font  très-gras ,  &  que  leur  eftomac 
e(l  hxc\  des  poiffons  &  des  cruflacées  qu'ils  mangent 
en  grande  quantité. 

La  voix  des  lions-marins  eft  différente ,  félon  l'âge  & 
le  fèxe ,  &  il  eft  aifé  de  diftinguer,  même  de  loin,  le  cri 

des  mâles  adultes,  de  celui  des  jeunes  &  des  femelles; 

^1  '  '  ■    ■  ■  '  ■ 

(r)  ce  Tant  que  les  phoques  font  en  chaleur,  dit  M.  Forfter, 
»  c'eft-à-dire ,  pendant  l'efpace  de  quelques  femaines ,  ili  ne  prennent 
»  point  de  nourriture ,  de  forte  qu'ils  retournent  à  la  mer  après  cette 
)>  faifon  fort  maigres  &  épuifés;  nous  trouvâmes  dans  leur  eftomaç 
»  plufieurs  cailloux  arrondis ,  de  la  grofleqr  du  poing ,  &  dans  quel- 
»  qucs-uns  il  y  eut  jufqu'à  vingt  cailloux ,  fans  (avoir  à  quoi  fkn  un 
>)  inftinA  qui  fait  avaler  des  pierres  à  ces  animaux.  Nous  remarquerons 
»  feulement  que  Beauch^ne  Gonin,  Navigateur  françois ,  très-habiie 
:5»  &  digne  de  foi ,  rapporte  le  même  fait ,  &  ajoute ,  ce  qu'on  aura 
»  peut-être  bien  de  la  peine  à  croire ,  que  les  pierres  avoient  déjà 
»  l'apparence  d'être  digérées  en  partie.  Le  Hquor  gqftricus  de  ces 
»  animaux  feroit-il  fi  acre  qu'ils  enflent  befoin  de  pierres  pour  lui 
donner  quelque  occupation  pendant  qu'ils  ne  mangent  pas.  »  Extrait 
du  Mémoire  de  M.  Forfter  déjà  cité;  voye^  auffi  le  fécond  Voyage 
de  Cook,  tome  IV,  page  j(;  Ça  l'Hiftoire  des  Navigations  aux  terres  , 
iuftraks ,  tome  II. 

les 
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les  mâles  ont  un  mugiflement  femblable  à  celui  <!ii 
taureau  ffj  &.  lorfqu'ils  font  irrités,  ils  marquent  leur 
colère  par  un  gros  ronflement;  les  femelles  ont  aulTi  une 
efpèce  de  mugilTement,  mais  plus  foible  que  celui  du 
mâle,  &  aflez  (embJable  au  beuglement  d'un  jeune  veau; 
la  voix  des  petits  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  d'un 
agneau  âgé  de  quelques  mois  ;  de  forte  que  de  loin  on 
croiroit  entendre  des  troupeaux  de  bœufs  Si.  de  moutons 
qui  feroient  répandus  fur  les  côtes ,  quoique  ce  ne  foit 
réellement  que  des  troupes  de  lions- marins,  dont  les 
mugilTemens,  fur  des  accens  &  des  tons  différens,  fè 
font  entendre  d'aflcz  loin  pour  avertir  les  Voyageurs 
qu'ils  approchent  de  la  terre  ^/J,  que  les  brumes,  dans 
ces  parages ,  dérobent  fouvcnt  à  leurs  yeux. 

Les  lions-marins  marchent  de  la  même  manière  que 
les  ours-marins,  c'eft-à-dire,  en  Ce  traînant  fur  la  terre 
à  l'aide  de  leurs  pieds  de  devant,  mais  c'efl  encore  plus 
pelàmment  &.  de  plus  mauvaife  grâce  ;  Il  y  en  a  qui  font 
'  fi  lourds,  &  ce  font  probablement  les  vieux,  qu'ils  ne 
quittent  pas  la  pierre  qu'ils  ont  choifie  pour  leur  ficge, 
&  for  laquelle  ils  paflënt  le  jour  entier  à  ronfler  &.  à 

C/J  a  Le  bruit  que  produifoient  tous  ces  animaux ,  aflburdifîbit  nos 
oreilles;  les  vieux  mâles  beuglent  &  rugifltnt  comme  de*  taureaux  « 
en  colfre  ou  comme  les  lions  ;  les  femelles  btleni  exadement  comme  « 
les  veaux  ;  &  les  peiiis  (lioiis-marias)  comme  des  îigneâux,  »  Forner, 
Second  Voyage  de  Cook,  lome  IV,  page  jj, 

(t)  Kracheninnikow,  Hijloire  du  Kamifdidtka ;  Lyon,  tjSy, 
tome  I ,  page  î  8 j. 

^uppUmcni.  Tome  VI.  A  a  a 
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dormir;  les  jeunes  ont  auffi  moins  de  vivacité  que  les 
jeunes  ours-marins;  on  les  trouve  fbuvent  endormis  fur 
le  rivage,  mais  leur  fommeil  eft  fi  peu  profond,  qu'au 
moindre  bruit  ils  s'éveillent  &  fuient  du  côté  de  la  mer; 
lorfque  les  petits  font  fatigués  de  nager,  ils  fe  meaent 
fur  le  dos  de  leur  mère,  mais  le  père  ne  les  y  ibuffre 
pas  long- temps  &  les  en  fait  tomber,  comme  pour  les 
forcer  de  s'exercer  &  de  fe  fortifier  dans  Texercice  de  la 
nage.  En  général  tous  ces  lions-marins,  tant  adultes  que 
jeunes ,  nagent  avec  beaucoup  de  vîteffe  &  de  légèreté  ; 
ils  peuvent  auifi  demeurer  fort  long-temps  fous  Teau  fans 
refpirer  ;  ils  exhalent  une  odeur  forte  &  qui  fè  répand 
au  loin;  leur  chair  eft  prefque  noire  &  d'affez  mauvais 
goût,  furrtout  celle  des  mâles;  cependant  M.  Steller  dit 
que  la  chair  des  pieds  ou  nageoires  de  derrière  efl  très- 
bonne  à  manger,  mais  peut-être  n'eft-ce  que  pour  des 
Voyageurs,  d'autant  moins  difficiles  que  ceux-ci  man- 
quoiem,  pourainfi  dire,  de  tout  autre  aliment;  ils  di/ent 
que  la  chair  des  jeunes  eft  blanchâtre  &  peut  fè  manger, 
quoiqu'elle  foit  un  peu  fade  &  afTez  dé/agréable  au  goût  ; 
leur  graiffe  eft  très-abondante  &  afTez  femblable  à  celle 
de  l'ours  -  marin ,  &l  quoique  moins  huileufe  que  celle 
des  autres  phoques,  elle  n'en  eft  pas  plus  mangeable. 
Cette  grande  quantité  de  graiffe  &  leur  fourrure  épaifle, 
les  défendent  contre  le  froid  dans  les  régions  glaciales; 
mais  il  femble  qu'elles  devroient  leur  nuire  dans  les 
climats  chauds,   d'autant  qu'on  ne  s'efl  point  aperçu 


DES  Animaux  quadrupèdes,      371 

d'aucune  mue  dans  le  poil,  ni  de  diminution  de  leur 
embonpoint  dans  quelque  latitude  qu'on  les  ait  ren- 
contrés (uj;  ces  animaux  amphibies  diffèrent  donc  en 
cela  des  animaux  terreftres  qui  changent  de  poil  lorfqu'on 
les  tranfporte  dans  des  climats  différens. 

Le  lion -marin  diffère  auffi  de  tous  les  autres  animaux 
de  la  mer,  par  un  caractère  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom  ; 
i&  qui  lui  donne  en  efïèt  quelque  reflemblance  extérieure 
avec  le  lion  tcrreflre ,  c'efl  une  crinière  de  poils  épais , 
ondoyant ,  longs  de  deux  à  trois  pouces  &  de  couleur 
jaune-foncé  qui  s'étend  fur  le  front ,  les  joues ,  le  cou 
&  la  poitrine  ;  cette  crinière  fè  hériffe  lorfqu'il  efl  irrité , 
&  lui  donne  un  air  menaçant  (xj ;  la  femelle  qui  a  le 
corps  plus  court  &  plus  mincie  que  le  mâle,  n'a  pas 
le  moindre  veflige  de  cette  crinière,  tout  fon  poil  efl 

(u)  Le  lion-marin  (  des  côtes  du  Brefil  )  ne  diffère  du  loup-marin 
(  qui  y  eft  encore  commun,  &  qui  probablement  eft  Tours-marin), 
que  par  de  longues  foies  qui  lui  pendent  fur  le  cou  ;  nous  en  vimes 
d'aufli  gros  que  des  taureaux  ;  on  en  tua  quelques-uns ,  leur  corps 
n*eft  qu'une  mafle  de  graiflè  dont  on  tire  de  Thuile,  &c.  Lettres 
édifiantes,  quinzième  Recueil ,  pages  344  &  fuiv. 

(x)  On  lit  dans  le  Voyage  de  Thomas  Candifch ,  qu'il  y  a  quelques 
îles  dans  ce  port  (Defiré),où  Ton  voit  une  grande  quantité  de  chiens- 
marins  qui  font  extrêmement  puiffans  &  hauts,  &  d'une  vilaine  figure; 
le  devant  de  leur  corps  né  peut  être  mieux  comparé  qu'à  celui  d'un 
Kon;  leur  cou  &  toute  la  partie  qui  fe  préfente  au-deflbus,  font 
couverts  d'un  poil  long  &  rude.  Olivier  de  Noort;  Recueil  des  Voyages 
tpii  ont  fervi  à  l'établiflement  des  Indes  orientales.  Amjlerdam ,  1702, 
tome  II ,  pages  1 4  &  //. 

A  a  a  ij 
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court ,  lifle ,  luifint  &  d'une  couleur  jaunâtre  aflez  claire  ; 
celui  du  mâle,  à  l'exception  de  la  crinière,  eft  de  même 
luifànt,  poli  &  court,  feulement  il  eft  d'un  Êiuve- bru- 
nâtre &  plus  foncé  que  celui  de  la  femelle  ;  il  n'y  a  point 
de  feutre  ou  petits  poils  lanugineux  au-deffous  des  longs 
poils  comme  dans  l'ours  -  marin  ;  au  refte,  la  couleur 
de  ces  animaux  varie  fiiivant  l'âge  ;  les  vieux  mâles 
ont  le  pelage  Êiuve  comme  les  femelles ,  &  ils  ont  quel- 
quefois du  blanc  fur  le  cou  &  la  tête;  les  jeunes  ont 
ordinairement  la  même  couleur  Êiuve-foncée  des  mâles 
adultes,  mais  il  y  en  a  qui  font  d'un  brun  prefque  noir, 
&  d'autres  qui  font  d'un  £iuve-pâle  comme  les  vieux 
&  les  femelles. 

Le  poids  de  ce  gros  animal  eft  d'environ  quinze  à 
feize  cents  livres ,  &  fà  longueur  de  dix  à  douze  pieds 
lorfqu'il  a  pris  tout  fbn  accroiffement  (y);  les  femelles 
qui  font  beaucoup  plus  minces,  font  auffi  plus  petkes, 
&  n'ont  communément  que  fèpt  à  huit  pieds  de  Ion- 

(y)  Les  Voyageurs  font  d'accord  fur  le  poids  des  lions-marins , 
mais  ils  ne  le  font  pas  également  fur  ia  taille  ;  les  uns  leur  donnent 
douze  à  quatorze  pieds  de  longueur,  &  Dom  Pemetd  les  fait  encore 
plus  grands.  M.  Steller  dit  que  leur  corps  ne  furpafle  guère  en  lon- 
gueur celui  des  ours-marins,  mais  qu'il  efl  beaucoup  plus  épab;  & 
M.  Forfter  qui  paroît  avoir  examiné  de  près  ces  animaux ,  dit  que 
les  vieux  lions-marins  ont  en  général  dix  à  douze  pieds  de  longueur, 
qui  eft  celle  que  nous  adoptons  ici,  d'autant  qu'elle  paroît  être  la 
plus  conforme  à  la  pefanteur  de  l'animal.  Voye^l  U  Second  Vy^ 
de  Cook,  tome  IV/fétgcjjf. 
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gMC\xr(i^;  le  corps  des  uns  &  des  autres ,  dont  le  diamètre 
eft  à  peu-près  égal  au  tiers  de  ià  longueur,  a  pre/que  par- 
tout une  cpailTeur  égale,  &  fe  préfente  aux  yeux  comme  un 
gros  cylindre,  plutôt  fait  pour  rouler  que  pour  marcher  fiir 
la  terre;  au/fi  ce  corps  trop  arrondi  n'y  trouve  d'affiettc 
que  parce  qu'étant  recouvert  par-tout  d'une  graifle  ex- 
ce/fivc,  il  prête  aifément  aux  inégalités  du  terrein  &  aux 
pierres  lur  lefqueHes  l'animal  /è  couche  pour  repofèr  (a). 

(■^  «  En  venant  du  port  deDefiré,  dit  Jacques  Lemaire ,  on 
relâcha  à  i'ile  du  Roi,  où  on  prit  de  jeunes  lions-niarîns  qui  eioient  « 
de  bon  goût  ;  ces  lions  font  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval ,  te 
ayant  la  tête  lëmbiable  à  celle  d'un  lion,  avec  une  crinière  longue  et 
&  rude,  mais  les  lionnes  n'en  ont  point,  &  ne  tout  pas  de  la  « 
moitié  fi  grolîes  que  les  mâles  ;  onfne  les  pouvoit  tuer  qu'en  leur  « 
donnant  fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  des  coups  de  iiioufquets  « 
chargés  à  balles;  on  leur  donnoit  cent  coups  de  levier,  jurqu'à  « 
leur  faire  rendre  le  fang  par  la  gueule  &  par  le  nez ,  qu'ils  ne  « 
lainbient  pas  de  î'enfuîr  &  de  fe  iàuver.  »  Recutil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes,  tome  II,  page   i  ^, 

(a)  A  quelques  légères  circonftances  près ,  on  ne  peut  guèr« 
douter  que  le  paflage  fuivant  du  Voyage  de  Coréal  ne  défigne  nos 
iions-marins. 

ce  A  midi  je  pris  les  deux  chaloupes  ft  j'entrai  dans  le  havre  de 
I'ile  des  Veaux-marins ,  avec  quarante  hommes  armés  chacun  d'une  « 
iMiflue  &  dlin  bâton  ;  étant  à  terre ,  nous  chaflâmes  les  veaux-  «c 
marins  en  troupes  ;  nous  les  entourâmes ,  &  en  une  demi-heure  de  ce 
temps  nous  en  tuaines  quatre  cents ....  Les  mâles ,  quand  ils  font  » 
vieux,  font  ordinairement  aulTi  grands  qu'un  veau,  &  reffemblent  « 
du  cou ,  du  poil  &  de  la  tête ,  du  mulêau  &  du  crin ,  à  un  lion  ;  *c 
la  femelle  refTcEnble  aulTi  par-devant  à  une  lionne ,  excepté  qu'elle  « 
«fl  toute  velue  &  a  le  poil  uiii  comme  un  cheval ,  au  Jleu  que  le  » 
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La  têie  paroît  être  trop  petite  à  proportion  d'an  corps 
auITi  gros  ;  le  mufèau  eft  aflez  fëmblable  à  celui  d'un  gros 
dogue ,  étant  un  peu  relevé  &  comme  tranqué  à  fou 
extrémité  ;  la  lèvre  fupéricure  déborde  (iir  la  lèvre  infe^ 
rieure  »  &  toutes  deux  font  garnies  de  cinq  rangs  de  ibies 
rudes  en  forme  de  mouftaches  qui  font  longues ,  noires  & 

a»  mâle  ne  l'a  uni  qu'au  derrière  ;  ils  font  difFonnes ,  le  derrière  leur 
»  va  toujours  en  rapetiflânt  )u(qu'à  deux  nageoires  ou  pieds  fort 
y>  courts  qu'ik  ont  à  Textrémité  du  corps  ;  ils  en  ont  deux  autres  i 
5>  la  poitrine ,  de  forte  qu'ils  peuvent  marcher  (ur  la  terre  &  même 
yi  grimper  fur  des  rochers  &  des  montagnes  aflèz  hautes.  Ils  k  plaî- 
3»  (bnt  à  coucher  au  foleil  &  à  dormir  fur  le  rivage  ;  il  y  en  a  qui 
yy  ont  plus  de  dix-huit  pieds  de  long ,  &  qui  font  gros  à  proportion  ; 
»  pour  ceux  qui  n'ont  que  quatorze  pieds  de  long  il  y  en  a  des 
3>  milliers  »  mais  les  plus  communs  n'en  ont  que  cinq  &  font  fort 
»  gras  ;  ils  ouvrent  toujours  la  gueule  ^  &  deux  hommes  ont  aflez 
»  de  peine  à  en  tuer  un  des  gros  avec  un  épieu ,  qui  eft  la  meilleure 
»  arme  dont  on  puiflê  (e  fervir  en  cette  occafion^. ...  La  chair  en 
yi  eft  aufli  blanche  de  auflî  belle  que  celle  d'agneau  y  &  très-bonne 
33  à  manger  fraîche  ;  mais  elle  eft  bien  meilleure  quand  on  Ta  tenue 
93  un  peu  dans  le  fel.  Tous  ces  veaux  que  nous  apprêtâmes  étoient 
30  des  plus  jeunes  &  qui  tetoient  encore  leurs  mères.  Dés  qu'e//es 
n  viennent  à  terre  »  elles  bêlent  &  les  petits  viennent  auprès  en  bêlant 
7>  comme  des  agneaux  ;  une  vieille  femelle  en  allaite  quatre  ou  cinq 
ji  6l  chafle  les  autres  petits  qui  s'approchent  d'elle  »  d'où  je  juge 
»  qu'elles  ont  quatre  petits  d'une  ventrée  ;  les  petits  que  nous  tuâmes 
»  ôi  mangeâmes  étoient  aufti  gros  qu'un  chien  de  moyenne  grandeur; 
»  nous  dégraiflames  les  plus  gros  &  en  fîmes  de  l'huile  pour  fai 
»  lampes  &  pour  les  ufages  du  Vainêau  ;  mais  nous  gardâmes  pour 
9»  la  friture  l'huile  qu'on  tire  des  jeunes  ;  mes  gens  la  trouvoient  aiiA 
bonne  que  l'huile  d'oHve,  »  V(^agi  de  Françùis  Cariai;  Paris,  i  J22, 
iomc  IJ,  fage  iS^» 
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s'étendent  le  long  de  l'ouverture  de  la  gueule  ;  ces  foies 
font  des  tuyaux  dont  on  peut  feire  des  curedents  fbj; 
elles  deviennent  blanches  dans  la  vieillefTe;  les  oreilles 
font  coniques  &  longues  feulement  de  fix  à  fept  lignes, 
leur  cartilage  eft  ferme  &  roide ,  &  néanmoins  elles  font 
repliées  vers  l'extrémité  ;  la  partie  intérieure  en  eft  lifîe , 
&  la  fùrfece  extérieure  eft  couverte  de  poil  ;  les  yeux 
font  grands  &  proéminens  ;  les  caroncules  des  grands 
angles  en  font  fort  apparentes  &  d'une  couleur  rouge 
alTez  vive,  en  forte  que  les  yeux  de  cet  animal  paroiflènt 
ardens  &  échauffés  ;  Tiris  en  eft  verte  &  le  refte  de  Toeil 
eft  blanc,  varié  de  petits  iSlets  fànguins;  il  y  a  une 
membrane  (membrana  ntâitans)  à  l'angle  intérieur  qui 
peut  au  befoin  recouvrir  Tœil  en  entier  à  ia  volonté  de 
i'animal  ;  des  fourcils  compofés  de  crins  noirs  aftez  forts 
furmontent  les  yeux;  la  langue  eft  couverte  de  petites 
fibres  tendineufes,  &  elle  eft  un  peu  fourchue  à  fon 
extrémité  ;  le  palais  eft  canelé  &  fiilonné  tranfvcrfalemeni 
par  des  rides  aftez  fenfibles  ;  les  dents  font  aii  nombre 
de  trente -fix,  comme  dans  Tours -marin,  &  font  diA 
pofées  de  même  ;  les  incifives  fiipérieures  (planche  XLIX, 
figure  i)j  font  terminées  par  deux  pointes,  au  lieu  que 
les  inférieures  n'en  ont  qu'une  ;  il  y  en  a  quatre  tant  en 
haut  qu'en  bas  ;  les  dents  canines  (figure 2} ,  font  bien 
plus  longues  que  les  incifives  &  d'une  forme  conique  > 
un   peu  crochues  à  l'extrémité,  avec  une   canelure  au 

(b)  Mémoire  fur  les  phoques ,  par  M.  Forjler. 
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côté  intérieur;  ii  y  a,  comme  dans  l'ours -marin,  des 
doubles  dénis  canines  à  la  mâchoire  fupérieure  tjui  font 
placées  l'une  auprès  de  l'autre  entre  les  inciOves  &  les 
molaires,  &  une  canine  feulement  de  chaque  côté  à  la 
mâchoire  inférieure;  mais  toutes  ces  dents  canines,  ainfi 
que  les  incifives  &.  les  molaires,  font  du  triple  plus  longues 
que  celles  de  i'ours-marin  ;  ces  dents  molaires  (Jîg.  ^), 
ibnt  au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  dans  la  mâchoire 
fupérieure ,  &  au  nombre  de  cinq  feulement  de  chaque 
côté  dans  la  mâchoire  inférieure;  elles  ont  à  peu-près 
la  même  figure  que  les  canines,  feulement  elles  font 
plus  courtes;  on  remarque  fur  ces  dents  molaires  une 
proéminence  ou  tubérofité  offeufe,  qiai  paroît  faire  partie 
conflituante  de  la  dent. 

Le  lion-marin,  au  lieu  de  pieds  de  devant,  a  des 
nageoires  qui  fbrtent  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  elles 
font  lifTes  &.  de  couleur  noirâtre  fans  apparence  de  doigts, 
avec  une  foible  trace  d'ongle  au  milieu  que  l'on  diflingiie 
à  peine;  cependant  ces  nageoires  renferment  cinq  doigts 
avec  des  phalanges  &.  leurs  articulations  ;  ces  petits  ongles 
ont  la  forme  de  tubercules  arrondis,  &  font  d'une  fubf^ 
tance  cornée  ;  ils  font  fitucs  au  tiers  de  la  longueur  de 
la  nageoire  en  la  mefurant  depuis  l'extrémité;  la  forme 
de  la  nageoire  entière  efl  celle  d'un  triangle  alongé  & 
tronqué  vers  la  pointe ,  &  elle  efl  abfblument  dénuée  de 
poil  &  comme  crénelée  fur  la  face  intérieure. 

Les  nageoires  poftérieures   font,  comme  celies  de  j 

devant, 
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clevant,  couvertes  d'une  peau  tioirâtrc,  lifle  &  ftns  aucun 
poil ,  maïs  elles  font  diyifées  à  l'extérieur  en  cinq  doigts 
fort  longs  &  aplatis ,  qui  font  terminés  par  une  membrane 
mince ,  comprimée  &  qui  s'étend  au-delà  de  l'extrémité 
des  doigts  ;  les  petits  ongles  qui  font  au-deffus  de  ces 
iloigts  ne  fervent  à  l'animal  que  pour  fe  gratter  lè  corps. 

Dans  les  phoques ,  la  conformation  des  pieds  efl 
très-différente,  tous  ont  des  pattes  en  devant  afTez  bien 
conformées ,  avec  des  doigts  diftin6ls  &  bien  marqués 
qui  font  feulement  joints  par  une  membrane  ;  leurs  pieds 
&  leurs  doigts  font  auffi  garnis  de  poil  comme  le  refle 
du  corps  y  au  lieu  que  dans  le  lion-marin,  comme  dans 
l'ours  -  marin  ,  ces  quatre  extrémités  font  plutôt  des 
nageoires  que  des  pattes  ;  aufïi  croyons-nous  devoir  rap- 
porter à  l'une  ou  l'autre  de  ces  efpèces  du  lion-marin 
ou  de  l'ours-marin  ce  que  dît  Frézier  des  phoques  qui 
le  trouvent  for  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique. 

Ib  dîflFèrcnt,  dît  ce  Voyageur,  des  loups  -  marins  du  Nord,  en 
ce  que  ceux  *  là  ont  des  pattes ,  &  que  ceux  -  ci  ont  des  nageoires 
alongées  à  peu-près  comme  des  ailes  vers  les  épaules,  &  deux  autres 
petites  qui  enferment  le  croupion.  La  Nature  a  néanmoins  confervé 
au  bout  des  grandes  nageoires  quelque  conformité  avec  les  pattes , 
car  on  y  remarque  des  ongles  qui  en, terminent  l'extrémité,  peut* 
être  que  ces  animaux  s'en  fervent  pour  marcher  à  terre  où  ils 
fe  plaifent  fort,  &  où  ils  portent  leurs  petits  qu'ils  nourriflent 
de  poiflbn ....  lis  jettent  des  cris  comme  les  veaux ,  &  c'eft  ce 
qui  les  a  fait  appeler  vcaux-viarins ;  mais  leur  tête  re/Temble  plutôt 
à  celle  d'un  chien  qu'à  tout  autre  animal;  &  c'efl  avec  raifon  que 
les  Hoilandois  les  appellent  chkm  marins.  Leur  peau  eft  couverte 

Supplément.  Tome  VI.  B  b  b 
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d*un  poil  fort  ras  &  toufFii ,  &  leur  charr  eft  fort  huileufe  &  ip 
mauvais  goût.  .  •  néanmoins  les  Indiens  de  Chiloë  la  font  fécher, 
&  en  font  leurs  provifions  pour  fe  nourrir;  les  équipages  des 
VaifTeaux  en  tirent  de  Thuile  pour  leurs  befoins.  La  pèche  en 
efl  fort  facile  9  on  en  approche  fans  peine  fur  la  terre  &  fur  {a 
mer  9  &  on  les  tue  d'un  feul  coup  fur  le  nez.  Il  y  en  a  de  dififé- 
rentes  grandeurs  ;  dans  le  Sud  ils  font  de  la  grofleur  des  forts 
mâtins,  &  au  Pérou  on  en  trouve  qui  ont  plus  de  douze  pieds 
de  long  (c). 

La  verge  du  lion-marin  efl  à  peu-près  de  la  groffeur 
de  celle  du  cheval,  &  la  vulve,  dans  la  femelle^  efl 
placée  fort  bas  vers  la  queue  qui  n'a  qu'environ  trois 
pouces  de  longueur;  cette  courte  queue  efl  de  £>nne 
conique  &  couverte  d'un  poil  fèmblable  à  celui  du  corps; 
lorfque  Tanimal  efl  dans  une  fituation  alongée ,  la  queue 
fè  trouve  cachée  entre  les  nageoires  de  derrière  qui, 
dans  cette  fituation,  font  très-voifines  l'une  de  l'autre. 

Al.  Forfler  nous  a  donné  les  dimenfions  fiiivantes, 
prifes  fur  une  femelle,  qui  probablement  n'avoit  pas 
encore  acquis  tout  fbn  accroiffement. 

Du   bout  du  nez  à  rcxlrémîlé  des  doigts  du  milieu  de  pî«j,.  p,,,    ^^ 
h  nageoire  de  derrière 6.     6»     3. 

Du  bout  du  nez  jufqu'à  i  extrémité  de  la  queue •  5.  6m  ê 

Du  bout  du  nez  jufqu'à  I  origine  de  la  queue 5.  3.  § 

Circonfcrence  du  corps  aux  épaules 3»  1 1.  ë 

Cirtx>nfcrencc  de  la  tcte  derrière  les  oreilles a.  i.  5. 

Longueur  des  nageoires  de  dcYim i.      y.     # 

*— ^— ^-^^-^  -  — ■ 

(V   Voyajt  à  U  mer  du  Su4^  PmU,  m^jz,  m-^*  p^a  7^  ir  7J. 
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Longueur  des  nageoires  de  derrière  jufqua  l'extrcmitc  du  pi^^.   p^^ç^,,  ^^^ 

pouce % I.       J.      // 

Depuis  l'extrémicé  de  la  lèvre  fupérieure  à  l'angle  de  la 

bouche •      a       j,      8, 

Depuis  rextrcmicc  de  la  lèvre  fupérieure  jufqu'à  la  bafe 

des  oreilles //       8.      tf 

Longueur  des  mouflaches. u       j,      ^ 

Longueur  de  la  queue • //       z.   1 9* 

Longueur  de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  de  la  nageoire 
poftérieure //       at     i  i. 

Hauteur  des  oreilles  • m      n      j. 

Si  Ton  veut  comparer  tout  ce  que  nous  avons  dit 
cle  rours-marin  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
]ion*marin,  on  peut  voir  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie 
entré  ces  animaux ,  tant  par  les  habitudes  naturelles  que 
par  plufieurs  caradères  extérieurs  ;  néanmoins  comme  il 
y  a  des  différences  effentielles,  &  que  l'on  a  quelquefois 
confondu  ces  deux  efpèces,  il  eft  bon  de  r^éfumer  ici 
leurs  principales  différences, 

i.^  Le  lion-marin  a,  comme  le  lion  terreflre,  une 
crinière  fauve,  &  tout  le  refte  de  fon  poil  efl  court, 
liflè ,  luifànt  &  couché  fur  la  peau ,  au  lieu  que  Tours- 
marin  n*a  point  de  crinière ,  &  que  le  poil  du  cou  &  de 
tout  le  corps  eft  long  &  hériffé;  il  y  a  de  plus  à  la 
racine  du  long  poil,  un  fécond  poil  plus  court;  c'efl; 
une  efpèce  de  fourrure  ou  feutre  lanugineux  qui  manque 
au  lion-marin. 

X?  La  couleur  du  lion-marin  eft  fauve  &  jaunâtre, 

B  b  b  i; 
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tirant  fiir  le  brun,  &  à  peu -près  iemblable  à  ceHe  cfû 
lion  terreftre  ;  tandis  que  la  couleur  de  l'ours-marhi  efl; 
d'un  brun -foncé  prefque  noir,  moucheté  quelcpiefoijs  de 
petits  points  blancs. 

3."*  La  taille  des  lions-marins  cft  ordinairement  de 
dix  à  douze  pieds,  &  celle  des  ours -marins  les  plus 
grands ,  n'excède  jamais  huit  à  neuf  pieds. 

4.  Les  lions-marins  font  indolens  &  fort  lourds/  & 
ils  ne  marquent  que  bien  peu  d'attachement  pour  leur 
progéniture;  au  contraire  les  ours -marins  font  tfès-yi& 
&  donnent  des  preuves  d'un  grand  amour  pour  ieuis 
petits,  par  les  foins  qu'ils  en  prennent. 

j[.^  Enfin,  quoique  les  lions  &  les  ours-marins  fbient 
(buvent  fur  le  même  terrein  &  dans  les  mêmes  eaux» 
cependant  ils  y  vivent  toujours  en  troupes  féparées  & 
éloignées  les  unes  des  autres;  &  s'ils  font  affez  voifins 
pour  fe  mêler  quelquefois,  ce  n'efi  jamais  pour  s'habK 
tuer  enfemble,  &  chacun  rejoint  bientôt  ià  &milJe« 
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LES    LAMANTINS,  (a) 

J\l  o  u  S  avons  dit  que  la  Nature  fcmbic  avoir  formé  les 
Lamantins  pour  faire  la  nuance  entre  les  quadrupèdes 
amphibies  &  les  cétacées  :  ces  êtres  mitoyens  placés  au- 
delà  des  limites  de  chaque  clafle,  nous  paroiflent  impar- 
feits ,  quoiqu'ils  ne  foient  qu'extraordinaires  &  anomaux  ; 
car  en  les  confidérant  avec  attention,  l'on  s'aperçoit 
kientôt  qu'ils  pofsèdent  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire 
pour  remplir  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  la 
chaîne  des  êtres. 

Auffi  les  lamantins,  quoîqu'înformes  à  l'extérieur, 
font  à  l'intérieur  très-bien  organifés ,  &  fi  l'on  peut  juger 
de  la  perfeélion  d'organifàtion  par  le  réfiiltat  du  fentiment, 
ces  animaux  feront  peut-être  plus  parfaits  que  les  autres 

(a)  Vbyr^  fur  l'étymologie  de  ce  nom  Lamantin,  ce  que  j'ai  dit 
dans  ia  note  *  volume  XIII ,  page  s  77' 

Afanati ,  par  les  Holldindois  ;  Jea-coiy,  parles  Anglois;  morskaia, 
lufrowa ,  parles  Rudes;  manatée ,  manatte ,  parles  François:  pe-;^^ 
mouller  Sl  piexe-molker  ou  poijfon-femme ,  par  les  Portugais  ;  ambira 
gulo,  pcfien  goni,  par  les  Nègres  du  Congo;  ngulla'umafa  ou  la  truie 
d*eau,  par  d'autres  Nègres;  &  lereou ,  par  ceux  du  Sénégal;  on  a 
auffi  donné  au  lamantin  le  nom  de  yache-marine ,  parce  qu'on  a  cru 
trouver  dans  la  forme  extérieure  de  fa  tête,  quelques  rapports  avec 
celle  du  bœuf,  ôl  que  d'ailleurs  il  (e  nourrit  auHi  d'herbes  ;  plufieurs 
Voyageurs  l'ont  même  appelée  Syrine ,  &  c'efl  peut-être  en  eflfèt  la 
-véritable  fyrène  des  Anciens  ;  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  contes  A: 
de  reçus  fabuleux. 
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à  l'intérieur,  car  leur  naturel  &  leurs  mœurs  fembfênt 
tenir  quelque  chofè  de  l'intelligence  &  des  qualités  fo- 
ciales  ;  ils  ne  craignent  pas  Ta/peél  de  Thomme ,  ils 
affedent  même  de  s'en  approcher  &  de  le  fùivre  avec  . 
confiance  &  fécurité  ;  cet  inftinél  pour  toute  fbciété  cft 
au  plus  haut  degré  pour  celle  de  leurs  (emblables;  ils 
fë  tiennent  prefque  toujours  en  troupes  &  ferrés  les  uns 
contre  les  autres  avec  leurs  petits  au  milieu  d'eux ,  comme 
pour  les  préferver  de  tout  accident  ;  tous  fe  prêtent  dms 
le  danger  des  fècours  mutuels  ;  on  en  a  vu  eflàyer  d'ar- 
racher le  harpon  du  corps  de  leurs  compagnons  blefTés  (b)^ 
&  fbuvent  l'on  voit  les  petits  fuivre  de  près  le  cadavre 
de  leurs  mères  jufqu'au  rivage ,  où  les  pêcheurs  les  amè- 
nent en  les  tirant  avec  des  cordes  (cj;  ils  montrent  autant 
de  fidélité  dans  leurs  amours  que  d'attachement  à  leur 
Société  ;  le  mâle  n'a  communément  qu'une  feule  femelle 
qu'il  accompagne  conftamment  avant  ôl  après  leur  union; 
ils  s'accouplent  dans  l'eau  la  femelle  renverfée  (ùr  le  dos , 
car  ils  ne  viennent  jamais  à  terre  &  ne  peuvent  même 
le  traîner  dans  la  vafè;  ils  ont  le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert,  &  par  conféquent  la  femelle  peut  refter  fous 
l'eau  pendant  la  copulation. 

Ces  animaux  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  hautes  mers 
à  une  grande  diftance  des  terres ,  ils  habitent  au  voifmage 
des  côtes  &  dts  îles ,  &  particulièrement  fiir  les  plages 

(b)  Voye^  ci-après  l'article  du  lamantin  de  Kaintfchatkaf 

(c)  Voyci  Dutertre ,  Hlftoirc  des  AntilUs» 
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qui  produîfènt  les  yi^cus  &  les  autres  herbes  marines  dont 
ils  fe  nourriflent  ;  leur  chair  &  leur  graifle  font  également 
bonnes  à  manger,  &  c'cft  par  cette  raîfon  qu'on  leur 
Élit  une  guerre  cruelle,  &  que  Tefpèce  en  eft  diminuée 
fîir  la  plupart  des  côtes  où  les  hommes  fe  font  habitués 
en  nombre. 

Nqus  connoiflbns  quatre  ou  cinq  efpèces  de  lamantins  ; 
tous  ont  la  tête  très-petite,  le  cou  fort  court,  le  corps 
épais  &  très -gros  jufqu'à  l'endroit  où  commence  la 
queue,  &  allant  enfoite  en  diminuant  de  plus  en  plus 
jufqu'à  Torigine  de  la  pinne  ou  nageoire  qui  termine 
cette  queue  en  forme  d'un  éventail  étendu  dans  le  ^ns  ^ 
horizontal  ;  les  yeux  font  très -petits  &  ordinairement 
fitués  à  égale  diflance,  entre  les  trous  auditifs  &  l'extré- 
mité du  mufèau;  ces  trous  qui  leur  fervent  d'oreilles,  font 
indiqués  par  deux  petites  ouvertures  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir qu'au  moyen  d'une  in/pe6lion  attentive;  la  peau 
du  corps  eft  raboteufo,  très  -  épaifle ,  &  dans  quelques 
cfpèces  elle  eft  parfomée  de  poils  rare^;  la  langue  eft 
étroite,  d'une  moyenne  longueur  &  affez  menue  relati- 
vement au  volume  du  corps;  la  verge  eft  placée  dans 
un  fourreau  adhérent  à  la  peau  du  ventre  qui  s'étend 
jufqu'au  nombril  ;  les  femelles  ont  la  vulve  affez  grande 
avec  un  clitoris  apparent  ;  cette  partie  n'eft  pas  fituée 
comme  dans  les  autres  animaux,  au-deftbus  mais  au- 
deffus  de  l'anus;  elles  ont  les  mamelles  placées  for  la 
poitrine  &  très-proéminentes  dans  le  temps  de  la  geftation 
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&  de  l'allaitement  de  leurs  petits,  mais  dans  tout  autre 
temps  elles  ne  font  apparentes  que  par  leurs  boutons. 

Voilà  les  carat^ères  généraux  &  communs  à  tous 
les  lamantins,  mais  il  y  en  a  de  partictiliers  par  lefquels 
on  peut  diftinguer  les  elpèces;  par  exemple,  le  grand 
lamantin  de  Kamtlchatka  manque  ablblument  de  doigts 
&  d'ongles  dans  les  deux  mains  ou  nageoires  ;  il  manque 
aulll  de  dents  ;  &  n'a  dans  chaque  mâchoire  qu'un  os  fort 
&  robufte  qjii  lui  (èrt  à  broyer  les  alimens  :  au  contraire 
les  lamantms  d'Amérique  &  d'Afrique  ont  des  doigts 
&  des  ongles,  &  des  dents  molaires  dans  le  fond  de 
la  jrueule. 


LE 
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L£  GRAND  LAMANTIN 

DE    KaM  T  se  HAT  K  A. 

v^ETTE  efpèce  fë  trouve  en  aflez  grand  nombre  dans 

les  mers  orientales  au-delà  de  Kamtfchatka,  fur-tout  aux 

environs  de  l'île  Bering,  où  M.  Steller  en  a  décrit  & 

même  diflequé  quelques  individus  (a).  Ce  grand  lamantin 

paroît  aimer  les  plages  vafeufès  des  bords  de  la  mer;  il 

fe  tient  aulTi  volontiers  à  l'embouchure  des  rivières ,  mais 

il  ne  les  remonte  pas  pour  fè  nourrir  de  Therbc  qui  croît 

fur  leurs  bords ,  car  il  habite  conflamment  les  eaux  fàlées 

ou  faumâtres  ;  il  diffère  donc  à  cet  égard  du  petit  lamantin 

de  la  Guyane  &  de  celui  du  Sénégal ,  comme  il  en  diffère 

aufli  par  la  grandeur  du  corps;  fës  mains  ou  bras  ne 

peuvent  lui  (èrvir  à  marcher  fur  la  terre,  &  ne  lui  font 

utiles  que  pour  nager.  J'aî  vu,  dît  M. Stellcr,  au  reflux  de 
ia  marée,  un  de  ces  animaux  à  fec,  il  lui  fut  impcflible  de  fe 
mouvoir  pour  regagner  le  rivage ,  &  on  le  tua  fur  la  plage  à 
coups  de  haches  &  de  perches. 

Ces  grands  lamantins  que  Ton  voit  en  troupe  autour  de 
î'île  Bering,  font  fi  peu  farouches  qu'ils  fe  laiffent  appro- 
cher &  toucher  avec  la  main  ;  ils  veillent  fi  peu  à  leur 
fureté,  qu'aucun  danger  ne  les   émeut,  &    qu'à  peine 

(a)  Celui  dont  il  cft  ici  queftion  a  été  décrit  par  ce  Voyageur 
dans  les  Novi  commentarii  Acûdemiœ  PetropoL  tom,  'JI,  lyj i ;  Cl 
tué  à  i'ile  de  Bering  le  1 2  juillet  1 742. 

Supplément.  Tome  VI.  C  c  c 
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ièvent-îls  la  tête  hors  de  l'eau  (bj  lorJfqu'ils  font  menacés 
ou  frappés,  fur- tout  dans  le  temps  qu'ils  prennent  leur 
nourriture ,  il  faut  les  frapper  très-rudement  pour  «qu'ils 
prennent  le  parti  de  s'éloigner  ;  mais  un  moment  après  on 
les  voit  revenir  au  même  lieu ,  &  ils  femblent  avoir  oublié 
ie  mauvais  traitement  qu'ils  viennent  d'efluyer;  &  fi  la 
plupart  des  Voyageurs  ne  difoient  pas  à  peu-près  la  même 
choJfe  des  autres  efpèces  de  lamantins ,  on  croiroit  que 
ceux-ci  ne  font  fi  confians  &  fi  peu  fauvages  autour  de 
de  Tîle  déferte  de  Bçring»  que  parce  que  Texpérience 
ne  leur  a  pas  encore  appris  ce  qu'il  en  coûte  à  tous 
ceux  qui  fe  i&miliarifent  avec  Thomme  (c). 

Chaque  mâle  ne  paroît  s'attacher  qu'à  une  feule 
fiemelle,  &  tous  deux  font  ordinairement  accompagnés 
ou  fui  vis  d'un  petit  de  la  dernière  portée,  &  d'un  autre 
plus  grand  de  la  portée  précédente;  ainfi  dans  cette 
efpèce  le  produit  n'eft  que  d'un  ;  &  comme  le  temps 
de  la  geftation  eft  d'environ  un  an  (d),  on  peut  en  inférer 


^Êmm^m 


(b)  Kracheninnikow,  Hijlolre  de  Kamtfchatka ;  Lyon,  ij^y^ 
tome  I,  page  j  17. 

(c)  <«  Les  loutres-marines  { faricovîennes),  les  phoques,  les  ifiiris 
»  de  File  de  Bering,  ne  connoiflànt  pas  i'honitne,  dit  M.  Stelier, 
»  n*en  avoîent  nulle  crainte,  &  ces  mêmes  animaux  font  très-fa- 
>  touches  au  contraire  fur  les  côtes  de  Kamtfohatka ,  parG&  <|u'i& 
)9  ont  éprouvé  la  puidânce  de  l'homme ,  dont  la  feule  odeur  les  &it 
fuir.  »  Novi  commentarii  Academiee  PetropoL  tom.  II,    17J1. 

(d)  A  en  juger  par  ce  que  dit  M.  Kracheninnikow  ( Htfioite  dm 
Kamtfchatka,  tome  J ,  page  ^if  ),  U  fenibleroit  que  le  temps  de  h 
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>  les  jeunes  ne  quittent  leurs  père  &  mère ,  que  quand 
nt  afTez  forts  pour  fe  conduire  eux-mêmes ,  &  peut-- 
^ez  âgés  pour  devenir  à  leur  tour  les  chefs  d'une 
famille. 

'maux  s'accouplent  au  printemps,  &  plus  fou-* 

déclin  du  jour  qu'à  toute  autre  heure;  ils 

*  ndant  des  momens  où  la  mer  eft  la  plus 

^  'ludent  à  leur  union  par  des  fignes  &  des 

nnoncent  leurs  defirs  :  la  femelle  nage 

nt  plufieurs  circonvolutions  comme 

iC  qui  bientôt  s'en  approche,  la  fuit 

o  (X  attend  impatiemment  qu'elle  fe  renverfe 

io  dos  pour  le  recevoir  ;  dans  ce  moment  il  la  couvre 

avec  des  moiîivehiens  très -vifs;  ils  font  non -feulement 

iùfceptibles  des  fèntimens  d'un  amour  fidèle  &  mutuel , 

mais  auffi  d'un  fort  attachement  pour  leur  Êimille  &  même 

pour  leur  efpèce  entière  ;  ils  fè  donnent  des  fècours  ré^* 

ciproques  lorfqu'ils  font  bleffés  ;  ifs  accompagnent  ceux 

qui  font  morts  &  que  les  pêcheurs  traînent  au  bord  de 

la  mer.  J'ai  vu,  dit  M.  Steller ,  rattachement  de  ces  animaux  Tuq 
pour  Tautre,  &  fur-tout  celui  du  ipâie  pour  fa  femelle;  en  ayant 

geftadon  ne  devroit  être  que  de  huit  ou  neuf  mois,  car  il  adure  que 
les  femelles  mettent  bas  en  autonme ,  &  qu'elles  s'accouplent  au  prin« 
temps  $  mais  comme  M.  Steller  "a  obfervé  long-temps  ces  animaux  à 
nie  de  Bering ,  6c  qu'il  les  a  très-bien  décrits ,  nous  croyons  devoir 
adopter  fon  témoignage ,  &  prononcer  d'après  fon  récit ,  que  dans 
l!efpèce  de  ce  lamantin,  le  temps  de  la  geilation  eft  en  effet  d'en*» 
iriron  ua-  vu 

Ç  c  ç  i j 
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harponné  une,  le  mâle  la  fuivit  à  mefure  qu'on  ientrainoit  av 
rivage,  &  les  coups  qu'on  lui  donnoit  de  toutes  parts,  ne  purent 
lé  rebuter  ;  il  ne  l'abandonna  pas  même  après  fa  mort ,  car  le  len- 
demain ,  conune  les  matelots  alloient  pour  mettre  en  pièces  la  femelle 
qu'ils  avoient  tuée  la  veille,  ils  trouvèrent  le  mâle  au  bord  de  là 
mer  qui  ne  l'avoit  pas  quittée  (e). 

On  harponne  les  lamantins  d'autant  plus  aifëment 
qu'ils  ne  s'enfoncent  prefque  jamais  en  entier  fous  l'eau; 
mais  il  eil  plus  aife  d'avoir  les  adultes  que  les  petits  ou 
les  jeunes ,  parce  que  ces  derniers  nagent  beaucoup  plu$ 
vite ,  &  que  fouvent  ils  s'échappent  en  laiflànt  le  harpon 
teint  de  leur  iang  ou  chargé  de  leur  chair.  Le  harpon  ^ 
dont  la  pointe  eft  de  for,  eft  attaché  à  une  longue  corde, 
quatre  ou  cinq  hommes  fo  mettent  (ùr  une  barque^  le 
premier  qui  efl  en  avant  tient  &  lance  te  harpon,  & 
iorfqu'il  a  fi'appé  &  percé  le  lamantin ,  |  vingt  -  cinq  ou 
trente  hommes  qui  tiennent  l'extrémrté  de  la  corde  fîir 
le  rivage ,  tâchent  de  le  tirer  à  terre  ;  ceux  qui  font  for 
la  harque  tiennent  auiïi  une  corde  qui  eft  attachée  à  la 
première,  &  ils  ne  cefTent  de  tirer  l'animal  /ufqu'à  ce 
qu'il  foit  tout-à-fait  hors  de  l'eau. 

Le  lamantin  rend  beaucoup  de  iang  par  fos  blefliires  ; 

&  j'ai  remarqué,  dit  M.  Steller,  que  le  fang  jaîUiflbit  comme 
une  fontaine,  &  qu'il  s'arrctoit  dès  que  1  animal  avoit  la  tête 
plongée  dans  Teau  ;  maïs  que  le  jet  fe  renouveloit  toutes  les  fois 
qu'il  l'éievoit  au-deflus  pour  refpîrer;  d'où  j'ai  conclu  que  dans 
ces  animaux,  comme  dans  les  phoques,  le  fang  avoit  une  double 


t  i 


(t)  Novi  CQjwnemarii  Acadtmiœ  PttropoU  lom.  II,  ann.  1751% 


*i  '■  '• 


>,* 


DES  Animaux  quadrupèdes.      389 

vole  de  circulation  ;  favoir ,  fous  I*eau  par  le  trou  ovale  du  cœur  » 
&  dans  l'air  par  le  poumon  (f). 

Les  fiicus  &  queicpes  autres  herbes  qui  croiflènt  dans 
la  mer,  font  la  feule  nourriture  de  ces  animaux;  c'eft 
avec  leurs  lèvres ,  dont  la  (ubflance  eft  très-dure ,  qu'ils 
coupent  la  tige  des  herbes;  ils  enfoncent  la  tête  dans 
Teau  pour  les  iaifir ,  &  ne  la  relèvent  que  pour  rendre 
l'air  &  en  prendre  de  nouveau  ;  en  forte  que  pendant 
qu'ils  mangent,  ils  ont  toujours  la  partie  antérieure  du 
corps  dans  l'eau,  la  moitié  des  flancs  &  toute  la  partie 
poftérieure  au-deflus  de  l'eau;  lorfqu'ils  font  raflafiés, 
ils  fe  couchent  for  le  dos ,  fans  fortir  de  l'eau ,  &  dorment 
dans  cette  fituation  fort  profondément  (g);  leur  peau  qui 
cfl  continuellement  lavée,  n'eft  pas  plus  nette,  elle  pro- 
duit &  nourrit  une  grande  quantité  de  vermine  que  les 
mouettes  &  quelques  autres  oifeaux  viennent  manger  for 
leur  dos.  Au  refle,  ces  lamantins  qui  font  très-gras  au 
printemps  &  en  été ,  font  fi  maigres  en  hiver ,  qu'on  voit 
aifément  fous  la  peau  le  deflin  de  leurs  venèbres  &  de 
leurs  côtes  ;  &  c'cft  dans  cette  faifon  qu'on  en  rencontre 
quelques-uns  qui  ont  péri  entre  les  glaces  flottantes. 

La  graifïe  épaifTe  de  plufieurs  pouces ,  enveloppe  tout 
le  corps  de  l'animal  ;  lorfqu'on  l'expofè  au  foleil ,  elle  y 
prend  la  couleur  jaune  du  beurre;  elle  efl  de  très -bon 
goût  &  même  de  bonne  odeur,  on  la  préfère  à  celle  de 

(fj  Novî  conunentarii  Academiœ  Petropol,  tom.  II,  175  i. 

(g)  Kracheuionikow ,  Hifioirc  ii  Kamtchatka ,  tome  I ,  page^  i  f. 
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tous  les  quadrupèdes ,  &  la  propriété  qu'elle  a  d'ailleurs 
de  pouvoir  être  cpnfervée  long-temps,  même  pendant 
les  chaleurs  de  Tété,  lui  donne  encore  un  plus  grand 
prix  ;  on  peut  l'employer  aux  mêmes  uiages  que  le  beurre 
&  la  mahger  de  même,  celle  de  la  queue  fiir-tout  eft 
très-délicate,  elle  brûle  auffi  très-bien  fans  odeur  forte 
ni  fumée  dé/agréable  ;  la  chair  a  le  goût  de  celle  du  bœuf, 
feulement  elle  eft  moins  tendre ,  &  exige  iine  plus  longue 
cuiflbn ,  fur-tout  celle  des  vieux  qu'il  faut  Éûre  bouillir 
Jong-temps  pour  la  rendre  mangeable. 

La  peau  eft  une  efpèce  de  cuir  d  un  pouce  d'épaifïèur, 
plus  reflemblant  à  l'extérieur  à  l'écorcc  rude  d'un  arbre 
qu'à  la  peau  d'un  animal;  elle  eft  de  codeur  noirâtre  & 
fans  poil  ;  il  y  a  feulement  quelques  foies  rudes  &  longues 
autour  des  nageoires ,  autour  de  la  gueule  &  dans  l'inté* 
rieur  des  narines,  ce  qui  doit  Élire  préfomer  que  le 
lamantin  ne  les  a  pas  auffi  fou  vent  ni  auffi  long -temps 
fermées  que  les  phoques ,  dont  l'intérieur  des  narines  eft 
dénué  de  poil  ;  cette  peau  du  lamantin  eft  fi  dure ,  flir- 
tout  lorfqu'elle  eft  sèche,  qu'on  a  peine  à  l'entamer  avec 
la  hache.  Les  Tfchutchîs  s'en  fervent  pour  feirc  des 
nacelles,  comme  d'autres  peuples  du  Nord  en  font 
avec  la  peau  des  grands  phoques. 

Le  lamcttitin  décrit  par  M.  Steller,  pefbît  deux  cents 
puds  dt  Ruffie,  c'eft-à-dîre,  environ  huit  milliers;  â 
longueur  étoit  de  vingt-trois  pieds  ;  Ja  tête  fort  petite  en 
comparaifon  du  corps,  eft  de  figure  oblongue,  elle  eft 
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aplatie  au  fbmmet  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à 
l'extrémité  du  mufèau  qui  eft  rabattue,  de  manière  que 
ia  gueule  fe  trouve  tout-à-fiit  annleflbus  (h);  ^ouverture 
en  eft  petite  &  environnée  de  doubles  lèvres,  tant  en 
haut  qu'en  bas  ;  les  lèvres  fupérieures  &  inférieures  ex* 
ternes  font  fpongieufes ,  épaiflès  &  très -gonflées;  Ton 
voit  à  leur  fùrface  un  grand  nombre  de  tubercules ,  & 
c'eft  de  ces  tubercules  que  fbrtent  des  foies  blanches  ou 
mouftaches  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  :  ces 
lèvres  font  les  mêmes  mouvemens  que  celles  des  chevaux 
iorfque  l'animal  mange  ;  les  narines  qui  font  fituées  vers 
l'extrémité  au  mufèau ,  ont  un  pouce  &  demi  de  Ion- 
gueur,  (iir  autant  de  largeur  environ  quand  elles  font 
entièrement  ouvertes  (i). 

La  mâchoire  inférieure  eft  plus  courte  que  la  fopé- 
lieure;  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne  font  garnies  de  dents,  il 
y  a  feulement  deux  os  durs  &  blancs,  dont  l'un  eft  fixé 
au  palais  fopérieur  &  l'autre  à  la  mâchoire  inférieure  ;  ces 
os  font  criblés  de  plufieurs  petits  trous  >  leur  furÊice 
extérieure  eft  néanmoins  folide  &  crénelée  de  manière 
que  la  nourriture  fe  broyé  entre  ces  deux  os  en  aftez 
peu  de  temps« 


^H« 


(h)  Ciufîus  &  Hemandès  qui  ont  donné  la  defcription  du  lamantin 
des  Antilles»  ne  paroiilènt  pas  l'avoir  bien  obfervé ,  car  il  n'a  pas  h 
tête  telle  qu'ils  la  repréjfentent,  mais  ailèz  iemblable  à  celle  de  ce 
lamantin  de  Kamtfchatka. 

(i)  Kracbenâmikow  >  Hijloîrt  du  Kamtfchatka ,  tomt  I,  page  jr  /  ^ 
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Les  yeux  font  fort  petits  &  font  fitués  précifémenc 
dans  les  points  milieux  ^  entre  l'extrémité  du  mufoau  & 
les  petits  trous  qui  tiennent  lieu  d'oreilles  ;  il  n'y  a  point 
de  fourcils ,  mais  dans  le  grand  angle  de  chaque  œil  il 
fe  trouve  une  membrane  cartilagineufe  en  forme  de  crête 
qui  peut ,  comme  dans  la  loutre-marine  (  faricovienne  ) , 
couvrir  le  globe  de  l'œil  en  entier,  à  la  volonté  de 
l'animal.  * 

Il  n'y  a  point  d'oreilles  externes,  ce  ne  font  que 
deux  trous  de  figure  ronde,  fi  petits  que  l'on  pourroic 
à  peine  y  Êiire  entrer  une  plume  à  écrire  ;  6^comme  ces 
conduits  auditif  ont  échappé  à  l'œil  de  la  plupart  des 
Voyageurs ,  ils  ont  cru  que  les  lamantins  étoient  fourds, 
d'autant  qu'ils  femblent  être  muets,  car  M.  Steller  ailure 
que  ceux  de  Kamtfchatka  ne  font  jamais  entendre  d'autre 
bruit  que  celui  de  leur  forte  refpiration  ;  cependant 
Kracheninnikow  dit  qu'ili  brait  ou  qu'il  beugle  (k), 
&  le  P.  Magnien  de  Fribourg  (l^  compare  le  cri  du 
lamantin  d'Amérique  à  un  petit  mugiflement. 

Dans  le  lamantin  de  Kamtfchatka ,  le  cou  ne  fe  dif- 
tingue  prefque  pas  du  corps,  il  eft  feulement  un  peu  moins 
épais  auprès  de  la  tcte  que  fur  le  refle  de  fa  longueur; 
mais  un  caradère  fmgulier  par  lequel  cet  animal  dilTère 
de  tous  les  autres  animaux  terreûres  ou  marins,  c'eflque 

:k)   Hilloire  du  Kamifchaïka,  tome  I ,  page  J2i. 

(l)   Extrait  d'iui  Maauicrk  traduit  de  TElpagnoI,  par  M.  de  la 
Condainiiie. 

les 
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les  bras  qui  partent  des  épaules  auprès  du  cou ,  &  qui 
ont  plus  de  deux  pieds  de  longueur,  font  formes  & 
articulés  comme  le  bras  &  Tavant-bras  dans  Thonime; 
cet  avant-bras  du  lamantin  finit  avec  le  métacarpe  &  le 
carpe,  fans  aucun  veflige  de  doigts  ni  d'ongles;  caracflères 
qui  éloignent  encore  cet  animal  de  la  clafle  des  quadru- 
pèdes ;  le  carpe  &  le  métacarpe  font  environnes  de  graifTe 
&  d'une  chair  tendineufe ,  recouverte  d'ime  peau  dure  & 
cornée. 

On  a  compté  fbixante  vertèbres  dans  ce  lamantin ,  & 
la  queue  commence  à  la  vingt- fixième  &  continue  par 
trente-cinq  autres  ;  en  forte  que  le  tronc  du  corps  n'en 
a  que  vingt-cinq  ;  le  lamantin  des  Antilles  en  a  cinquante- 
deux  ,  depuis  le  cou  jufqu'à  Textrémité  de  la  queue  ;  dans 
un  fœtus  de  lamantin  de  la  Guyane,  il  y  en  avoit  vingt- 
huit  dans  la  queue,  feize  dans  le  dos  &  fix  dans  le  cou» 
en  tout  cinquante  ^mj  :  ainfî  en  fiippofànt  qu'il  y  eût 
ièpt  vertèbres  dans  le  cou  du  lamantin  des  Antilles,  il 
en  auroit  en  tout  cinquante-neuf;  la  queue  va  toujours 
en  diminuant  de  grofïeur ,  &  fà  forme  extérieure  efl  plutôt 
quarrée  qu'aplatie;  dans  celui  de  Kamtfcliatka ,  elle  efl 
terminée  par  une  pinne  épaifTe  &  très-dure  qui  s'élargit 
horizontalement ,  &  dont  la  fùbflance  efl  à  peu-près  pa- 
reille à  celle  du  Êinon  de  la  baleine. 

Le  membre  du  mâle  qui  refTemble  beaucoup  à  celui 

du  cheval»  mais  dont  le  gland  efl  encore  plus  gros,  a 

^— i  ■  — ^— — ii^— ^— — — ■^^—  ■^— ^— ^^ 

('mj   Voyei  l'article  du  lamantin  ,  volume  XIII,  page  J  8 j. 

Supplément.  Tome  VL  D  d  d 
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deux  pieds  &  demi  de  longueur;  il  eft  fitué  dans  un 
fourreau  adhérent  à  la  peau  du  ventre  &  il  s'étend  jufqu'au 
nombril  ;  dans  la  femelle  la  vulve  eft  fituée  à  huit  pouces 
de  didance  au-deffus  de  fanus  ;  le  clitoris  e(£  apparent , 
il  eft  prefque  cartilagineux  &  long  de  fix  lignes  ;  les  deux 
mamelles  font  placées  fiir  la  poitrine,  elles  ont  environ 
fix  pouces  de  dramètre  dans  le  temps  de  la  geftation ,  & 
tant  que  la  mère  allaite  fbn  petit;  mais  dans  tout  autre 
temps  elles  n'ont  que  l'apparence  d'une  grofle  verrue 
ou  d'un  fimple  bouton  ;  le  lait  eft  gras  &  d'un  goût  à 
peu-près  fèmblable  à  celui  de  la  brebis* 

DimenJtûTts  du  lamantin  tuê  dans  Vile  de  Bering ,  le  12  juîOet  1^42, 

réduites  au  pied -de -m  de  France. 

Longueur  du  corps  entrer  y  depuis  la  lèvre  fupérieure  ju(qu  a  p;^^  pmHxi.  iisboi 
Textrcmiié  de  la  queue •.••••. ••    2J.      i.      im 

JLongueur  depuis  Icxtrcmitc  de  la  lèvre  fupcrieure  aux 

narines h       y.     6m 

Du  milieu  du  .nez  à  l'angle  de  l'œiL r.  //  7. 

Largeur  de  I  œil  entre  fcs  deux  angles 0  tt  y  \w 

Diflance  entre  les   yeux i.  ^.  j. 

Largeur  &  hauteur  des  narines tf  2.  j« 

De  Icxtrcmilé  de  la  lèvre  fupcrieure  au  coin  de  la  gueule.  i.  2.  u 

De  l'extrcmitc  de  la  lèvre  fupcrieure  à  Tcpaule •  •  4.  u  9» 

De  Textrcmitc  de  la  lèvre  fupcrieure  à  Forilice  de  la  vulve.  1  5,  2.  a 

De  la  lèvre  infcrieure  au  (lernum. 4.  2«  Sm 

Piamètre  delà  gueule,  pris  aux  coins  de  fon  ouverture.  i.  6.  J. 

Circonférence  de  la  tête  à  lendroic  des  narines 2.  5.  i« 

Circonférence  de  la  tête  aux  yeux 3.  p.  # 

Hauteur  du  mufcau  à  fon  cxtrémiic.  • . #  7^  j^ 


DES  Animaux  quadrupèdes.  595 

picfb.  fonrei.     Wpimt 

Cîrconfcrcncc  du  corps  aux  cpaulcs 11.  3,  ti 

Circonférence  du  cou ,  prifc  à  la   nuque 6.  4.  i  !• 

Circonférence  du  corps  a  l'abdomen •  i  p.  u  p. 

Circonférence  de  la  queue  à  Tinfcrtion  de  fa  pinne 4.  4.  t. 

Diflance  entre  l'anus  &  It  vulve //  y.  6. 

Longueur  de  la  vulve //  p.  6\. 

Diilance  ^ntre  les  deux  cxtrcmitcs  des  deux  cornes  de 

ia  queue • 6  l.  2» 

Longueur  de  la  tcte,  depuis  les  narines  à  l'occiput ,  prifc 

fur  le  fquelette • 2.  r.  %. 

Longueur  de  la  tcte  à  l'occiput /r  p.  p. 

Longueur  de  1  os  de  l'c  paule i  •  i  •  C* 

Longueur  de  l'os  du  bras u  11.  5, 

Largeur  ou  plutôt  longueur  de  l'eflomac. 3.  6.  }# 

Longueur  totale  fies  intefiins  ,  depuis  la  gorge  jufquà 
l'anus,  quatre  cents  foixante-Hx  pieds  trois  pouces, 
c*cft -à-dire,  vingt  fois  auffi  longs  que  le  corps  entier 

de  ranimai 4^6.  3.  // 

Hauteur  du  cœur i.  8.  tf. 

Largeur  du  cœur i .  1 1  •  6, 

Longueur  des  reins 2.  6.  // 

Largeur  ilcs  reins i  •  4.  i  i  • 

Longueur  de  la  langue //  i  i  •  3. 

Largeur  de  la  langue //  2.  jt 


DJ«i:j 
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LE  GRAND    LAMANTIN 

DES  Antilles. 

JN  o  u  s  appelons  cette  elpèce  le  grand  Lamantin  des 
Antilles,  parce  qu'elle  paroît  (e  trouver  encore  aujourd'hui 
aux  environs  de  ces  îles ,  quoiqu'elle  y  fbit  néanmoins 
devenue  rare  depuis  qu'elles  font  bien  peuplées.  Ce  fa- 
mantin  diffère  de  celui  de  Kajntfchatka  par  les  caradlères 
fuivans;  la  peau  rude  &  épaide  n'efl  pas  abfolument  nue, 
mais  parfemée  de  quelques  poils  qui  font  de  couleur 
d'ardoifë  ainfi  que  la  peau  (a) ;  il  a  dans  les  mains  cinq 
ongles  apparens  (b) ^  aflez  femblables  à  ceux  de  l'homme; 
ces  ongles  font  fort  courts  (c);  il  a  de  plus ,  non-foule- 
ment  une  callofité  ofTeufo  au-devant  de  chaque  mâchoire, 
mais  encore  trente -deux  dents  molaires  au  fond  de  la 
gueule  (d) ;  &  au  contraire ,  il  paroît  certain  que  dans  le 
lamantin  de  Kamtfchatka ,  la  peau  eft  abfolument  dénuée 
de  poil,  les  mains  fans  phalanges  ni  doigts  ni  ongles,  & 
les  mâchoires  ftns  dents  :  toutes  ces  différences  font  plus 

,  (a)  La  peau  du  lamantin  des  Antilles  eft  e'paifle ,  ridée  en  quelques 
endroits ,  &  parJemée  de  petits  poils  ;  étant  sèche ,  elle  peut  fèrvir  de 
rondache  impénétrable  aux  flèches  des  Indiens.  Hïfioirt  naturdlt  & 
morale  des  Antilles  ,j?age  lyS. 

(b)  Hift.  mex.  pages  S^3  &  fui  van  tes. 

(c)  K'vr^  Clufius. 

(d)  Voyei  Oexnielin;   Hijfoire  des  Aventuriers ,  tome  XII,  pages 
jji-  Ù"  fuivqntes. 
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que  fuffifàntes  pour  en  faire  deux  e/|)èces  diftirnÊles  & 
réparées;  ces  lamantins  font  d'ailleurs  très-difFérens  par 
les  proportions  &  par  la  grandeur  du  corps  ;  celui  des 
Antilles  eft  moins  grand  que  celui  de  Kamtfchatka  ;  il  a 
auffi  le  corps  moins  épais  ;  fa  longueur  n'eft  que  de  douze, 
quatorze,  quinze,  dix-huit  &  rarement  de  vingt  pieds, 
à  moins  qu'il  ne  fbit  très-âgé  ;  celui  qui  eft  décrit  dans 
le  nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  imprimé  à 
Paris  en  1722,  n'avoit  que  huit  pieds  de  circonférence, 
(iir  quatorze  de  longueur,  tandis  que  le  lamantin  de  Kamtf 
chatka,  dont  nous  venons  de  parler,  avoit  environ  dix- 
huit  pieds  de  circonférence,  &  vingt-trois  pieds  quelques 
pouces  de  longueur.  Malgré  toutes  ces  différences,  ces 
deux  e/pèces  de  lamantin  fe  reffemblent  par  tout  le  refte 
de  leur  conformation  ;  ils  ont  au/fi  les  mêmes  habitudes 
naturelles ,  tous  deux  également  aiment  la  fbciété  de  leur 
efpèce,  &  font  d'un  naturel  doux,  tranquille  &  confiant; 
ils  fèmblent  ne  pas  craindre  la  préfënce  de  l'homme. 

On  voit  les  lamantins  des  Antilles  toujours  en  troupes 
dans  le  vol fi nage  des  côtes  &  quelquefois  aux  embou- 
chures des  rivières,  &  c'eft  probablement  ce  qui  a  fait 
dire  à  Oviedo  fe)  &Lk  Goimn  ffj ^  qu'ils  fréquentoient 
aufli-bien  les  eaux  des  fleuves  que  celles  de  la  mer; 
cependant  ce  fait  ne  paroît  vrai  que  pour  le  petit  la- 
mantin dont  nous  parlerons  dans  la  fiiite;  &  il  paroît 

{ej   Hift.  InJ.  occid.  lib,  XII 1,  cap.  X* 
(f)  I^\ft'  g^^^S'  c^P-  XXXJ. 


DES  ANIJUAVX  quadrupèdes.      599 

LE  GRAND  LAMANT I N 

DE   LA    MER   DES   JnDES. 

INous  avons  rapporté  frol.  XIII ,  pag.  }j)a  à"  ^yj),  ce 
que  les  Voyageurs  Léguât  &  Dampier  ont  dit  des  lamantins 
qu'ils  ont  vus  à  l'île  Rodrigue  &  aux  Philippines,  &  qui 
nous  paroiflent  avoir  plufieurs  rapports  de  reflèmblances 
avec  les  grands  lamantins  des  Aiitille»-  cependant  nou» 
ne  croyons  pas  qu'ils  fbient  abiblutrfent  de  la  même 
efpèce,  car  il  n'eil  guère  poUible  que  ces  animaux  aient 
Êit  la  traverfée  de  l'Amérique  aux  grandes  Indes:  l'on 
verra  dans  l'article  fiiivant,  les  6its  qui  prouvent  qu'ils 
ne  peuvent  voyager  au  loin  ni  parcourir  les  hautes  mer». 
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de  h  mer,  &  celles  des  fleuves  félon  qu'ils  y  trouvent 
de  la  pâîure ,  mais  ils  habitent  conflamment  fur  les  fonds 
élevés  des  côtes  bafles ,  &  les  rivières  où  croiflènt  les 
herbes  dont  ils  fè  nourrifîènt  :  on  ne  les  rencontre  jamais 
dans  les  endroits  voidns  des  côtes  efcarpées  où  les  eaux 
font  profondes  ft/J,  ni  dans  les  hautes  mers  à  de  grandes 
diftances  des  terres,  car  ils  n'y  pourroient  vivre,  puiliju'il 
ne  paroît  pas  qu'ils  mangent  du  poifTon  ;  ils  ne  fréquenteni 
donc  que  les  endroits  qui  produi/ènt  de  l'herbe;  &  c'eft 
par  cette  raifbn  qu'ils  ne  peuvent  traver(èr  les  grandes 
mers  dont  le  fond  ne  produit  point  de  végétaux,  &  où 
par  conléquent  ils  pcriroient  d'inanition  :  ainfi  nous  ne 
croyons  pas  que  les  lamantins  de  la  mer  des  Indes  &  ceux 
des  côtes  du  Sénégal ,  Ibient  de  même  efpècc  que  les 
lamantins  d'Amérique  petits  ou  grands. 

Les  Voyageurs  fej,  s'accordent  à  dire  que  le  petit 
lamantin  d'Amérique,  dont  il  eft  ici  queftion,  fe  nourrît 
non -feulement  des  herbes  qui  croilfcnt  fous  les  eaux, 
mais  qu'il  broute  encore  celles  qui  bordent  les  rivages 
iorfqu'il  peut  les  atteindre,  en  avançant  fz  tcte  (ans  fortir 
entièrement  de  l'eau ,  car  il  n'a  pas  plus  que  les  autres 
lamantins  la  faculté  de  marcher  fur  la  terre  ni  même  de 
s'y  traîner. 

{dj  Voyage  de  Dampier  ,  tome  I ,  pages  ^(f  Ù"  Suivantes. 

(()  Binei  ;  Voyage  à  Cayenne,  ^tf^c  S46  :  le  P.  Magnien  ds 
Fribourg;  Mznufcrit  communiqué  par  M.  de  la  Condamine;  le  P. 
CmniiU;  Hijio'irt  de  i'Orènoque. 

Supplément.  Tome  VL  Eee 
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Les  femelles,  dans  cette  elpèce,  produifènt  ordinai- 
rement deux  petits  (f),  au  lieu  <]ue  les  grands  lamantins 
n'en  produifènt  qu'un;  la  mère  porte  ces  deux  petits 
fous  chacun  de  fês  bras  &  ferrés  contre  fês  mamelles, 
dont  ils  ne  le  féparent  point  quelque  mouvement  qu'elle 
puiflèfe  donner,  &  lorlqu'ils  font  devenus  aflèz  forts  pour 
nager ,  ils  la  fuivent  conilammerit  St.  ne  l'abandonnent  pas 
lorfiju'elle  elt  blelTée,  ni  même  après  là  mort,  car  ils 
perfiftent  à  l'accompagner  lorique  les  pécheurs  la  tirent 
avec  des  cordes  pour  l'amener  au  rivage. 

La  peau  de  ces  petits  lamantins  adultes ,  ell ,  comme 
celle  des  grands ,  rude  &  fort  épaifiè  ;  leur  chair  ell  aulfi 
très-bonne  à  manger  :  on  peut  voir  la  delcription  d'un 
de    ces  anin^x  dans  notre  Ouvrage  (  volume  XIII, 

(f)  GiuniUi)  ;  Htjtoirt  di  t'Orfno^ue, 
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LE  PETIT  LAMANTIN 

DU  Sénégal. 

IN  ou  s  avons  àoï\né  (volume  XIII ,  p^g^  SJf^)  ^'^près 
M.  Adanfbn,  la  defcription  de  ce  petit  lamantin  du 
Sénégal,  qui  eft  de  la  même  grandeur  que  celui  de 
Cayenne,  mais  qui  paroît  en  différer  en  ce  qu'il  a  des 
dents  molaires  &  quelques  poils  fïir  le  corps  ;  caradères 
qui  fuififent  pour  le  diftinguer  de  celui  d'Amérique, 
auquel  les  Voyageurs  ne  donnent  ni  dents  molaires  ni 
poil  fïir  le  corps  ;  ainfi  nous  préfùmons  qu'on  peut  compter 
cinq  efpèces  de  lamantin  :  la  première  eflle  grand  lamantin 
de  Kamtfchatka ,  qui,  comme  nous  Tavonsdit,  fùrpafïe 
tous  les  autres  en  grandeur,  &  qui  n'a  ni  dents  molaires  ni 
ongles  au  bout  des  mains ,  ni  poil  fur  le  corps  ;  la  féconde, 
le  grand  lamantin  des  Antilles  qui  a  des  dents  molaires , 
des  ongles  &  quelques  poils  fur  le  corps,  &  dont  la 
longueur  n'efl  au  plus  que  de  dix  -  huit  à  vingt  pieds , 
tandis  que  celle  du  lamantin  de  Kamtfchatka  efl  de  plus 
de  vingt-trois  pieds;  la  troifième,  le  grand  lamantin  de 
la  mer  des  Indes  qui  n'efl  pas  encore  bien  connu,  mais 
qui  doit  être  d'une  efpèce  différente  de  celles  du  Kamtf- 
chatka &  des  Antilles ,  puifque  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peut 
traverfèr  les  hautes  mers  parce  qu'elles  ne  produifent  point 
les  herbes  dont  ces  animaux  fè  nourriflent;  la  quatrième, 
lepctit  lamantin  de  l'Amérique  méridionale ,  qui  fréquente 
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csalement  les  eaux  filées  &  les  eaux  douces ,  &  diffère 
beaucoup  des  trois  premiers  par  la  grandeur,  qui  eft  de 
plus  des  deux  tiers  au-de(Ibus  ;  &  la  cinquième ,  le  petit 
lamantin  du  Sénégal  qui  fe  trouve  dans  pluficurs  fleuves  de 
r  Afrique  (g) ,  comme  le  petit  lamantin  de  la  Guyane, 

(g)  On  doit  préfumer  que  c'eft  le  même  animal  que  les  Voyageurs 
diient  avoir  vu  dans  quelques  rivières  du  Congo,  d'Angola^  de 
Soflfala ,  &c.  voici  ce  qu*iis  en  ont  écrit  :  ce  Les  rivières  de  Congo 
s>  &  d'Angola ,  abondent  en  poifTons  de  différentes  efpèces;  celle  de 
3>  Zaire  en  produit  un  fort  remarquable  •  •  •  •  La  Nature  lui  a  donné 
»  deux  mains ,  &  lui  a  formé  le  dos  comme  une  targette  ;  fa  chais 
»  eft  fort  bonne  •  •  •  .  il  (e  nourrit  de  Therbe  qui  croît  fur  les  bords 
»  de  la  rivière  y  (ans  jamais  monter  fur  la  rive  ;  quelques-uns  de  ces 
y>  poiflfons  pèfent  cinq  cents  livres,  »  Hijhire  générale  des  Voyages, 
tome  V,  page  ^ .  —  ce  Ces  animaux  ie  trouvent  dans  les  lacs ,  flir-^tout 
»  dans  ceux  d'Angola  ^  de  Quihite  &  d'Angolon.  •  •  •  ils  ont  huit 
>)  pieds  de  longueur  &  deux  bras  avec  des  mains ,  dont  les  doigts 
»  font  cachés  dans  la  chair.  •  •  •  leur  tête  eft  de  forme  ovale;  ils  ont 
^  les  yeux  petits,  le  nez  plat ,  Ym  bouche  grande ,  (ans  aucune  appa- 
»  rence  d'oreilles .  •  •  •  les  parties  naturelles  du  mâle  reflêmblent  à 
»  celles  du  cheval;  la  femelle  a  deux  mamelles  bien  foniiées.  »  Idem, 
ibidem.  - —  «  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  SoflaJa ,  fur  ia  côte 
3>  orientale  d'Afrique;  on  les  fale  pour  les  provifions  de  la  mer,  & 
»  on  fe  trouve  fort  bien  de  cette  nourriture  lorlqu'eUe  n'a  pas  eu  le 
>»  temps  de  vieillir;  mais  confervée  long- temps,  elle s'alière &  devient 
>j  dangereufe  pour  ceux  qui  font  incommodés  de  quelque  maladie 
»  vénérienne.  3>  Idem ,  page  pj.  —  ce  La  manatée  de  la  rivière  de  la 
»  Sierra-Leona,  a  des  dents  au  fond  de  la  gueule. . .  .  fes  yeux  (ont 
»  fort  petits ,  &  à  peine  peut-on  faire  entrer  un  poinçon  dans  (ê$ 
y>  oreilles  ;  fort  près  des  oreilles  il  y  a  deux  larges  nageoires  de  feize 
>5  ou  dix-huit  pouces  de  longueur .  • .  .  (a  queue  eft  fort  large. .  •  • 
i>  flc  la  peau  du  corps  eft  épaiflè  d'im  doigt  •  •  . .  pour  prendre  cet 
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dans  ceux  de  l'Amérique.  Ces  deux  petites  efpèces 
diffèrent  en  ce  que  la  première  n'a  point  de  dents,  &  que 
les  trous  auditifs  font  plus  grands  que  dans  la  féconde. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  moins  incertain 
au  fujet  des  différentes  efpèces  de  lamantins ,  qui  comme 
Ton  voit  ne  font  pas  encore  parfeitement  connues.  Quel- 
ques Voyageurs  ont  parlé  des  lamantins  des  Philippines, 
&  M.  Forfter  m'a  dit  en  avoir  vu  auffi  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Hollande  ;  mais  nous  ignorons  fi  ces  efpèces 
des  Philippines  &  de  la  nouvelle  Hollande,  peuvent 
fe  rapporter  à  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  ou  fi 
elles  en  diffèrent  affez  pour  qu'on  doive  les  regarder 

comme  des  efpèces  différentes. 

^  ,  .  ■ 

animal ,  les  Nègres  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout  d'un  <c 
manche  de  bois  fort  long,  Tanimal  (è  Tentant  blelTé  prend  la  fuite ^  ce 
mais  le  manche  du  harpon  qui  (è  fait  voir  fou  vent  au-delTus  de  ce 
l'eau ,  fert  de  guide  pour  le  fuivre  de  vue  ;  lorfqu'ii  eft  arrêté  ce 
on  s'en  approche  une  féconde  fois  pour  lui  lancer  d'autres  dards  »  ce 
&  lorfqu'ii  eft  enfin  épuifé ,  on  l'amène  au  rivage.  »  Hijloire  gi* 
nérale  des  Voyages ,  tome  III ,  pages  2jfO  &  fuivantes.  —  ce  La  chair 
de  ces  animaux  eft  délicate  •  •  •  •  les  meilleures  parties  font  celles  ce 
qui  approchent  du  ventre  &  des  mamelles  ;  le  lard  a  plufieurs  ce 
pouces  d'épaifleur  &  ne  le  cède  point  à  celui  du  porc  •  •  •  Lemaire  ce 
prétend  qu'il  y  a  plus  de  lamantins  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  ce 
que  dans  la  Cambra ,  &  qu'ils  n'y  font  que  de  la  grodèur  du  ce 
marfouin.  y*  Idem ,  page  ^  /  ^«  ce  II  y  a  aufli  des  laïuantins  fur  la 
côte  d'Or.  »  Idem ,  tome  IV,  page  26 1. 

Fin  du  fixième  Volume  des  Supplémens. 
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des  Matières  contenues  dans  ce  Volume, 


A 

JlSl  F  r  I  q  u  e.  On  ne  connoît  dans 
l'Afrique  méridionale,  fuivant  M. 
le  capitaine  Gordon ,  aucun  qua- 
drupède qui  perde  fes  cornes,  &  il 
n'y  a  par  conféquent  ni  élans,  ni 
cerfs,  ni  chevreuils,  page  119, 

Alpaga  ou  Paco  (!')  n'eft  pas 
le  même  animal  que  la  vigogne  ; 
c'eft  une  e(pèce  intermédiaire  entre 
la  vigogne  &  le  lama ,  2 1  o.  —  Ses 
reflfembiances  &  fes  différences 
avec  le  lama.  —  L'alpaca  n'a  pas 
été  réduit  en  domefticité.  —  Sa 
laine  eft  plus  eftimée  que  celle  du 
lama ,  2 1 2.  — -  II  eft  plus  hardi  que 
les  vigognes ,  &  fouvent  il  en  fauve 
la  troupe  entière  en  lui  montrar^t  à 
franchir  le  piège,  213. 

Animaux  du  Nord  :  raifon  pour- 
quoi les  rennes  &  autres  animaux 
du  Nord  fupportent  mieux  les  ex- 
trêmes du  froid  &  du  chaud  que 
les  animaux  des  contrées  moins 
froides  ;  c'eft  parce  qu'ils  font  gras 
&  fourrés  de  poil  en  hiver ,  &  f^cs 
&  vêtus  légçrenyent  pendant  l'été , 


Antilope,  efpèce  de  gazelfe  ; 
fa  defcription  par  M.  Pallas ,  1 6  j 
&  I  67.  —  Cette  gazelle  a  véca 
&  même  multiplié  en  Hollande  , 
quoiqu'agée  de  plus  de  dix  ans; 
le  mâle  étoit  très-(àuvage  de  ne 
s'eft  jamais  apprivoifé  ;  au  contraire 
la  femelle  étoit  très-douce  &  très- 
familière  ,    165.  —  Habitudes  de 
ces  deux  animaux  en  domefticité , 
idem.  —  La  femelle  porte  près  de 
neuf  mois  &  ne  produit  qu'un  petit 
à  la  fois.  —  Ce  n'eft  guère  qu'au 
bout  de  trois  ans  que  le  mâle  eft 
en  état  d'engendrer  ;  mais  la  fe- 
melle  produit  au  bout  de  (^ux 
ans  d'âge.  —  Différences  entre  le 
mâle*&  la  femelle,  166. 

Attarsoak.  Voye-^  PhoquE 
à  croiffant. 

Aurochs»  M.  Forfter  affure  que 
la  race  de  l'aurochs  ne  fe  trouva 
aéluellement  qu'en  Mofcovie,  & 
que  les  aurochs  qui  étoient  en 
Pruflè  &  fur  les  confins  de  la 
Lithuanie ,  ont  péri  pendant  la 
dernière  guerre,  4j. 
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ÉZOARD.  Difcuffion  hiftorique 
fur  le  bézoard ,  par  M.  Ailamand, 
158. 

Bison.  M.  Forfter  aflîire  que  le 
bifon  eft  encore  aujourd'hui  com^ 
mun  en  Moldavie  y  où  on  l'appelle 
^tmbr,  45.  —  Le  bifon  a,  dams 
l'Amérique  y  une  variété  confiante 
qu'on  appelle  bœuf  mufqui,  qui 
diffère  par  la  forme  &  la  pofition 
<fes  cornes  >  du  bifon  commun, 
46. — Ce  bi(bn  ou  bœuf  mulqué 
fe  trouve  dans  les  parties  les  plus 
ièptentrionales  de  l'Amérique»  — 
Sa  delcripdon.  —  Ses  habitudes 
naturelles»  47. 

Bison  blanc.  Sa  race  fubfiAe  encore 
en  Écoflèy  mais  ce  n'eft  que  dans 
de  grands  parcs  où  on  b  conferve  ; 
fes  habitudes.  —  Elle  eft  aufll  fa- 
rouche que  dans  fon  plein  état  de 
liberté.  —  Ce  bifon  blanc  ne  fe 
mêle  jamais  avec  l'efpèce  commune 
du  bœuf.  Sa  defcription ,  fa  gran- 
deur, fon  poids,  48. 

Boeufs  de  Sicile;  ils  diffèrent  de 
nos  boeufe  de  France  par  la  forme 
des  cornes  qui  font  très-remarqua- 
bles par  leur  longueur,  '&  par  la 
régularité  de  leur  figure  ;  ces 
cornes  font  longues  de  trois  pieds , 
&  quelquefois  de  uois  pieds  & 


LE 

demi ,  &  ne  (ont  que  légèrement 
courbées.  —  Elles  font  conftam- 
ment  de  la  même  forme  fur  tous 
les  individus ,  46» 
B  CE  u  F  gris  du  Megol.  Voye^  NiL- 

GAULT^ 

B  <E  u  F  mufquè.  Veyej^  B  I  S  O  N. 
B  O  s  B  o  K.  Très-jolie  gazelle  qui  iè 

trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance. 

—Sa  delcription  par  M.  Ailamand. 

—  Ses  différences  avec  le  ritbok> 
192.— Ses  dîmenfions,  193.— 
Les  femelles  n'ont  point  de  cornes» 

—  Habitudes  naturelles  de  cette 
clpèce  de  gazelle  ;  fon  cri  eft  une 
efpèce  d'aboiement,  idtm» 

Bouc,  dont  les  fabots  avoiem  pris 
un  accroiflèment  extraordinûre;  ce 
défaut  ou  plutôt  cet  excès ,  eft  aflèz 
commun  dans  tes  boucs  &  les 
chèvres  qui  habitent  les  plaines  & 
les  terreins  humides,  141. 

B  R  £  B 1 5  ^/Ir  Flandre  (les)  produifênt 
ordinairement  quatre  agneaux  cha- 
que année;  elles  viennent  origi- 
nairement des  Indes  orientales, 
142. 

Brebis  de  Vile  de  France;  exemple 
de  mélange  de  races  &  de  variétés 
dans  les  brebis  de  File  de  France 
&  de  Bourbon,  148. 

Brebis  de  Moldavie.  If  y  a  trois 
races  ou  efpèces  de  brebis  en  Mo^ 
davie,  24a.  —  Les  deux  premières 

paroiftat 
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paroîflènt  être  les  mêmes  que  les 
brebis  Valachiemies ,  144. 

Brebis  de  bois  de  Moldavie;  fa 
defcripiion,  143.  —  H  y  a  toute 
apparence  que  c'eft  le  même  animal 
cjue  le  Taïga,  idem. 

B  R  E  B I  s  ^/t'  Tartarie  ;  chez  les  Cal- 
mouques ,  les  Mongous  &  les 
Kirgliifes,  les  brebis  ont  la  queue 
très-courte  &  compolce  feulement 
de  trois  ou  quatre  ariiculaiions, 
146. 

Brebis  des  pays  méridionaux  ;  la 
difTcrence  de  la  graifie  des  brebis 
dans  les  pays  méridionaux  vient 
probablement  de  la  différence  de 
nourriture,  &  des  plantes  graflës 
dont  elles  s'y  nourriflènt.  —  Ma- 
nière dont  on  les  traite  &  nourrit 
dans  ces  climats  chauds,    145. 

Brebis  du  cap  de  Bonne-ejpirance 
(les)  reflemblent ,  pour  la  plupart, 
au  bélier  de  Barbarie  ;  mélange  A 
variété  dans  les  brebis  que  les 
Hollandois  ont  propagées  au  Cap. 
—  Différence  de  la  graifle  de  ces 
brebis  &  cîe  celle  des  brebis  d'Eu- 
roi)e,  144.  —  Difcuflion  hillo- 
rique  fur  la  variété  des  brebis  qui 
fe  trouvent  aduellement  dans  \t^ 
terres  du  cap  de  Boniie-efpérance , 

145. 
Bubale,  'iièw  naturel  eft   doux , 

.  jnais  fa  figure  cft  moins  élégante, 

Sujjlcmerit.   Tome  VL 
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&  fa  forme  plus  robufte  r[ue  celle 
des  autres   grandes  gazelles;  il  a 
quelques    reffemblances    avec    la 
vache. — Sa  grandeur  &  fa  defcrip- 
tion  ,  133.  —  On  doit  regarder  fe 
bubale  non  pas  comme  une  grande 
gazelle,  mais  comme  faifant  une 
efpèce   particulière    6c    moyenne 
entre  celle  des  bœufs  &  celle  du 
cerf.  —  Defcription  d'un  bubale , 
134. —  L'efpèce   du   bubale   eft 
réj)andue  dans  toute  l'Afrique.  — 
Elle  eft  trcs-nombreufe  dans  les 
terres  du  cap  de  Bonne-efpérance , 
&  on  la  trouve  auflî  en  Barbarie  ; 
t'eft  bien  le  bubalus  des  anciens 
Grecs  &  Romains,    13J.  —  Sa 
defcription     &     Çq$    dimenfions, 
1 3  7t  —  Les  bubales  vont  en  trou- 
pes,  &   courent    avec  une   très- 
grande  viieffe  ;  ils  fe  tiennent  dans 
les  plaines  plutôt  que  fur  les  mon- 
tagnes;   leur  chair  eft   bonne    à 
manger,  1  3  8. — Les  femelles  n'ont 
que  deux  mamelles ,  &  pour  l'or- 
dinaire elles  ne  font  qu'un  j>eiit  à 
la  fois  ;  elles  mettent  bas  en  Sep- 
tembre   &    quelquefois    auflî  en 
Avril,   139, 
Buffle;    difcuflion  critique  fur 
les  éiimologies  de  ce  noju,   49. 
f—  Les  marais  Poniins  &   les  ma- 
remmes  de  Sienne ,  font ,  en  Italie , 
les  lieux  les  plus  favorables  à  ces 
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animaux.— -Ces  marais  Pontins  font 

ré(ervé$   &  (pécialement   affedés 

pour  la  nourriture  des  buffles,  52. 

—  lies  buffles  ont  naturellement 

'une  mauvaise   &  forte  odeur  de 

mufc,   53«""  Selon  Monfignor 

Gaëtani ,  ils  ont  la  vue  courte  & 

confufe  y  mais  une  mémoire  fupé- 

rieure  à  celle  de  la  plupart  des 

autres    animaux  ;    ils    reviennent 

ieuls  &  de  pIuHeurs  lieues  de  dif- 

tance  à  leurs  habitations  ordinaires, 

j  8.— Le  lait  de  la  buffle  eft  fupé- 

rieur ,  tant  par  la  blancheur  que 

par  la  faveur ,  à  celui  de  la  vache , 

&  l'on  en  fait  du  beurre  excellent , 

&  de  bons  petits  fromages,    59. 

—  La  femelle  a  quatre  mamelons , 
cependant  elle  ne  produit  ordi- 
nairement qu'un  petit  &  très- 
rarement  deux;  elle  met  bas  au 
printemps  &  une  feule  fois  l'année. 

—  Elle  produit  communément 
deux  années  de  fuite  &  ie  repofe 
la  troifième.  —  Sa  fécondité  com- 
mence à  l'âge  de  quatre  ans  &  finit 
à  douze. —  Manière  dont  on  élève 
&  conduit  les  buffles  ;  leur  caftra- 
tion,  60.  —  Speélacle  de  chafle 
aux  buffles ,  6 1 .  —  Le  terme  de  la 
vie  du  buffle  eft  à  peu -près  le 
même  que  celui  de  la  vie  du  bœuf, 
c'eft-à-dire  ,  à  dix-huit  ans ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  qui  vivent  vingt-cinq 
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ans;  les  dents  lui  tombent  afltz 
communément     quelque     temps 
avant  que  de  mourir ,  6 1 . — Ufage 
de  (a  chair ,  de  (a  peau  &  de  fes 
cornes. — Son  tempérament. — Sts 
maladies  particulières ,  jSx.  —  Les 
buffles  amenés  à  Aftracan  &  dans 
les   provinces  méridionales  de  la 
KufTie ,  par  ordre  de  l'Impératrice 
Catherine  II,  s'y  font  bien  mul- 
tipliés. —  Cet  exemple  peut  fuffire 
pour  nous  encourager  à  faire  en 
France  i'acquifition  de  cette  ef* 
pèce  utile,  qui  remplaceroit  celle 
des  boeufs  à  tous  égards ,  &  fur- 
tout  dans  les  temps  où  la  grande 
mortalité  de  ces  animaux  fsdt  un 
fi  grand  tort  à  la  culture  de  nos 
terres,  67. 


c 
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ANNA;  c'eft  un  des  plus  grands 
animaux  à  pieds  fourchus  de  l'A- 
frique méridionale,  1 16.  —  li  a 
été  appelé  ^'Am  parKolbe,  mais  ce 
nom  ne  lui  convient  en  aucune 
façon. — S^s  dimenfions ,  fon  poids 
&  fa  defcription ^  iiyt^ fuh,  — 
Defcription  de  (es  cornes  ;  celles 
de  la  femelle  font  pour  l'ordinaire 
plus  menues ,  plus  droites  &  plus 
longues  que  celles  du  mâle,  119. 
—  Différences  entre  le  mâle  &  la 
femelle,  itiJcm* -^hes  cannas  fe 


DES    Ma 

trouvent  dans  les  terres  des  Hot- 
tentots  à  quelques  diftances  du 
Çap;  ils  marchent  en  troupes  de 
cinquante  ou  foixante.  —  Leur  na- 
turel dans  l'état  de  liberté.  —  Ils 
font  très-doux  ;  leur  chair  eft  une 
excellente  vénaiibn.  —  Leur  peau 
eft  très-ferme;  les  femelles  ne  pro- 
duifènt  qu'un  petit  à  la  fois ,  i  io. 
i—  Le  canna  n'eft  point  Voryx  des 
Anciens  ,  121.  —  H  ne^  leur  étoit 
pas  même  connu  ;  defcription  de 

'    la  femelle  canna,  122. 

Chameau.  Les  chameaux  font 
aâuellement  en  nombre  &  prefque 
naturalifés  dans  les  gouvernemens 
d'Aftracan  &  d'Orembourg ,  aufli- 
bien  que  dans  quelques  parties  dé 
la  Sibérie  méridionale  ,33. 

Chamois  (le)  s'accouple  avec  les 
chèvres;  on  aflure  même  qu'ils 
produifent  enfemble,    154.       "^ 

Chevaux  domejllqves  ;  les  Tartares 
ont  des  chevaux  domeftiques  qui 
vivent  néanmoins  dans  le  défert  en 
'grandes  troupes ,  &  ce  font  ceux 
qui  s'échappent  de  ces  troupes  qui 
deviennent  fauvages;  exemple  à 
cefujet,  3  j. 

C HEY A vx fauvages:  H  fe  trouve 
des  chevaux  (auvages  dans  toute 
l'étendue  du  milieu  de  TAfre,  de- 
puis le  Volga  jufqu'à  la  mer  du 
Japon ,  3  j .  —  Les  chevaux  noirs 
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&  les  chevaux  pies  font  fort  rares 
parmi  ces  chevaux  fauvages,  36. 
—  Ils  font  toiis  de  petite  taille , 
quoiqu'ils  aient  la  tête  plus  grofle 
que  les  chevaux  domeftiques ,  ibiJ. 
-^  Leur  defcription.  —  On  tes 
nomme  tarpan  dans  le  pays  des 
Tartares  Mongous ,   3  7. 

Chèvre  ;  grande  fécondité  dans 
l'efpèce  de  la  chèvre  ;  exemple  à 
ce  ftijet. —  Les  chèvres  d'Europe 
ont  produit  à  l'île  de  Bourbon  avec 
les  chèvres  des  Indes  ,  en  avec  une 
très -petite  race  de  chèvres  qui 
venoient  de  Goa,  &  qui  font  très- 
fécondes  ,  141.  —  On  obtient  aifé- 
ment  des  métis  ou  mulets  qui  fe 
reproduifent  en  mêlant  les  efpèces 
de  la  chèvre  &  celle  de  la  brebis , 
142. 

Chèvre  bleue  du  cap  de  Bonne-- 
efpirance;  (a  defcription  par  M. 
Forfter.  —  Dans  cette  efpèce  fa 
femelle  porte  des  cornes  comme 
le  mâle,  194. 

Chèvre  fautante  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  (la),  doit  plutôt  être  rap- 
portée au  genre  des  gazelles  qu'à 
celui  des  chèvres  ;  l'efpèce  en  efli 
extrêmement  nombreufe  dans  les 
terres  du  Cap  ;  elles  font  en  troupes 
par  centaines  &  par  milliers  ;  il  y  a 
deux  efpèces  de  ces  chèvres  fau- 
tantes ;  leurs  différences  &  leurs  ret 

Fff  i; 
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(èmbfances ,  Tune  ert  appelée  chèvre 
fautante ,  &  l'autre  fauteur  des 
rochers,  iy6.  —  Oblervaiioiis  fur 
la  première  efpcce  de  ces  chèvres 
(àutames,  par  M.  Forfter,  177. 
Chevreuil  ^fj-  InJes  orientales  ; 
eJpèce  très-voifine  de  celle  du 
chevreuil  d'Europe,  mais  qui  en 
diffère  par  la  conformation  des  os 
de  la  tcte  &  la  pofiiion  des  bois, 
I  p  5 .  —  Ce  chevreuil  des  Indes  elt 
beaucoup  plus  petit  que  le  che- 
vreuil d'Europe. — Ses  dimenfions. 

—  Sa  defcription,  196  &  fuiv»  — 
Comparaifon  de  la  pofition  des 
bois  de  cet  animal  avec  les  bois 
de  nos  chevreuils  d'Europe ,  1 97. 

—  Son  naturel;  fa  jolie  figure  & 
fes  dimenfions,  199  &  200. 

ChevrotaiN;  el'pèce  d'animal 
appelé  petite  gaie//e  à  Java,  &:  qui 
ell  à  peu-près  de  la  même  efpcce 
que  le  chevrotain  memina  de 
Ceylan;  fa  defcription,  229» 

Coati  ;  on  affUre  que  les  coatis  pro- 
duilent  ordinairement  trois  peiits.^ 

—  Leurs  habitudes  natiuelles.  — 
Ils  font  très  -  hal)itucs  à  manger 
l'extrcmité  de  leur  queue,  <Sc  on 
ne  peut  pas  les  corriger  de  cette 
Jiabitude  qui  leur  devient  funelle. 
— Manière  dont  on  pourroit  peut- 
être  les  en  prclerver,   239. 

Cochon  de  terre  (le)  cil  un  animal 
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d'Afrifjue,  différent  des  fôurmil- 
liers  d'Amérique ,    &   il    ne   IcuC 
reflfemble  qu'en    ce  qu'il   eft    de 
même  privé  de  dents ,  &  qu'il  a 
une  langue  aflez  longue  pour  l'in- 
troduire dans  les  fouimillières. — 
Le  nom  de  cochon  de  terre  eft 
relatif  à  les  habitudes  naturelles,  & 
jnéine  à  fa  forme;    &  c'eft  celui 
fous   lequel  il  ell   commune'ment 
connu   dans   les   terres   du  Cap, 
2  j  o.  —  Sa  defcription  par  M.  Al- 
lainand ,  231.  —  Ses   difl^érences 
très-reconnoiflàbles  avec  le  tama- 
noir ,  le  lamandua  &  le  fourmillier 
qui  font   tous  trois  d'Amérique, 
tandis  que  le  cochon  de  terre  eft 
d'Afrique,  233. —  Il  introduit  (à 
langue   dans   les    founnillières   & 
avale  les  fourmis  qui  s'y  attachent  > 
ibid.  —  Ses  petits  rapports  avec  le 
cochon   commun  &   (es   grandes 
différences  avec  cet  animai. — Def- 
cription du  cochon  de  terre  par 
Koibe ,  234.  —  Ses  dimeulions  par 
M.  AUamand  ,  23  5. 
CoNDOMA(le)ell  appelé  par  les  IIoI- 
landois  coéfJoës ,  qui  le  prononce 
coudous.  —  Defcription  d'une  peau 
de  condoma  &  des  belles  cornes  de 
cet  animal ,  1  24. — Ses  dimen/ions. 
—  La   femelle  porte   des  cornes 
comme  le  mâle.  —  Variétés  dans 
je  pelage  de  ces  animaux.  —  Ils  ie 
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trouvent  dans  Tintérieur  des  terres 
au  cap  de  Bonne-efpcrance ,  &  ils 
ne  vont  point  en  troupes  ;  leur 
force  ÔL  leur  Icgcreté  pour  fauter  ; 
on  peut  les  apprivoifer,  126. — 
Defcription  d'un  condoma  vivant, 
par  M/*  Allamand  &  Klockner, 
128.  —  Sa  nourriture  en  domefti- 
cité  &  en  liberté  dans  fon  pays 
natal.  — Ses  diinenfions  ,    131. 

C  O  U  A  G  G  A  ,  animal  dont  i'cfpcce 
paroît  intermédiaire  entre  le  cheval 
&L  le  zèbre;  ou  peut-être  entre  le 
zèbre  <3c  l'onagre.  —  Ses  reifem- 
blances  &  fes  dift'crences  avec  le 
zobre. — Sa  defcription  ,85.  — Son 
naturel  ;  il  fe  défend  très  -  bien 
contre  les  chiens  &  même  contre 
les  hyènes. —  Ses  habitudes  natu- 
relles. —  Conjeflure  fur  l'origine 
de  cet  animal ,  dont  l'efpcce  paroît 
être  métive,  &  qui  n'elt  probable- 
ment qu'une  race  bâtarde  provenant 
de  l'union  du  cheval  &  du  zèbre , 
86.  —  Son  nom  couagga  ell  tiré  de 
fon  cri  kwah ,  kwah.  —  Sa  chair 
n'eft  pas  bonne  à  manger.  —  Di- 
njenfions  d'un  couagga  jeune,  88. 

Czi  GITAI;  animal  qui  fe  trouve 
dans  la  Tartarie  ;  ce  mot  fignifie 
dans  la  langue  des  Mongous ,  lon- 
gue oreiiU.  —  l-.es  czigitais  vont  par 
troupes  de  vingt,  trente  &  même 
cent.  —  lis  font  indomptal:)les.  — • 
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Chaque  troupe  a  fon  chef  comme 
dans  les  tnrpans  ou  chevaux  fau- 
y  âges» — Habitudes  naturelles  des 
czigitais,  37.  -—  Us  forment  une 
el'pèce  moyenne  entre  l'âne  5^  le 
cheval ,  qu'on  a  nommé  mulet  fi-- 
cond  de  Daourie,  —  Ils  font  plus 
beaux  que  les  mulets  ;  dimenfions 
&  defcription  d'un  de  ces  ani- 
maux. —  Leur  reffemblance  avec 
l'une. -^  Leur  courfe  très-rapide- 
— Les  Tartares  regardent  leur  chair 
comme  une  viande  délicieufe,  3  8* 
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AMAN;  le  daman -ifraël  n'eft 
point  une  gerboife. —  Il  eft  fort 
commun  aux  environs  du  mont 
Liban  ,  &  encore  plus  dans  l'Ara- 
bie-pétrce;  il  fe  trouve  auffi  dans  les 
montagnes  de  l'Arabie-heureufe , 
&  dam;  toutes  les  parties  hautes  de 
rAbyfljnic;  fa  forme  &  fa  gran- 
deur. —  Il  n'a  point  du  tout  de 
queue. — Sa  defcription. — S^s  habi- 
tudes naturelles  ,  276.  —  Sa  chair 
eft  très-bonne  à  manger ,  277. 
DAMAN  du  Cap;  animal  différent 
du  daman -ilracl.  —  Leurs  diffé- 
rences, 278.  —  C'ert  le  même 
animal  que  celui  dont  j'ai  donné 
la  ^guxe  y  tome  III  du  fupplément, 
planche  XXIX  y  fous  le  nom  de 
marmotte   du  Cap ,    278. Ce 
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dainan  du  Cap  y  eft  auflx  le  même 
animal  que  le  klipdaas  ou  blaireau 
des  rochers,  AéQntjpdj  M.AHamand, 
ibid.  —  Sa  defcripiion ,  par  M." 
Ailamaiid  &  KlocLner,  279.  — 
St$  habitudes  natiu-elles  j  ibid.\^ 
Sa  grandeur,  lorfqu'il  eft^adulte,  eft 
égale  à  celle  du  lapin  domeftique, 
280.  —  Sts  dimenfions  ^282. 
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LÉPHANT:Ia  hauteur  d'un  éle'- 
.  phant  nouveau-né  n'eft  guère  que 
de  trois  pieds  du  Rhin;  felon  M. 
Marcellus  Bleflf,  il  croît  jufqu'à 
l'âge  de  (èize  à  vingt  ans  y  &  peut 
vivre  foixante-dix  &  même  jufqu'à 
cent  ans.  —  La  femelle  ne  produit 
qu'un  petit  à  la  fois.  —  Obferva- 
tions  fur  les  habitudes  naturelles 
de  Téléphant  dans  l'état  de  liberté  ^ 
A  fur  la  manière  de  le  prendre  & 
de  le  réduire  en  domerticité  ,25. 
—-Les  éléphans  dans  l'état  de  li- 
berté ,  vivent  dans  une  efpèce  de 
fociété  durable  ;  chaque  bande  ou 
troupe  relie  féparée  &  n'a  aucun 
commerce  avec  une  autre  troupe , 
&  même  elles  paroiflènt  s'entr'- 
éviter  très-foigneufement.  —  Ma- 
nière dont  ces  animaux  fe  condui- 
fent  &  marchent  en  troupes,  & 
comment  ils  traverlent  les  eaux, 
«-«-  Il  y  a  des  cléphans  folitaires  qui 
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paroiHent  bannis  de  toute  (bciété, 
-  6c  ils  font  féroces  &  très-méchans, 
27.  —  Au  lieu  que  les  autres  qui 
vont  en  troupes  font  doux  & 
même  timides.  —  Ces  éléphans  fa- 
rouches font  tous  maies.  —  Les 
éléphans  à  longues  Sl  groflès  dé- 
fenfes»  font  très-rares  à  Ceylan. 
—  Et  le  plus  grand  nombre  n'a 
que  de  petites  défènfès  longues 
d'environ  un  pied  ;  on  ne  peut 
voir  avant  l'âge  de  douze  à  qua- 
torze ans  fi  leurs  défenfes  devien- 
dront longues  ou  fi  elles  refleront 
à  ces  petites  dimenfions  »  28.— 
Les  éléphans  ont  exillé  dans  tous 
les  climats  de  la  terre  >  car  on 
trouve  par-tout  leurs  oflêmens; 
nouvel  exemple  à  ce  fujet,  29. 
— -  Le  petit  éléphant  ne  tête  pas 
par  la  trompe  comme  ceia  m'avoh 
paru  probable,  mais  il  tête  avec 
la  gueule  &  de  la  même  manière 
que  les  autres  animaux  9  a* 

G 

vJTAZELLES  (les)  forment  la  nuance 
entre  les  chèvres  &  les  cerfs ,  1 34^ 

Gazelle  à  bourfe  fur  le  dos;  la 
defcription,  par  M.  Allamand, 
180. 

Gazelle  ^  fauteur  des  rochers  (la) , 
eft  l'animal  le  plus  lefte  de  tous 
ceux  de  fon  genre  ;  fa  defcription , 
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par  M.  Forften  —  II  franchit  d'un 
faut  de  grands  intervalles  d'un 
rocher  à  l'autre  &  (ur  des  profon- 
deurs affreufes ,   183. 

Gerboises;  ilfe  trouve  dans  ce 
genre  à  pieds  de  devant  très-couns, 
&  à  pieds  de  derrière  très -longs, 
des  eipèces  vingt  &  même  cent 
fois  plus  grofles  &  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres,  260. 

Gerboise  ( très-grofle ) appelée 
Xanguroo  ;  cet  animal  a  été  trouvé 
par  l'équipage  du  capitaine  Cook , 
dans  les  terres  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. —  Sa  grofleiur  approche  de 
celle  d'un  mouton ,  z6y.  —  Elle 
pèfe  quatre-vingt-quatre  livres; 
fes  autres  différences  avec  les  ger- 
boifes  ,  Ibidem,  — -  Sa  defcription 
d'après  le  deflinateur  Parkinfon, 
qui  néanmoins  l'a  très-malvdefliné, 
^68.  —  Notice  Air  cet  animal, 
tirée  du  Voyage  de  M.  le  capitaine 
Cook,  2.7 3 • 

Gerboise  (  grande  ),  appelée  au 

cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  l'ùvre 
fauteur  ;  elle  eft  de  la  grandeur  du 
lapin  d'Europe.  —  Sa  defcription, 
par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 
—  Notice  fur  cet  animal ,  par 'M. 
Forfter,  260. — Autre  defcription 
de  cette  grande  gerboife ,  par  M. 
Klockner,  269.— Ses  dimenfions, 
27 1  •  «—  Le  dodeur  Shaw  lui  a 


T   J   È   R   E   S.  }x 

donné  improprement  le  nom  de 
daman,  275. 

Gerboise  commune  ;  Çà,  dtÇQÙ^ûorx  ^ 
par  M.  AUamand,  &  obfervations 
fur  ks  habitudes  en  captivité ,  par 
M.  Klockner,  263.  —  Ses  dimen- 
fions ,  264. 

Gerboise  du  difert  de  Barca ; 
its  différences  avec  la  gerboife 
commune,  dont  cependant  elle 
n'efl  qu'une  variété.  —  Sa  defcrip- 
tion, 259. 

Gnou  ;  animal  d'Afrique  qui  n'étoit 
pas  connu  quoiqu'il  foit  d'une 
grandeur  &  d'une  forme  très-re- 
marquables. —  Defcription  de  fon 
pelage.  —  Il  eft  ordinairement  de 
la  grandeur  d'un  grand  cerf.  —  Sa 
nourriture  en  captivité,  89.  — Sa 
forme  &  fes  membres  femblent 
l'aflimiler  en  partie  au  cheval  & 
en  partie  au  bœuf,  90.  -—  Il  eft 
animal  ruminant  ,91.  —  Defciip* 
tion  d'une  jeune  femelle  gnou, 
ibidé — Elle  avoitdans  la  mâchoire 
inférieure  huit  dents  incifives  fem- 
blables  par  la  forme  à  celles  du 
bœuf  commun.— Le  corps  de  cet 
animal  femble  approcher  de  la 
forme  de  celui  du  cheval.  —  Ref^ 
femblances  &  différences  du  gnou 
avec  le  cheval  6c  le  bœuf,  92.*— « 
Il  tient  beaucoup  du  cheval,  du 
taurea^u  &  du  cerf,  fans  être  de 
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I  efpèce  d*aucun  de  ces  animaux , 
54.  —  Defcription  d'un  gnou 
adulte,  9J.  —  Il  n'a  point  de 
dents  incifives  à  la  mâchoire  fu- 
périeure.  —  Son  naturel  tient  un 
peu  de  la  férocité.  —  L'efpèce  en 
eft  nombreufe  &  fort  re'pandue 
dans  l'Afrique  méridionale ,  êc 
peut-être  en  Abyffinie ,  96. —  Le 
gnou  conftitue  une  efpèce  fingu- 
lière ,  qui  réunit  en  foi  la  force  de 
la  tête  ^  des  cornes  du  taureau  ,  la 
Icgcreié  &  le  pelage  du  cerf,  &  la 
beauté  de  la  crinière ,  du  corps  & 
de  la  queue  du  cluival ,   99, 
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lpPOPOTAME;ona  remarque 

dans  les  petites  figures  dé  fonte , 

tirées  des  anciens  tombeaux  trouvés 

en  Sibérie,  celles  de  rhip]x>poianie 

ëc  du  chameau  ,  ce  qui  prouve  que 

ces  animaux  qui  fom  aduellement 

étrangers  à  ceite  contrée,  y  étoient 

connus  autrefois,   32.  —  Les  hip- 

•    popotames  lont  en  grand  nombre 

.  >dans  ies  terres  de  l'Afrique,  à  une 

certaine  diflalice  du  cap  de  Bonne- 

•   cf])crance;   exemple   d'une  clîaCê 

où  Ton  en  a  tué  plus  de  vingt  fur 

une  rivière  >  à  peu-près  à  7  degrés 

de  longitude  à  i'ell  du  Caj),  &.  à 

'30'  degrés  de  latitude  mcridionaJe , 

■6p-  — Dc'icfipiiiDa  de>  pâiiies  .ç\- 
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térieures  de  rhippopotame.  —  .5a 
longueur,  eft  communément    de 
onze  à  douze  pieds  dans  les  terres 
de  l'intérieur  du  Cap.  —  Ainfi  les 
hippopotames  de  cette  partie  de 
l'Afrique ,  font  bien  plus  petits  que 
ceux  du  Nil ,  qui ,  félon  Zerenghi, 
avoient  plus  de  feize-  pieds.  —  Le 
nombre  des  dents  varie  dans  ces 
animaux  ,  70.  —  La  longueur  de 
leur  queue  varie  aufli ,  7 1 .  -v-  Les 
tefticules   ne   font  pas    renfermes 
dans   un  fcrotum    extérieur,  mais 
font  fous  la  peau  du  ventre.  —  La 
femelle  a  wne  follicule  au-de(Ibus 
de  la  vidve  ;  elle  n'a  point  de  ma- 
melles pendantes ,  mais  feulement 
deux  pedts  mamelons  ;  fon  lait  e(l 
auffi  doux  ÔL  auni  bon  que  celui 
de  la  vache ,  72. — Delcription  des 
piedsvâ:  de  quelques  parties  inté- 
rieures de  l'hippopotame,  73.— 
11  n'a  qu'un  eftomac  &  ne  rumine 
point.  — Il  eft  prefque  certain  qu'il 
ne  jnange  pas  de  poiffon  &  qu'il 
ne  vit  que  d'herbes.  • —  Il   entre 
dans  la  mer  jufqu'à  plus  de  deux 
lieues  de  diftance ,  ibid,  —  Mais  il 
préfère. çl'habiier  les  e^\x\  douces. 
—  Ses  habitudes  naturelles  &  ks 
combats. . —  Les  femelles  ne  pro- 
duifent  qu'un  petit,  74.  —  Def- 
cription d'un  fœtus  d'hippopotame, 
r— La  chair  des  hippopotanies,  & 

fur-tout 
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fur-tout  des  jeunes ,  ûH  fort  bonne 
à  [manger,  paniculièrement  celle 
des  pieds  &  de  la  queue. — Dimen- 
iîons  prifès  fur  deux  hippopotames 
mâle  &  femelle,  75. 
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OB  é^  KOBA;  leurs  différences. 
—  Ce  font  deux  races  ou  variétés 
de  la  même  e(pèce,   140. 

KouLAN;  outre  les  tarpans  ou 
chevaux  (auvages»  &  les  czigitais 
ou  mulets  féconds  de  Daourie  ;  on 
trouve  dans  les  grinds  déferts, 
au-delà  du  Jaik,  du  Yemba,  du 
Sarafbn  &  dans  le  voidnage  du 
hc  Aral,  une  troifième  efpèce 
d'animal ,  que  les  Kirgifes  ou  les 
Kalmouks  appellent  koulan,  qui  pa- 
roît  être  V onagre  des  auteurs ,  &  qui 
fèmble  faire  nuance  entre  le  czigitai 
&  l'âne ,  3  9* — Habitudes  naturelles 
des  koidans. — Ils  courent  très-rapi- 
dement &  font  indomptables ,  &  il 
y  en  a  des  troupes  très-nombreufès; 
ils  (ont  plus  grands  que  les  chevaux 
fauvages  ou  tarpans,  mais  moins 
grands  que  les  czigitais.  *-  Leur 
defcripdon,  ibid. 

ViQV  RI  f  eft  une  petite  efpèce 
aunau  qui  (e  trouve  à  Cayejine. 
f— Ses  reflèmblances  avec  le  grand 
unau  ;  (es  différences ,  ^45^  —  Sa 
de(cription.  —  li  y  a  apparence 

Supplément  é  Tome  VL 
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que  ce  petit  unau  ne  forme  avec 
ie  grand  unau  qu'une  feule  & 
même  efpèce ,  qui  peut  varier  pour 
la  grandeur,  z^6. 


L 
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ÀMA  ;  (à  grandeur.  —  II  femble 
être  un  diminutif  en  beau  du  cha- 
meau; comparaifon  de  ces  deux 
animaux,  204.-—  Qefcription  du 
lama,   205.  —  Sts  dimen(ion#, 
Z06.  —  Son  naturel,  ibid.  —  Ses 
allures. —  Ses  habitudes  naturelles» 
•—II  n'a  pas  befoin  de  boire  ayant 
une  très-grande  abondance  de  fa<- 
live. — Les  lamas  ne  craignent  point 
le  froid;  marchent  par  troupes  dans 
leur  état  de  liberté ,  &  ils  font  très- 
aifés  à  apprivoi(er,  207.  —  Lama 
eft  un  nom  générique  que  les  In- 
diens du  Pérou  donnent  indiffé- 
remment à  toutes  fortes  de  bêtes 
à  laine ,  21 1«  —  Le  lama  produit 
dans   les   climats  chauds  comma 
dans  les   climats  froids,   &  dans 
l'état  de  domeftlcité^  comme  dans 
celui  de  libené.  La  femelle  ne  &it 
qu'un  petit  A  chaque  portée*  -« 
Le  lama  ne  trotte  ni  ne  galope, 
mais  fon  pas  ordinaire  eft  fi  doux, 
qu'au  Pérou  les  femmes  s'en  fer- 
vent de  préférence  à  toute  autre 
monture;  on  les  envoie  paître  dans 
les  campagnes  en  toute  liberté  iânii 

Ggff' 
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cju^ils  cherchent  à  s'enfuir.  —  On 
les  tond  une  fois  Fan,  212. 
Lamantins  (les)  forment  la 
nuance  entre  les  amphibies  &  les 
cétacées.  —  Quoique  informes  à 
Textérieur,  ils  font  i  rintérieur 
très-bien  organifés ,  3  8 1  •  -~  Leur 
naturel  &  leurs  mœurs  (êmblent 
tenir  quelque  chofe  de  l'intelli- 
gence &  d^  qualités  fociaies.  — 
Ils  fe  tiennent  preique  toujours  en 
troupes.  —  Ils  fe  prêtent  dans  le 
danger  des  fecours  mutuels.  —  Le 
mâle  n'a  communément  qu'une 
femelle.  —  Leur  manière  de  s'ac- 
coupler. —  Ils  ne  viennent  jamais 
à  terre.  —  Ib  ont  le  trou  ovale  du 
cœur  ouvert.  —  Ils  n'habitent  pas 
les  hautes  mers ,  &  (è  nourriflènt 
de  fucus  &L  4'autres  herbes  marines» 
382.  —  Leur  chair  &  leur  graille 
font  également  bonnes  à  manger. 
—  Defcription  de  quelques  -  unes 
de  leurs  parties  extérieures.  •— -  Ils 
B'ont  que  de  orès  -  petits  trous  au- 
ditifs &  point  d'oreilles  externes. 
«-  La  partie  génitale  de  la  femelle 
n'eft  pas  fituée  comme  dans  les 
autres  animaux ,  au-de(ïbus ,  mais 
au-deffus  de  l'anus,  383.  —  Ca- 
raâères  générsiux  &  pardculiers 
des  différentes  efpèces  de  laman- 
tins,  384.-—  On  peut  compter 
C0IQ  efpèces  de  lamantins  ;  fàvoir. 
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le  grand  lamantin  de  Kai 
le  grand  lamantin    des 
le  grand  lamantin  de  la  mer  des 
Indes  orientales  &  méridionales» 
le  petit  lamanda  d'Amérique  &  le 
peut  lamantin  du  Sénégal.  —  Dif- 
férences  caraélérifbques    de    ces 
cinq  efpèces»  403. 
Lamantin  (grand)  WSr  KûmtJ^ 
ckaika  ;  il  ipanque  abfblument  de 
doigts  &  d'ongles  dans  les  deux 
mains   ou  nageoires;  il  manque 
auffi  de  <fents  »  &  n*a  dans  chaque 
mâchoire  qu'un  os  fort  &  robufie 
qui  lui  (en  à  broyer  les  alimeos» 
tandis  que  les  lamantins  d'Amé- 
rique &  d'A&ique  ont  des  doigts 
&  des  ongles»  &  des  dents  molaires 
au  fond  de  la  gueule»  384.-— Le 
lamantin  de  Kamtlchatka  iè  trouve 
dans  la  mer  orientale»  au-delà  de 
Kamtfchatka.  —  Ses  habitudes  na- 
turelles» 385.  —r  La  femelle  ne 
produit  qu'un  petit  à  la  fois  »  &  le 
temps  de  la  geftadon  eft  d'environ 
un  an»  386.  —  Le  mâle    &  la 
femelle   s'accouplent  dans  l'eau; 
manière  dont  ils  préludent  à  l'ac- 
couplement, 387.-*  Il  e(l  plus 
aifé  de  harponner  les    lamamdos 
adultes  que  les  pedts  ou  les  ^tmes; 
manière  dont  on  les  harponne ,  & 
comment  on  les  tire  au  rivage.  — 
Ils  ont  le  ttou  ovafo  du  cœur 
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ouyert,  388.—  Ils  ne  mangent 
point  de  poiflbn ,  mais  (eufement 
des  fucus  &  piufîèurs  autres  herbes. 

—  Leur  manière  de  dormir  dans 
Teau. — Us  font  très-gras  en  été ,  & 
fort  maigres  en  hiver. — Leur  graifle 
eft  aufli  bonne  que  le  beurre  938p. 

—  La  chair  des  jeunes  e(l  allez 
bonne  à  manger. -— La  peau  des 
vieux  eft  très-épaiffe.  —  Elle  eft  fi 
dure ,  iorfqu'elle  eft  sèche ,  qu'on 
a  peine  à  l'entamer  avec  la  hache. 

—  Un  lamantin  décrit  par  M. 
Steller,  pelbit  huit  milliers ,  &  fa 
longueur  étoit  de  vingt-trois  pieds  ; 
defcription  d'un  de  ces  animaux. 
— Caractères  par  lequel  le  lamantin 
de  Kamtfchatka  difïère  de  tous  les 
autres  animaux  terreflres  ou  marins, 
^ç2.  -->  Dimenfions  d'un  de  ces 
animaux  tué  dans  l'île  de  Bering , 

Lamantin  (grand)  de  la  mer  des 
Indes,  paroît  être  d'une  e(pècc 
Yoifine  de  celle  du  grand  lamandn 
des  Antilles,  399. 

Lamantin  (grand)  des  Antilles  ; 
lès  différences  avec  le  grand  la- 
mantin de  Kamtfchadca,  396.— 
Ses  dimenfions;  fes  proportions; 
fà  defcription,  397.  —  Ses  habi- 
tudes naturelles.  — -  Les  lamantins 
font  toujours  en  troupes  au  voi- 
^feiage  des  c&ces^  ibid.  «-  Le  grand 
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lamantin  des  Antilles,  ainfi  que 
celui  de  Kamtfchatka  ne  fréquen- 
tent que  la  mer  &  quelquefois  les 
embouchures  des  fleuves. — Il  ne 
produit  qu'un  pedt  que  la  mère 
embrafle  &  porte  entre  (es  mains , 
&  qu'elle  allaute  pendant  un  an. 
—  Les  petits  ne  quittent  leur  mèra 
que  deux  ou  trois  ans  après  leur 
naiflânce,  398. 
Lamantin  (  petit  )  d'Amérique; 
cette  efpèce  eft  plus  petite ,  plus 
nombreufe  &  plus  répandue  que 
celles  des  grands  lamantins  ;  elle 
fréquente  non-feulement  les  côtes 
de  la  mer ,  mais  remonte  les  rivières 
à  de  grandes  diftances  dans  les 
terres  de  l'Amérique  méridionale, 

400.  — Ses  habitudes  naturelles, 

40 1 .  —  La  femelle  produit  ordi- 
nairement deux  petits  qu'elle  porte 
fous  fes  deux  bras. — Attachement 
réciproque  des  petits  &  de  la  mère, 
402. 

Lamantin  (  périt  )  du  Sénégal: 
fes  différences  &  fes  reHèmblaïlces 
avec  le  petit  lamantin  d'Amérique, 
403. 

L I  È  V  R  z  fauteur.  Veye^  grande  ger- 
boife,  appelée  au  cap  de  Bonne- 
efpérance ,  Uhrè  fauteùf. 

Lion-marin  (le)  eft  la  plus 

grande  efpèce  de  phoques  qui  ait 
des  oreilles  externes,  3  jS.— ^On 
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a  trouvé  des  fions-marins  dans  les 
deux  hémifphères  aux  latitudes  les 
plus  élevées ,  comme  dans  les  mers 
du  Kamtfchatka ,  &  dans  celles  des 
terres  Magellaniques,  &  peut-être 
cène  efjpèce  d'amphibie  fréquente 
toutes  les  latitudes  >  ainfi  que  la 
plupart  des  autres  phoques.  —  Les 
lions-marins  vont  en  grandes  fa- 
milles,  3  59* — Chaque  Emilie  e(l 
ordinairement  compofée  d'un  mâle 
adulte ,  de  dix  a  douze  femelles  ^ 
&  de  quinze  à  vingt  jeunes  des 
deux  (èxes ,  ibid.  —  Leurs  habi* 
tudes  en  fociété  tant  fur  mer  que 
fur  terre  ;  la  préfènce  &  la  voix  de 
l'homme  les  fait  fuir.  —  Ils  font 
d'un  naturel  doux  &  timide,  360. 
«^  Manière  dont  les  habitans  de 
Kamtfchatka  chaflènt  &  tuent  ces 
animaux ,  361.  —  Ils  s'habitue- 
roient  aifément  avec  l'homme  , 
362,.  —  Les  mâles  fe  battent  fou- 
vent  entr'eux  pour  conferver  ou 
ravir  les  femelles.  — Ils  choififfent 
une  groflè  pierre  pour  domicile  fur 
la  terre ,  363.  —  Leurs  combats 
particuliers  &  généraux,  364.  — • 
Les  femelles  ne  paroiflent  pas 
avoir  un  grand  attachement  pour 
leurs,  petits.  —  Les  mâles  &  les  fe- 
melles femblent  s'aimer  beaucoup 
dans)  tous  les  temps ,  &  cependant 
ie$  mâles  paroiflent  moins  complai- 
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£uis  &  plus  fiers  dans  cehii  des 
amours,  365.  —  Manière  dont  ik 
préludent  à  leur  accouplement, 
3  66.  —  L'été  eft  la  (àifbn  de  leun 
amours.— Le  temps  de  la  geftadoa 
eft  de  près  de  onze  mois.  —  La 
portée  n'eft  ordinairement  que 
d'un  petit ,  3  67. — Ils  ne  mangent 
que  peu  ou  rien  tant  que  durent 
leurs  amours.  —  Ils  le  nourriflênt 
de  poiflbns ,  de  cruftacées  &  de 
coquillages.  —  Leur  voix  &  leurs 
cris,  368.  —  Leur  manière  de 
marcher,  369.  —  Ils  font  lourds 
&  dorment  fur  le  rivage. —  Ils 
peuvent  refter  long -temps  fous 
l'eau  (ans  refpirer,  370.  —  On 
l'appelle  lion  -  marin  ,  parce  qu'à 
porte  une  crinière  jaune  comme 
le  lion  terreftre.  —  La  femelle  n'a 
point  cette  crinière. — Defoription 
du  lion-marin,  371.  —  Il  n'y  a 
point  de  feutre  fous  les  grands 
poils  comme  dans  l'ours-inarin.— 
Poids  ÔL  dimenfions  des  plus  grands 
lions-marins ,  372.  —  Dimenfions 

d'une  jeune  femelle ,  375 Dé- 

férence  entre  l'ours -marin  &  le 
lion -marin  y  ^7^* 
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A  R  M  OS  £  ;  obfèrvadons  de  M. 
Roume  de  Saint  -  Laurent ,  fur  b 
génération  des  warmoiès ,  par  kf 
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quelles  il  paroîtroitque  ces  animaux 
&  peut -être  les  farigues   &  les 
cayopolins  accouclient  par  les  ma- 
melles, ^^43.—  Ce  fait  fi  extraor- 
dinaire dans  la  Nature ,  n'eft  ce- 
pendant pas  impoflible ,  &  mérite 
qu'on  ciierche  à  le  vérifier  en  éle- 
yant  ces  animaux ,  &  obièrvant  la 
manière  dont  ifs  naiilènt,  244* 
Marmotte  du    Cap.    Voyei 
Daman  du  Cap. 

Martins;  oifeaux  utiles,  auxquels 
les  deux  îles  de  France  &  de  Bour- 
bon, doivent  la]  confervation  de 
leurs  récoltes  ;  ils  n'exiftent  dans 
ces  Mt^  que  depuis  vingt  ans ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  peut-être  déjà  plu- 
iieurs centaines  de  milliers,  148. 
M  o  R  s  £  s  ;    obfervations  de  M. 
Crantz  fur  ces  animaux  ;  il  y  en 
a  qui  ont  jufqu'à  dix-huit  pieds  de 
longueur,  fur  une  circonférence 
à  peu-pr.ès  égale.  —  Defcription 
d'un    de  ces  animaux,  301.  — 
Leurs  habitudes  natureUes.*— Leur 
courage.  -~  Leur  grand  nombre 
dans  certains  parages  des  mers  du 
Nord,  302.  —  On   a  fait   une 
énorme   deftrudion  de  ces  ani- 
maux, &  l'efpcce  en  eft  aéhielfe- 
ment  bien  moins  nombreufe  qu'elle 
ne  Tétoit  jadis ,  3  044 
M  U  S  C  ;  il  paroît  que  cet  animal  1 
■ .  qui  n'eft  commua,  que  dans  les 
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parties  orientales  de  TAfie,  pour- 
roit  s'habituer  &  peut-être  même 
fe  propager  dans  nos  climats,  221, 

.    —  Sa  nourriture  en  captivité II 

ne  répandoit  point  de  fon  odeur 
de  mufc  en  hiver ,  mais  en  été  & 
fur -tout  dans  les  jours  les  plus 
chauds.  —  Defcription  de  cet  ani- 
mal, par  M. de  Sève,  222. — Son 
naturel ,  Ces  habitudes  &  fa  defcrip- 
tion ,  par  M.  Daubenton ,  224. 
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A  G  o  R  ;  l'elpèce  du  nagor  a  de% 
efjpèces  voifines.  —  Comparaifon 
de  ces  efpèces  ou  variétés  avec  le 
nager  du  Sénégal ,  dont  |'ai  donné 
la  figure  &  la  defcripdon ,  vo/Ume 
XII;  notices  fur  ces  variétés  du 
nagor,  par  M.  Forfter,  i8j.— 
Elles  font,  félon  moi,  deux  ef* 
pèces  ou  races  diflindes,   i%6.\ 

Nanguer.  Voyei  Nagor. 

Nanguer  à'  Nagor;  ces 

deux  animaux  ont  un  caradère  qui 
n'appartient  qu'à  eux  ;  ce  font  les 
deux  feuk  animaux  dont  les  cornes 
foient  courbées  en  avant ,  au  lieu 
que  dans  toutes  les  autres  efpèces 
de  gazelles  &  de  chèvres,  les 
cornes  font  recourbées  en  arrière 
ou  tout-à-fait  droites.—La  fèmella 
&  le  mâle  nanguer  ont  également 
des  cornes,  i84. 


r 


M    s.    £ 


'%i.t'zitmsn*.£.  TjftrTsKtsim. 


'fiz.Mt-iz.r. 


i£ 


»  t    f  _ 


~fi 


cs^ 


:^<«t^<i^) 


1 1  c.*— Deux 
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peQdiai<|sel- 


■  gaod  nombre  dans  fes 
tcpcmtriooales  cfe  l'empire 
goly  |iiiqu'an  royaume  de 
>;  mais  ib  ibot  tous  ùsh 
^^ges,  &  FoQn'a  pas  coonoiflànce 
Incfiens  les  aient  réduits 
,  114.  —  II  s'en 
aifli  duis  les  environs  de 
Snme  &  de  Bombay,  &  on  les 
croît  incfigènes  dans  ia  proviacc 
«le  Gazaratte,  ibiéL 


o 
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'kagee.  Vdyei  Koulan. 
Oc  AS-MARIN  (T)  ades  oreilles 
canemes»  &  fon  elpèce  cft  très- 
icpaodoe  dans  toutes   les   mers; 
its  diffescaces  avec  l'ours  de  mer 
os  o«s  blanc  qui  eft  un  animd 
«fiadiiqicde,  336.  —  Son  tempe- 
n'eft  pas  (bumis  ou  s'ac- 
a  l'influence  de  tous  les 
J7.  —  Il  vit  en  grandes 
cette  pardedu  monde. 
—  Les  fèflietfes  entreiK  en  cha- 
■Mis  après  qu'elles  ont  mis 
Les  ours  -  marins  mangent 
«es- peu  tMt  que  durent   leurs 
anouis.  -^  Lits  mâles   (è  battent 
avec  fureur  entr'eux,    33g.  ~ 
Cliaq«ie  mâle  a  toujours  un  grand 
nombre  de  femelles  dont  U  eft  fort 
pfonx.  —  Leur  elpèce  de  Ibci^ 
dans,  laquelle  les  Êunilfas  parpçtt^ 
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lières  ne  (e  mêlent  jamais.  —  Ces 
animaux  évitent  les  lions-marins, 
&  ne  craignent  aucun  des  autres 
habitans  de  la  mer ,  3  39.  —  Ils  ne 
font  ni  dangereux  ni  redoutables. 
»-  Leurs  habitudes  dans  leurs  ià- 
milles  y  340.  —  Les  vieux  mâles 
fe  retirent  pour  vivre  folitairement, 
ils  font  alors  plus  féroces ,  341.-— 
Ils  ne  fuient  plus  devant  i'iiomme, 
— •  Attachement  des  femelles  pour 
leurs  petits ,  342.  -—  Leurs  àiSé^ 
^rens  cris.  —  Ils  ont  l'odorat  tris- 
bon.  -—  Ils  marchent  aflez  vite  & 
nagent  encore  plus  vite ,  343.-— 
Leurs  habitudes  naturelles  fur  tes 
rivages ,  &  leurs  moùvemens  dans 
h  mer.  —  Ils  ont  le  trou  ovale  du 
cœur  ouvert  ;  ils  (è  nourriilènt  de 
poiilbn,  de  cruftacées  &  de  co- 
quillages,  344.  —  Le  temps  de  la 
geftation  dans  les  femelles  eft  au 
moins  de  dix  m<Ms;  leurs  portées 
font  ordinaiiiement  d'un  ieul  & 
très-rarement  de  deux  petits  ;  ma- 
nière dont  le  mâle  &  la  femelle 
préludent  à  leur  accouplement, 
3  4  j . — Les  femelles  différent  beau- 
coup  des  mâles  par  la  grandeur  & 
par  les  couleurs  du  poil.— Les  petits 
&  fur-tout  les  foetus ,  donnent  une 
«rès-belle  fourrure  noû^,  346.  — 
Poids  &  dimenfions  des  plus 
grands  oufHBarins,  347.~Com- 
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paraifon  de  ces  animaux  avec  l'ours 
déterre,  348.  -—  Defcripdon  de 
Tours-marin,  349. 
O  u  R S-M  A  R I N  (petit),  n'eft  point 
le  phoca  des  Anciens ,  parce  qu'il 
a  des  oreilles  externes ,  &  que  (ui- 
vant  Ariftote  le  phoca  n'en  a  point, 
305.  —  Les  pedts  ours-marins  pa« 
roiflènt  être  une  variété  ou  ime 
efpèce  voifine  de  celle  des  grands , 
3  5  4»—  Leurs  habitudes  naturelles , 
3  j  6.  —  Leur  defcription ,  ]^j7* 

p 

JLA  z  A  N  ;  dans  la  gazelle  pazan ,  les 
cornes  de  la  femelle  ne  font  pas  fi 
grandes  que  celles  du  mâle. — Def- 
cription de  cette  gazelle ,  par  M.'* 
Forfier  &  Klockner,  1 56  &  1  59. 
—  Elle  ne  va  point  en  tf oupes , 
mais  feulement  par  paires,  ibiiL 
'^  Singularité  des  couleurs  &  itur 
diftribudon  fur  fat  fàçe  4u  f9Ufi , 
i6o.-^ Ses  dimenfions,  16%. 

PécARi  ûuTjljacv  (le)  a'aP^ 
trois  eflomacs ,  mais  un  (èul  panagé 
par  deux  étnnglemens,  8. 

Phoqu£5.  Le  genre  ender  déi 
phoques  doit  fe  divifer  en  deux 
tributs;  lavoir,  les  phoques  fans 
oreiBes  externes,  &  les  phoques 
qui  ont  des  oreilles  ou  cooqfies 
extérieures,  304.  — -  Nous  ne 
connoiflbAs  que  deux  cfpèces  hka 
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eft  d*un  naturel  très  -  indolent  & 
très  -  peu  redoutable ,  308.  —  Il 
n'efl  méchant  que  dans  le  temps 
des  amours.  —  Sa  defcription.  —  Il 
•  n'y  a  dans  la  tête  que  deux  petits 
trous  auditifs  &  point  d'oreilles 
externes ,  309 . — I i  eft  plus  impar- 
faitement conformjé  par  les  parties 
jpoftérieures  du  corps ,  que  le 
phoque  commun,  310. 

P  H  O  Q  U  E  j  y  entre  blanc;  (a  de(crip- 
tion  y  fon  naturel ,  fes  habitudes  en 
captivité,  fa  voix  qui  (embfe  (e 
produire  en  expirant  &  en  afpirant, 
311.  —  Le  mâle  de  cette  elpèce 
que  nous  avons  vu ,  éprouvoit  les 
irritations  de  l'amour  tous  les  mois 
à  peu-près  ;  il  étoit  alors  dange- 
reux. -^  Ses  diffcrens  accens  & 
murmures  >  312. —  Il  avoit  la  ref* 
piration  fort  longue  >  car  il  gardoit 
l'air  allez  long-temps,  &  ne  ref- 
piroit  que  par  intervalles,  entre 
lefquels  ks  narines  étoient  exaéle- 
xnent  fermées.  —  Il  ne  les  ouvroit 
que  pour  rendre  l'air  par  une  forte 
expiration.  —  II  s'aflbupiflbit  ovi 
s'endormoit  pluHeurs  {pis  par  jour. 

.  .»  On  ne  le  nourriflbit  que  de 
carpes  6c  d'anguilles  roulées  dans 
le  fel ,  &  ,il  en  roangeoit  environ 
trente  livres  par  vingt  -  quatre 
heures.  —  Cet  animal  peut  vivre 
plufieurs  jours  (ans  être  dans  l'eau. 

Supplément.  Tome  VL 
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—  Il  ne  boit  que  de  Teau  (alée. 

—  Son  poids  eft  d'environ  fix  ou 
fept  cents  livres ,  314.  —  Sa  def- 
cription, 3  I  j  &  fuivantes.  —  Son 
hiftoire ,  317.  —  Manière  dont  on 
traite  cette  efpèce  de  phoques  dans 
certaines  maladies ,  318.—-  Obfer- 
vations  de  M.  Sabarot  de  la  Ver- 
nière,  fur  une  femelle  de  cçtte 
efpèce,  3  1 9.  —  Cette  femelle  n'a- 
voit  qu'un  eftomac  &  non  pas 
quatre  comme  le  dit  le  dodeur 
Parfons,  321. 

PnOQVEgaJfîgiak;  fa  defcription. 

—  Cette  efpèce  Ce  trouve  fur  les 
côtes  de  Groenland ,  &  n'eft  pas 
voyageufe,  329. 

Phoque  laktah  (le)  eft  un  des 
plus  grands  animaux  de  ce  genre , 
êi  Ce  trouve  au  Kamtfchatka,  329. 

Phoque  neit-foak  ;  fa  defcription , 
328. 

Phoque  utfuk  ou  vrfuk  (le)  da 
TVl.  Crantz  pourrait  bien  ^tre  de 
la  même  efpèce  que  le  phoque  à 
ventre  blanc  ;  il  enjeft  peut-être  de 
même  du  grand  phoque  de  l'Aca- 
die,  dont  parle  le  P.  Chiurlevoix, 
32^3. 
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ÀTON-CRABIER  ;  animal  dt 
l'Amérique  méridionale,  que  |'ai 
aùifi  nommé  parce  qu'il  reflèmhlo 
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au  raton  par  la  figura,  fc  ^ue» 
-comme  le  crabier  »  il  fè  nourrû 
principalement  de  crabes»  —  5ts 
dimenfions,    23^$.  — Sa  defcrip- 
ôon ,  a  3  7.  —  Ses  diâtiences  âvec 
le  raton,  138»  ' 
R  £  N  N  £  ;  oblèrvation  ftir  le  cra- 
quement qui  iè  fait  entendre  dans 
ie$  pieds  &  les  jambes  du  renne, 
^  Asr  k  maladie  dont  deux  de  ces 
«nimaux  (ont  siorts  «a  France» 
ao  I  •  —  En  Lapponie  &  dans  ks 
provinces  feptentrionales  de  TA  fie» 
tf  y  a  peut-être  plus  de  rennes  do- 
sieftîques  que  de  rennes  fÏMvages; 
mais  dans  2e  Groenland  les  Voya- 
geurs difènt  qu'ils  font  tous  iâu- 
vages.  —  Les  plus  ft>rts  de  ices 
rennes  du  Groenland»  ne  font  pas 
phis  gros  qu'une  géniflè  de  deux 
ans»  202. 
Rhit^OCÉros;  différence  entre 
les     rhinocéros    d'Afie   &    ceux 
d'Afrique»  78. 
R  H I  l^oai'KOS  d'Afrique  (le)»  n'a 
pas  de  plis  fur  la  peau  comme 
celui  d'Afie,  Cl  fa  peau  n'eil  pas 
i  l'épreuve  d'une  grofle  balle  de 
moufquet,  78.  —  Il   a  toujours 
deux  cornes»  79.  —  Sa  defcrip- 
tion,    80.  —  On  ne  trouve  de 
rhinocéros    qu'à    cent    cinquante 
iieues    de    diftance    du   cap    de 
Bonne-efpérance ,  dont  ils  étçîfiit 
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auo^fois  pfus  voifim  ;  mk  n\Bn  toki 
guère  que  deux  ou  orob  caiièmbk^ 
Al  quelquefois  €q>eAdant  ils  nttr- 
them  ee  ptus  grand  somJNne.  — 
Leurs  mouvemeiis  »  leurs  courfês.  ' 
—  Ils  aîmenc  k  faire  des  filions  fur 
la  terre  avec  leurs  cornes.  —  Les 
femelles  ne  produilèitt  qu'un  petit 
à  la  fois  ;  elles  ont  deux  oomes  ftr 
le  nez  comme  le  mâle  »  Bab  cpiî 
font  plus  petites.  —  Grognement 
&  cris  du  rhinocéros,  8a.  -^  Ses 
dinlenfions»  83. 
RiTBOK»  cet  animal  piroit  être  me 
troifième  Variété  dans  refjpèoe  A» 
nagor  ;  fâ  defcriptîon  »  par  M.  Ai- 
lamand.  «^  Il  appartient  plus  au 
genre  des  gazelles  qu'à  tout  antre. 
—  Il  ne  va  qu'en  petite  troufie.— 
Sts  autres  habitudes  naturelles, 
188.-^  Les  femelles  n'cmt  point 
de  cornes  »  &  font  plus  petites  que 
les  mâles  »  ibid.  ^^  Diâ^rences  du 
ritbidL  &  du  nanguer ,    1 8^.  -» 
Dimenfioas  du  rirbok  mâle  »  1 90. 

s 

AïôA  ;  (a  defcription»  par  Gmelin» 
<—  Le  (àïga  ne  doit  pas  être  coo-' 
fondu  avec  le  fàiga  des  Tanapes 
irkutik ,  qui  eft  l'animal  du  mule  > 
i  ^p  .«-L'eipèce  du  fàïga  le  trouve^ 
félon  M.  Forfler»  depuis  la  Mol- 
davie 9l  la  Beflàrabie^  lufqu'à  b 
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rivière  d*Irti(ch  en  Sibérie.  —  Sa 
nourriture  dans  l'état  de  liberté; 
fon  naturel.  —  Il  a  la  lèvre  fupé- 
rieure  plus  longue  que  rinférieure, 
elle  paroît  pendante ,  de  c'eft  pro- 
bablement à  cette  forme  des  lèvres 
qu'on,  doit  attribuer  la  manière 
4ont  cet  animal  paît^  car  il  ne 
broute  qu'en  rétrogradant. — Selon 
M.  Forfter  ;  les  (aïgas  vont  la  plu- 
part en  troupeaux,  qu'on  adure 
être  quelquefois  jusqu'au  nombre 
de  dix  mille.  Ce  qui  eft  plus  cer- 
tain j  c'efl  que  les  mâles  (è  réunif* 
iènt  pour  défendre  leurs  petits  & 
leurs  femelles  contre  les  attaques 
des  loups  &  des  renards.  —  Leur 
voix  reflèmble  au  bêlement  des 
brebis.  -—  Les  femelles  mettent  bas 
an  printemps  y  &  ne  font  qu'un 
petit  à  la  fois  &  rarement  deux , 
1 5  o.— On  trouve  quelquefois  des 
iaïgas  à  trois  cornes ,  &  même  on 
en  voit  qui  n'en  ont  qu'une  (èule , 
ce  qui  eft  confirmé  par  M.PalIas. 
*- Defcripti^n  du  faïga,  par  M. 
Forfter.  —  Il  n'y  a  que  les  mâles 
qui  aient  des  cornes  y  les  femelles 
en  font  dépourvues.  —  Saiga  eft 
un  motTartare,  qui  fignifie  chèvre 
lauvage;  mais  communément  ils 
appellent  le  mâle  mdtgatch,  &  la 
ftmtlhfmga,  151. 
SARicoYl£NN£:lafaricovienne 
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ou  grande  loutre-marine,  (e  trouve 
non  -  feulement  fur  les  côtes  de 
l'Amérique,  mais  aufli  fur  les  côtes 
de  Kamtfchatka  &  des  autres  par- 
ties du  nord-eft  de  l'ancien  conti- 
nent, 287.  — Faits  hiftoriques  au 
fujet  des  fàricoviennes  de  Kamtf- 
chatka.—Leur  naturel  ;  elles  évitent 
les  phoques  Sl  n'aiment  que  la 
fociété  de  leur  elpèce.  —  Elles  fe 
tiennent  en  très-grandes  troupes, 
a 8 8. — Leurs  habitudes  naturelles, 
289. —  Elles  ont  l'odorat  très-bon, 
mais  la  vue  fotbie  &  courte. — Leur 
manière  de  courir.  -^  Elles  nagent 
avec  une  très  -  grande  célérité.  — 
Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule 
femelle»  —  Les  femelles  ne  produî- 
fent  qu'un  petit  à  la  fois  &  rare- 
ment deux ,  ibid.  —  Le  temps  de 
la  geftation  eft  d'environ  huit  à 
neuf  mois.  —  Les  petits  en  naiffant 
ont  déjà  toutes  leurs  dents.  —  Les 
fàricoviennes  vivent  de  coquillages 
ÔL  de  poiffbns  mous.  —  Elles  n'om 
pas  comme  les  phoques  le  trou 
ovale  du  coeur  ouvert,  290.  — La 
chair  des  |eunes  eft  afièz  bonne  à 
manger.  —  Les  peaux  des  fàrico- 
viennes font  de  très -belles  four- 
rures, &  font  d'un  grand  prbc, 
291.  —  Chaflfe  périlleufe  de  ces 
animaux,  292. —  Variétés  dans  la 
couleur  de  leurs  fourrures,  dont 
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les  plus  belles  font  celles  qui  font 
de  couleur  noire  ,  293.  —  II  y  a 
fous  les  longs  poils  un  feutre  bien 
fourni.— La  femelle  eft  plus  petite 
que  le  mâle ,  &  fa  fourrure  eft  plus 
noire ,  ibid.  —  Manière  dont  fe  fait 
la  mue  dans  ces  animaux.  —  Leurs 
reflembiances  avec  la  loutre  ter- 
reftre.  —  Defcription  d'une  (arico- 
vienne  de  Kamtfchatka,  294. 

Saricoviennes^i?  laGuyane[hs) 
varient  beaucoup  pour  la  grandeur 
&  la  couleur.  —  Leurs  habitudes 
naturelles.  —  Elles  ont  pour  en- 
nemis les  jaguars  &  les  cougars , 

Sarigue  à  long  poil;  i\  eft  plus 
gpxiA  que  le  farigue  des  Illinois. 
*-  Ses  reftemblances  &  ks  diffé- 
rences avec  ce  dernier  animal.— 
Sa  defcription ,  242.  —  Il  ne  pa- 
roît  être,  comme  celui  des  Hlinois, 
qu'une  variété  dans  l'efpèce  du 
farigue  commun,   243. 

$k^lG\3'E  des  Illinois;  variété  dans 
i'efpèce  du  farigue  commun.  ■— 
Ses  différences  &  (qs  reffemblances 
avec  ce  dernier  animal ,  240.  — 
Sa  defcription ,  241. 

Singes  (  les  )  n'ont  pas  encore 
paffé  à  l'île  de  Bourbon,  &  l'on 
a  grand  intérêt  d'en  interdire  l'in- 
trodudion,  pour  fe  garantir  des 
mêmes  dommages  qu'ils  caufent  à 
nie  de  France,  148, 
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A  PI  R;  comparaifon  du  tapir  avec 
l'éléphant,  i.  —  Notre  climat  ne 
convient  guère  à  cet  animal  «  — 
Ç'eft  le  plus  gros  quadrupède  de 
l'Amérique  méridionale.  —  Il  va 
très-fouvent  à  l'eau  pour  fe  baigner, 
il  ne  mange  point  de  poifibn ,  mais 
des  herbes  &  des  feuilles  d'arbrif^ 
féaux.  —  La  femelle  ne  produit 
qu'un  peut ,  2.  —  Habitudes  na- 
turelles du  tapir . —  Les  mâles  vont 
toujours  feuls,  à  l'excepdon  du 
temps  où  les  femelles  font  en  cha^ 
leur,  3.  —  L'efpèce  du  tapir  eft 
affez  nombreufe  dans  les  forêts 
écartées  des  habitations*  — -  Il  eft 
d'un  naturel  tranquille  &  doux ,  & 
ne  devient  dangereux  que  quand 
il  eft  blefl^.  —  Il  fait  de  larges  kvf 
tiers  battus  dans  les  forêts,  &  il 
faut  éviter  fa  rencontre,  parce  que 
fon  allure  eft  brufque,  il^id,  -^ 
Manière  de  le:cba/lêr.  —  Sa  peau 
eft  très -fermer*  très-épaifîè,  & 
on  le  tue  rarement  d'un  feul  coup 
de  fuflL  —  Il  n'a  pas  d'autre  cri 
qu'un  jfifHet  aigu,  4.  —  On  en 
élève  quelques-uns  à  Cayenne  en 
domefticité.  -—  Sa  chair  n'eft  pas 
d'un  bon  goût.  —  Sa  defcription, 
par  M.  Bajon ,  5 .  —  Le  tapir  n*eft 
point  animal  ruminant ,  &  n'a  pas 
trois  eftomacs  comme  il  eft  dit  dans 
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la  defcription  de  M,  Bajon  ;  preuve 
de  ces  faits ,  7»  —  Le  mâle  eft  plus 
grand  que  la  femelle.  -—  Defcrip- 
tion de  cet  animal,  9.  —  Les  fe- 
melles entrent  en  chaleur  aux  mois 
de  novembre  &  de  décembre.  — • 
Chaque  mâle  fuit  une  femelle  >  &i 
c'eft-là  le  feul  temps  où  l'on  trouve 
deux  tapirs  mâle  &  femelle  en(em- 
ble.  —  Le  temps  de  la  geftation 

.  efl  de  dix  à  onze  mois.  -^  Cet 
animal  n'eft  point  amphibie ,  mais 
il  fait  conftamment  fon  gîte  fur  la 
terre ,  &  même  fur  les  endroits  les 

.  plus  élevés  &  les  moins  humides  ; 
iJ  fréquente  les  lieux  marécageux 
pour  chercher  fa  fubfiftance,  & 
parce  qu'il  y  trouve  plus  de  feuilles 
&  d'herbes  que  fur  les  terreins 
élevés  ;  il  fréquente  aufli  les  eaux 

.    pour  fe  baigner  &i  laver.  -^  Il  nage 

&  plonge    très 'bien,   &  il  tire 

.  fouvent  ià  trompe  hors  de  l'eau 

.  pour  refpirer ,  1  o.  —  Il  cherche 
ià  nourriture  plutôt  la  nuit  que  le 
jour.  —  Il  fe  promène  aufli  le  jour 
quand  il  fait  humide.  —  Sts  autres 
habitudes  naturelles.  —  En  domef- 
licité  il  femble  être  fufceptible 
d'attachement,  11.—  On  a  même 
dei  exemples  qu'on  peut  le  laiflèr 
aller  en  liberté  &  qu'il  revient  de 
lui-même  tous  les  foirs  à  fon  étable. 
«^Manière  de  chaûer  cet  animal  | 
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12.  —  La  chair  des  jeunes  n'eft 
pas  mauvaife  à  manger ,  13.— 
Obfervations  fur  les  parties  inté^ 
rieures ,  &  dimenfions  de  quel- 
ques-unes de  ces  mêmes  parties , 
14.  —  L'efpèce  du  tapir  ne  s'eft 
pas  étendue  au-delà  de  l'Ifthme 
de  Panama ,  15.  —  Sa  defcripdon 
par  M.  Allamand ,  1 8.  -^  Le  nez 
de  cet  animal  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  trompe  de  Téléphant , 
ôc  il  s'en  fert  à  peu -près  de  la 
même  façon.  —  Il  n'y  a  cependant 
point  d'appendice  ou  de  doigt  à 
fon  extrémité,  19.  —  La  femelle 
n'a  pas  une  crinière  comme  le  mâle 
mais  fèidement  quelques  poils  plus 
longs  ÔL  éloignés  les  uns  des  autres 
fur  cette  partie.  —  Elle  n'a  que 
deux  mamelles  fituées  entre  les 
jambes  de  derrière,  22.  —  Dimen- 
fions d'une  femelle  tapir,  23.  • 

Tarsier  (le)  eft  un  animal  du  genre 
des  gerboifes ,  qui  ne  (e  trouve  que 
dans  l'ancien  continent,  2,61^ 

Ta  u  p  e  blanche  (  la  )  eft  plus  com- 
mune en  Hollande  qu'en  France , 
&  (e  trouve  encore  plus  fréquem- 
ment dans  les  contrées  feptentrio- 
nales,  248. 

Ta  u  p  e  d'Afrique  (  grande  ),  très- 
nombreufe  dans  les  terres  du  Cap  | 
250.  —  Sa  defcriptibn,  par  M. 
Allamand  »  2  j  1 . 
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—  La  sape  du 
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Bcsofr-eijxraBce  «9c  prcs  de  b  mer. 
Oa  s'en  trcnve  poinc  dns  limé- 


psyv — Liie  a  m  pied 
csepcis  ie  mafeaii  juP 
cpi*^  SI  cjoeoe  :  tes  astres  dmien* 
fiocs  ;  ta  deicripcioB  y  256.  —  Ses 
Eicroaces  nanziefies,  2;7.«^Oq 
asmge  îx  cfeoir  m  Cq>  A  on  k  dît 
fort   boarfce.  —  Ses  alluics  ék    ix 
àçvxi  de  nurvher.— Elle  creulê  ia 
lerre  nxi-viw.  —  Son  naturel  & 
ù  m<chjuio*w,  2)  S. 
Taw^ï  rù«ïH\U)  ne  le  troure guère 
en  Kuiw^  que  dans  le  pays  d'Aunis. 
«.»  Elle  le  irouYe  dans  le  même 
terrein  uue  h  uupe  blaoclie ,  2418. 
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Taupe  JoMMt - fadam  oa  imdtm' 
^  dom;  elle  iê  trouTe  dans  le 
tenkaize  d'Alab  en  Languedoc , 

TAi^rc  miSgr  d'Amériqui;  tfyèct 
di&jcme  de  la  tanpe  d'Europe; 
iÂ  delcnpciQn ,  250. 

Taufe  tûdMét  ou  ydrUe;  €t  trouve 
liins  pluiieurs  conoces  de  f  Eu- 
re^. Celle  de  TOft-frilê  a  tout 
kcorps  parfemé  de  taches  blanches 
&  noires ,  X4.^ 

TzEïR A  N ;  hahffndes  nanueliesde 
cet  animal ,  &  manière  dont  on  fe 
chaûê,  par  AL  Forfier,  168.— 
Les  ièmeiles  cnvent  en  chaleur  à 
la  fin  de  rautomne  y  &  metteni  bas 
au  mois  de  îuin.  Les  mâles  ont 
ime  efjpèce  de  (àc  fous  ie  ventre» 
iêmblable  à  celui  du  mufc,  &  une 
proéminence  au  larynx  ;  les  jeunes 
ibnt  très  -  ailes  à  ^privoilèr  ;  ils 
s'atachem  même  i  ceux  cfa*i\s  coo- 
noillênt;  ils  vont  en  troupes  dans 
leur  état  de  liberté.  —  Leur  def- 
cripdon.  —  La  femelle  n'a  p<Mnt 
de  cornes 9  1^9.  -—  Defcriptîoa 
du  tzeïran ,  par  M."  AUamand  & 
Klockner,  i72.--Sesdimenfioiis, 
«73- 
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I G OG N  £  (la)  e(l  un  anima!  phis 
it  quele  faamu*— Ses  dimen/îons . 


DES    Ma 

ao8.  —  Sa  defcription,  20p.  — 
Ses  habitudes  naturelles  en  capti- 
vité.—Il  paroît  que  la  vigogne  a, 
comme  le  lama,  une  fî  grande 
abondance  de  fàlive,  qu'elle  n'a 
nul  be(bin  de  bc^re  ;  elle  jette 
auffi  fon  urine  en  arrière ,  210. — 
L'efpèce  n'a  pas  été  réduite  en 
domefticité.  —  Nourriture  de  la 
vigogne  en  captivité,  212,  — Sa 
laine  eft  encore  plus  fine  que  celle 
de  l'alpaca.  —  Les  vigognes  vont 
toujours  par  troupes  nombreufès , 
&  (e  tiennent  fur  la  croupe  des 
hautes  montagnes  du  Pérou,  du 
Tucuman  &  du  Chily.— ^Manière 
de  les  chaflèr.  —  Leur  propreté  , 
leur  timidité.  —  On  les  prend  & 
on  les  tue  en  très-grand  nomJbre , 
213.-—  Projet  pour  fe  procurer  en 
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Europe  des  vigognes,  des  alpacas 
ôi  des  lamas ,  2 1 4.  —  Il  feroit  auffi 
poflîble  qu'il  eft  imponant  de  na- 
turaliier  en  France  les  vigognes , 
les  alpacas  &  les  lamas  ^  220. 
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EBRE;  il  y  a  dans  l'efpcce  da 
zèbre  une  variété  qui  paroît  conf^ 
tante,  37-—  Defcription  de  cette 
variété,  39. — Cette  variété  qui 
n'eft  pas  rayée ,  eft  d'un  naturel 
plus  doux  êi  plus  fouple  que  les 
autres  zèbres  ,40.—  Exemple  de 
l'accouplement  d'un  âne  avec  une 
femelle  zèbre ,  &  de  la  production 
d'un  petit  métis  de  ces  deux  ahi«' 
maux  f  ibid. 

ZiMBR.  Voyei^isof^^ 


Fin  de  la  Tabh  Ms  Matières. 
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